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AVERTISSEMENT 


Avant  de  publier  cette  première  traduction  de  l'un  des  ouvrages 
les  plus  importants  de  la  littérature  chinoise,  il  me  paraît  à  propos 
d'exposer  par  qui  l'œuvre  originale  fut  écrite  et  ce  qui  la  rend  d^un 
haut  intérêt.  Pour  cela,  je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  laisser 
parler  un  excellent  juge  en  pareille  matière,  sinologue  distingué 
et  critique  éminent. 

Ma-touan-lin,  a.  dit  Rémusat,  fut  un  des  lettrés  les  plus  célèbres 
de  la  Chine.  Il  était  né  vers  le  milieu  du  xni*  siècle.  Son  père,  qui 
exerçait  une  charge  considérable  à  la  cour,  l'avait  envoyé  étudier  à 
Técole  du  fameux  Tchu-hi.  Ma-touan-lin  occupa  lui-même  un  poste 
élevé,  mais  la  chute  de  la  dynastie  des  Song  ayant  amené  sa  re- 
traite, il  se  livra  tout  entier  à  des  travaux  historiques  et  composa 
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Il  AVERTISSEMENT 

si^n  OrKN  Ht  EN  TONG  KAO  OU  Recherche  approfondie  des  anciens 
iHonuniefits.  Il  mit  vingt  ans  à  lachever.  La  préface  qu'il  a  placée 
au  cv>nimcncenienl  est  un  chef  d'œuvre  de  raison  et  de  critique  ;  on 
rtwmnaît  tout  d  abord  la  haute  valeur  de  l'écrivain. 

*  l /auteur  suit  Tordre  des  temps  et  dispose  chronologiquement, 
Sdns  en  changer  les  termes^  tous  les  documents  qu^il  a  recueillis. 
i>n  m^  peut  se  lasser  d  admirer  l'immensité  des  recherches  qu'il  a 
dû  mirt^  pour  amasser  tous  ces  matériaux,  la  sagacité  qu  il  a  mise 
À  les  clas:i^r.  la  clanè  et  la  précision  avec  lesquelles illes  présente. 
CV:t  pmt  dirc  que  cet  excellent  ou\Tage  vaut  à  lui  seul  une  biblio- 
rhèv^ue.  et  quand  la  linérature  chinoise  n  en  oflSrirait  pas  d*autre, 
:I  Vaudra::  la  peine  qu'on  apprit  le  chinois  pour  le  lire. 

c  Le  OvFN  HiFN  Tv>NO  RAO  avait  ete  commencé  par  im  lettré  du 
vn::*  5àèc>e.  qui  ax^it  traite  séparément  de  tous  les  sujets  propres 
^  irrrKr  u:»  \^s:e  eacydopedie  ;  mais  il  s'était  arrefé  à  Tan  755. 
MU^:x5Kslin  entn^p^it  de  revoir  cette  oeuvre  èèauciiée.  de  la  cor- 
rtfKT.  ^  '/arKNÎiner*  de  ia  compléter  pour  TespKe  de  temps 
bras^soLh  ec  de  la  oon^suer  dans  tcœs  ses  parties,  jus- 
;  de  5or:e  eu  :'  v  er-ferrM  îa  <;:ih§ea3ae  de  toutes  les 
crnnasîs^ac»  ACcu:::<iC!>  rvir  k->  Chirv«>  derms^  Yao  et  Clam  jus- 
-:xLx  ;t  ivnfiîCii  Oi^  >0(n*:  rxroîttfiux,  c'ese^À^dËre  depuis  le 
-Li;-^-  îiiiCii  i^irj: .'  -Or  .  ',is:u  au  x.::'  sieist  ôe  rKCnt  ère, 

!,:<  ^"inp^xx:  ôic^.îiTS  :.-*t^:-îv  iu  i>,T>  h:i>  rowc-  ulcc  qtù  en 
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n  AVERTISSEMENT 

son  OuEN  HiEN  TONG  KAO  OU  Rechevche  approfondie  des  anciens 
monuments.  Il  mit  vingt  ans  à  Tache  ver.  La  préface  qu'il  a  placée 
au  commencement  est  un  chef  d'oeuvre  de  raison  et  de  critique  ;  on 
reconnaît  tout  d'abord  la  haute  valeur  de  l'écrivain. 

a  L'auteur  suit  l'ordre  des  temps  et  dispose  chronologiquement, 
«  sans  en  changer  les  termes,  tous  les  documents  qu'il  a  recueillis. 

«  On  ne  peut  se  lasser  d'admirer  l'immensité  des  recherches  qu'il  a 

« 
«  dû  faire  pour  amasser  tous  ces  matériaux,  la  sagacité  qu'il  a  mise 

«  à  les  classer,  la  clarté  et  la  précision  avec  lesquelles  il  les  présente. 

<c  On  peut  dire  que  cet  excellent  ouvrage  vaut  à  lui  seul  une  biblio- 

«  thèque,  et  quand  la  littérature  chinoise  n'en  offrirait  pas  d'autre, 

.a  il  vaudrait  la  peine  qu'on  apprit  le  chinois  pour  le  lire. 

a  Le  OuEN  hien  tong  kao  avait  été  commencé  par  un  lettré  du 
«  vin*  siècle,  qui  avait  traité  séparément  de  tous  les  sujets  propres 
«  à  former  une  vaste  encyclopédie  ;  mais  il  s'était  arrêté  à  l'an  755. 
«  Ma-touan-lin  entreprit  de  revoir  cette  œuvre  ébauchée,  de  la  cor- 
«  riger,  de  l'amplifier,  de  la  compléter  pour  l'espace  de  temps 
et  qu'elle  embrassait  et  de  la  continuer  dans  toutes  ses  parties,  jus- 
«  qu'en  1224-,  de  sorte  qu'il  y  enferma  la  substance  de  toutes  les 
«  connaissances  acquises  par  les  Chinois  depuis  Yao  et  Chun  jus- 
«  qu'à  la  dynastie  des  Song  méridionaux,  c'est-à-dire  depuis  le 
c(  xxiv*  siècle  avant  J.-Ch.,  jusqu'au  xiii*  siècle  de  notre  ère. 

«  Les  vingt-cinq  derniers  livres  du  Ouen  hien  tong  kao,  qui  en 
«  contient  348,  sont  consacrés  à  la  description  historique  et  ethno- 
«  graphique  des  contrées  connues  des  Chinois  en  dehors  de  leur 


AVERTISSEMENT  ÏIÏ 

a  empire,  et  cette  partie  renferme  une  foule  de  notions  intéressantes 
«  sous  tous  les  rapports  les  plus  importants  et  dans  tout  ce  qui  est 
f<  relatif  aux  religions,  à  la  législation,  à  l'économie  morale  et  politi- 
«  que,  au  commerce,  à  l'agriculture,  à  Thistoire  naturelle,  à  This- 
«  toire,  à  la  géographie  physique  et  à  l'ethnographie.  On  ne  saurait 
<r  trop  regretter  qu'on  ne  se  soit  pas  encore  occupé  d'exploiter  cette 
«  mine  précieuse,  où  toutes  les  questions  qui  peuvent  concerner 
«  TAsie  orientale  trouveraient  les  réponses  les  plus  satisfaisantes. 
«  La  traduction  de  cette  géographie  historique,  avec  les  notes  et  les 
«  suppléments  nécessaires,  ne  formerait  pas,  il  est  vrai,  moins  de 
«  quatre  volumes  in-4'*.  » 

Telle  fiit  l'appréciation  de  Rémusat,  qui  s'était  proposé  d'exécu- 
ter lui-même  ce  long  travail,  mais  que  d'autres  occupations  en 
détournèrent.  Le  vœu  qu'il  avait  exprimé,  je  me  suis  efforcé  de 
l'accomplir.  J'ai  entrepris  la  traduction  in  extenso  des  vingt-cinq 
livres  de  Ma-touan-lin  concernant  les  peuples  étrangers  à  la  Chine, 

et  je  vais  suivre,  sans  y  rien  changer,  l'ordre  adopté  par  leur 
auteur. 

Ma  traduction  exigera  quatre  volumes  in-4%  ainsi  que  Rémusat 
Tavait  prévu  ;  mais  ces  quatre  volumes  formeront,  en  quelque  sorte, 
autant  de  parties  séparées. 

Le  premier  volume  contiendra  les  notices  sur  les  pays  situés  à 
Torient  de  l'empire  chinois  :  la  Corée,  le  Japon,  le  Kamtchatka, 
Formose,  les  îles  de  l'Océan  Pacifique,  et  aussi  ces  mystérieuses 
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entendu,  des  noms  de  peuples,  que  les  Chinois  confondent  ensem- 
ble très-fréquemment.  Je  ne  transcrirai  à  l'européenne  que  les 
noms  dont  l'équivalence  ne  pourra  faire  l'objet  d'aucun  doute,  con- 
servant aux  autres  leur  forme  chinoise  et  laissant  au  lecteur  le  soin 
de  juger  lui-même  les  indications  que  je  proposerai. 

Peu  de  langues  sont  moins  propres  que  la  langue  chinoise  à  ren- 
dre fidèlement  des  sons  empruntés  à  un  idiome  étranger.  Les  Chi- 
nois ne  possèdent  ni  le  b,  ni  le  d,  ni  I'r,  ni  l'x,  ni  le  z.  Bon  nom- 
bre de  diphtongues  leurs  sont  inconnues.  Les  consonnes  même  ont 
peine  à  se  détacher  de  certaines  voyelles  et  à  s'employer  isolément. 
fa-lan-si  elyng-si-li  sont  les  meilleures  approximations  qu'ils  aient 
trouvées  des  mots  français  et  english.  La  savante  Méthode  pour 
déchiffrer  les  noms  sanscrits  qui  se  rencontrent  dans  les  livres  chi- 
nois^ de  M.  Stanislas  Julien,  a  démontré  quelles  erreurs  on  com- 
mettrait souvent  si  l'on  essayait  d'identifier  par  de  simples  simili- 
tudes. La  nouveauté  des  documents  que  je  produis  me  commande 
d'ailleurs  une  extrême  prudence  ;  mais  en  donnant  dans  cette  édi- 
tions les  caractères  chinois  de  toute  dénomination  géographique,  je 
fournirai  aux  philologues  les  moyens  d'analyser  le  double  élément 
de  composition  idéographique  et  phonétique  de  chaque  nom  de 
peuple  ou  de  pays. 

Cette  part  étant  faite  à  la  philologie,  je  dois  dire  quelques  mots 
de  la  méthode  que  j'ai  suivie  dans  la  transcription  du  si  grand  nom- 
bre de  noms  étrangers  cités  par  l'auteur  chinois.  L'orthographe  à 
adopter  pour  représenter  les  prononciations  d'une  langue  dépour- 
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vue  d'éléments  alphabétiques,  comme  est  la  langue  chinoise,  ne 
peut  manquer  d'être  par  elle-même  assez  arbitraire.  Chaque  sino- 
logue a  la  sienne  et  quelquefois  en  a  plusieurs,  ce  qui,  entre  autres 
inconvénients  nombreux,  offre  celui  de  rendre  méconnaissable  pour 
toute  personne  étrangère  à  la  sinologie  (c'est-à-dire  pour  la  grande 
majorité  des  lecteurs)  tel  nom  de  personnage  ou  tel  nom  de  lieu, 
suivant  qu'il  est  mentionné  par  tel  ou  tel  auteur.  Les  Portugais,  les 
Anglais,  les  Allemands  ont  orthographié  selon  le  génie  de  leur 
alphabet  ;  quelques  savants  ont  mélangé  ces  différents  systèmes  ;  on 
a  voulu  marquer  tous  les  accents  et  toutes  les  intonations  de  la  lan- 
gue parlée,  et  peu  à  peu  l'on  est  arrivé  à  une  orthographe  très-com- 
pliquée, très-peu  française,  qui  donne  souvent  une  idée  fausse  des 
prononciations  véritables  à  qui  n'a  pas  la  clef  de  cette  orthographe 
conventionnelle . 

Assurément  un  peu  de  convention  est  inévitable,  de  même  qu'il 
faut  renoncer  à  rendre  autrement  que  par  approximation  certains 
sons  particuliers  à  la  langue  chinoise.  On  doit  prévenir  d'abord  que 
toutes  les  lettres  employées  dans  la  transcription  des  mots  chinois 
gardent  leur  valeur  propre,  même  comme  finales,  et  sans  qu'il  soit 
besoin  de  les  faire  suivre  d'un  e  muet,  de  telle  sorte  qu'en  lisant 
pan,  lin,  lien,  on  prononcera  pane.  Une,  liène.  Les  sons  des  diphton- 
gués  françaises  an,  on,  en  seront  marqués  par  un  g  final,  qui  se  fera 
d'ailleurs  légèrement  sentir.  In,  même  suivi  d'un  g  ne  se  pronon- 
cera jamais  ain,  mais  bien  ing.  La  lettre  h  aura  la  valeur  du 7  espa- 
gnol ;  1'^  redoublé  (ss)  indiquera  un  sifflement  très-accentué,  et  \y 
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employé  pour  un  /  isolé  ne  se  prononcera  pas  autrement  que  cette 
dernière  lettre.  Voilà  qui  paraît  indispensable  à  établir,  mais  ces 
explications  faciles  étant  données,  est-il  bien  nécessaire  de  s'appli- 
quer à  figurer  toutes  les  nuances  des  intonations  indigènes,  au 
moyen  de  consonnes  multipliées  ou  d'une  série  d'accents  bizarres 
qu'à  peine  un  lecteur  entre  cent  voudra  discerner?  Convient-il 
d'écrire  thian  ou  khiiian,  quand  il  faut  prononcer  lien  et  kîen ; phang 
quand  il  faut  prononce  pang;  thsoung  pour  tsong;  thoung  ou  même 
toun  pour  toyig;  wen,  n>an,  wang  pour  ouen,  ouan,  ouang,  alors 
qu'on  pourrait  hésiter,  dans  ce  dernier  cas,  entre  la  prononciation 
anglaise  ou  la  prononciation  allemande  du  u>  ?  etc.,  etc. 

Les  missionnaires  de  Pé-king,  que  leur  profonde  connaissance  du 
chinois  rendait  si  bon  juges  de  la  question,  furent  loin  de  procéder 
ainsi.  Simplifiant  au  contraire  leur  orthographe,  ils  s'attachèrent 
constamment  à  ne  donner  que  des  formes  aussi  faciles  à  prononcer 
qu'à  retenir.  Au  moment  d'imprimer  cette  œuvre  capitale  de  Ma- 
touan-lin,  je  me  suis  donc  vu  placé  entre  la  crainte  de  paraître 
arriéré  si  je  négligeais  ces  prétendus  perfectionnements  d'orthogra- 
phe, successivement  imaginés,  et  ma  tendance  instinctive  à  conser- 
ver les  formes  plus  simples  sous  lesquelles  on  a  appris  déjà  à  con- 
naître beaucoup  de  noms  chinois,  dans  les  précieux  mémoires  des 
fameux  jésuites  du  xvni*  siècle.  C'est  ce  dernier  parti  que  j'ai 
adopté.  Ceux  qui  désireront  étudier  l'origine  des  noms  étrangers 
mentionnés  par  Ma-touan-lin  jusque  dans  l'étymologie  phonéti- 
que de  leurs  syllabes  auront,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  toute 
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facilité  pour  remonter  à  la  source  des  caractères,  tandis  que  la 
grande  majorité  des  personnes  qui  voudront  bien  ouvrir  ce  livre 
trouvera  chaque  dénomination  écrite  (à  la  manière  française) 
comme  elle  l'aurait  probablement  orthographiée  elle-même,  en  Ten- 
tendant  prononcer  par  un  Chinois. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  seule  édi'  ion  des  œuvres  de  Ma-touan- 
iin  dont  j'aie  pu  faire  usage  pour  ma  traduction.  Cette  édition  que  la 
Bibliothèque  royale  possède  en  double,  et  qui  porte  la  date  de  1524, 
est  sans  glose  et  sans  commentaires,  très-mal  ponctuée,  et  remplie  de 
caractères  irréguliers.  M.  Stanislas  Julien,  qui  possède  également 
un  exemplaire  du  Ouen  hien  tong  kao,  a  bien  voulu  me  le  commu- 
niquer. J'ai  reconnu  malheureusement  qu'il  ne  différait  en  rien  des 
'    deux  autres,  et  je  me  suis  empressé  d'écrire  en  Chine,  afin  d'obtenir 
une  édition  plus  correcte.  Divers  contre-temps  en  ont  retardé  l'en- 
voi, et  je  suis  arrivé  au  moment  de  mettre  sous  presse  avant  de 
ravoir  reçue.  Fallait-il  demeurer  en  suspens  jusqu'à  ce  que  cet 
instrument  de  contrôle  me  fût  parvenu?  Je  n'ai  point  cru  que  cela 
fût  absolument  nécessaire,  puisque  Rémusat  n'a  pas  craint  de  s'en 
passer  pour  les  fragments  qu'il  a  traduits.  En  donnant  la  version 
in  extenso  d'un  texte  'aussi  difficile  et  aussi  neuf  que  celui  de  Ma- 
touan-lin,  il  serait  d'ailleurs  téméraire  d'espérer  qu'on  ne  rencon- 
trera pas,  de  temps  en  temps,  quelque  phrase  obscure  ou  quelque 
mot  sujet  à  équivoque  ;  l'essentiel  est  qu'il  n'en  résulte  pas  d'erreur 
grave  et  que  le  sens  général  n'ait  pas  à  souffrir. 

ATSUME   GUSA    3.  l3 
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J'entreprends  donc,  sans  plus  tarder,  la  publication  de  cette 
œuvre  de  longue  haleine,  espérant  que  l'étendue  même  de  mon 
travail  me  vaudra  l'indulgence  du  monde  savant. 


D'HERVE  Y  DE  SAINT  DENYS. 


OEUVRES   DE   MA-TOUAN-LIN 


ETHNOGRAPHIE  DES  PEUPLES  ÉTRANGERS 


PREMIÈRE  PARTIE 


PAYS    SITUÉS    A    L'ORIENT    DE    L'EMPIRE    CHINOIS 


TCHAO-SIEN' 


mm 


E  Tchaosien  est  le  pays  dont  Ou-ouang  conféra  la  souverai- 
neté à  Ki-tse,  premier  ministre  de  la  dynastie  (déchue)  de  Yn. 
Ce  Ki-tse  enseigna  aux  indigènes  les  rites,  la  morale,  Tart  de  cul- 


•  Tchao-sien  est  le  nom  le  plus  ancien 
sous  lequel  les  Chinois  ont  connu  la  Corée, 
et  la  Corée  est  telui  des  pays  situés  à 
rorient  de  la  Chine  sur  lequel  les  Chinois 
ont  recueilli  les  documents  historiques  les 
plus  anciens.  Ma-touan-lin  qui  suit,  pour 


le  classement  de  ses  notes,  Tordre  chrono- 
logique des  £aiits  relatés,  mentionne  donc 
tout  d'abord  l'antique  monarchie  de 
Tchao-sien  et  continuera  sa  revue  des 
pays  orientaux,  selon  la  même  méthode, 
sans  se  préoccuper  de  leur  disposition  géo- 


PEUPLES   ORIENTAUX. 


tiver  la  terre  et  celui  d'élever  les  vers-à-soie.  Il  leur  donna,  de  plus, 
des  lois  renfermées  en  huit  articles^. 

[On  lit  dans  un  ancien  ouvrage  que  ces  lois,  qui  se  transmirent 
d'âge  en  âge,  prescrivaient  la  peine  de  mort  pour  les  meurtriers, 
des  indemnités  en  grains  que  les  voleurs  devaient  payer  à  ceux 
qu'ils  avaient  volés,  et  l'esclavage,  comme  pénalité,  pour  les  indi- 
vidus de  l'un  ou  l'autre  sexe  (incapables  de  s'acquitter).  Le 
nombre  de  ceux  qui  se  trouvèrent  ainsi  réduits  en  servitude  s'éleva 
jusqu'à  5oo,ooo.  —  Un  commentaire  du  même  livre  ajoute  que  les 
règlements  de  Ki-tse  se  sont  perdus^.] 


graphique.  Il  ne  craindra  pas  non  plus  de 
revenir  sur  les  pays  où  de  nouvelles  na- 
tionalités se  seront  formées,  quand  la 
chronologie  Vy  ramènera. 

*  La  dynastie  des  Yn  est  la  même  que  la 
dynastie  des  Chang,  qui  a  régné  de  Tan  1783 
à  Tan  1 122  avant  J.-Ch.  Elle  changea  son 
ancien  nom  de  Chang  en  celui  de  Yn,  au 
commencement    du    quatorzième    siècle 
avant  notre  ère.  Ki-tse  était  un  oncle  du 
dernier  empereur  de  cette  famille  ;  il  jouis- 
sait d'une  si  grande  réputation  de  sagesse 
que  Ou-ouang,  le  premier  des  Tcheou, 
voulut  le  prendre  pour  ministre  et  re- 
cevoir de  lui  des  instructions  qu'on  trouve 
rapportées  dans   le   quatrième    livre    du 
Chou-king.    Ki-tse  refusa   de   servir   un 
ptince  qui  avait  renversé  son  neveu,  et 
Ou-ouang,  plein  d'admiration  pour  ses  ver- 


tus, lui  conféra  la  souveraineté  de  la  Corée, 
en  lui  facilitant  les  moyens  de  s'y  établir. 
Cet  événement  s'accomplit  vers  l'an  1 1 20. 
Dans  son  introduction  placée  en  tête  de 
l'ethnographie  des  peuples  étrangers  (in- 
troduction que  je  n'ai  pas  cru  devoir  re- 
produire, parce  qu'à  l'exception  des  frag- 
ments que  je  donne  à  la  note  16,  elle  n'est 
que  le  résumé  des  faits  détaillés  plus  loin), 
Ma-touan-lin  remarque  que  le  philosophe 
Lao-tse  a  fait  lui-même  l'éloge  de  Ki-tse  à 
propos  de  la  concision  de  ses  lois.  «  Plus  il 
y  a  de  lois,  dit  Lao-tse,  plus  les  crimes  sont 
nombreux.  Ki-tse  donna  des  lois  très-sim- 
ples. On  vit  régner  la  fidélité  et  la  justice, 
et  l'on  reconnut  qu'un  sage  avait  été  ap- 
pelé à  gouverner.  » 

3  Ce  paragraphe  et  tous  ceux  que  Ton 
rencontrera  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 


TCHAO-SIEN. 


Les  habitants  du  Tchao-sien  finirent  par  ne  plus  commettre 
aucun  vol  ;  il  devint  inutile  de  fermer  sa  porte.  Les  femmes  furent 
chastes  et  fidèles.  Pour  boire  et  manger,  on  se  servit  de  vases  en 
bois,  semblables  à  ceux  qu'on  nomme  pien-teou  et  dont  les  Chi- 
nois font  usage  dans  les  sacrifices. 

Quarante  générations  s'écoulèrent,  et  quand  vint  Tépoque  des 
guerres  intérieures  qui  amenèrent  la  chute  de  la  dynastie  des 
Tcheou*,  le  prince  Tchun^,  du  Tchao-sien,  usurpa  le  titre  de  roi^. 
Au  temps  où  le  royaume  de  Yen^  était  devenu  le  plus  florissant,  il 
avait  soumis  le  Tchao-sien  -,  il  en  nommait  les  principaux  fonction- 
naires et  bâtissait  des  forteresses  à  ses  frontières.  Mais  quand 
Tsin-chi-hoang-ti  détruisit  le  royaume  de  Yen,  il  plaça  le  Tchao- 


placés,  comme  lui,  entre  deux  crochets  [  ] 
sont  imprimés  en  caractères  plus  petits 
que  ceux  du  texte  courant  dans  les  édi- 
tions chinoises  de  Ma-touan-lin.  Quelque 
soit  la  raison  de  cette  différence  (que  n'ex- 
plique point  la  préface  de  notre  édition), 
il  m'a  paru  à  propos  d'en  conserver  l'indi- 
cation. 

*  La    dynastie    des   Tcheou    s'éteignit 
Tan  256  avant  J.-Ch. 


*  Il  portait  auparavant  le  titre  de  heou, 
le  second  des  cinq  titres  nobiliaires  de  la 
féodalité  chinoise.  Ces  cinq  titres  étaient  : 

^-  i%  "fS-  ?-•  ^-  kong,  heou, 


pé,  tse  et  nan.  Quelques  auteurs  les  ont 
assimilés  à  ceux  de  duc,  marquis,  comte, 
vicomte  et  baron. 

7  f^Ç.  Le  royaume  de  Yen,  fondé 
l'an  1 1 22  avant  l'ère  chrétienne  par  Chao- 
kong,  frère  de  Ou-ouang,  ne  comprit 
d'abord  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Pe-tche-li, 
avec  Pe-king  pour  capitale,  mais  ses  prin- 
ces s'emparèrent  bientôt  de  la  province 
de  Leao-tong,  qui  leur  ouvrit  plus  tard 
le  chemin  de  la  Corée. 


sien  sous  la  dépendance  du  gouvernement  ou  principauté  de  Leao- 
tong*. 

Fuyant  les  massacres  et  les  proscriptions  qui  marquèrent  la 
fin   des  Tsin,  un  grand  nombre   d'habitants   des  royaumes   de 


^3^  ^^^-  Leao-tong  kiun.  L'ex- 
pression kiun,  que  j'hésite  à  rendre  ici  par 
le  mot  gouvernement  ou  par  le  mot  prin- 
cipauté, reviendra  si  souvent  dans  cette 
traduction  qu'il  me  parait  essentiel  d'en 
peser  la  valeur  dès  le  début.  Voici  com- 
ment s'exprime  le  dictionnaire  de  Kang- 
hi,  ou  de  l'Académie  chinoise,  à  l'article 
kiun  :  a  Kiun  signifie  proprement  une  cer- 
taine réunion  d'habitants.  Sous  la  dynastie 
des  Tcheou,  le  domaine  impérial  avait 
mille  /t,  en  carré,  partagés  en  cent  >^;(f 
hien  et  chaque  hien  renfermait  quatre 
kiun.  Le  hien  était  donc  alors  plus  grand 
que  le  kiun.  Quand  Tsin-chi-hoang-ti  uni- 
fia l'empire,  il  institua  en  tout  trente-six 
kiun  pour  gouverner  les  hien.  La  dynastie 
des  Han  conserva  cette  division,  mais  les 
Souï  et  les  Tang  l'abandonnèrent  et 
adoptèrent  d'autres  circonscriptions.  Les 
Song  et  les  Youen  instituèrent  les  )^ 
fou,  contenant  plusieurs  /\\  tcheou.  Les 
Ming  approuvèrent  cette  organisation,  et 


c'est  ainsi  que  les  kiun  furent  supprimes.  » 
Il  résulte  d'abord  de  cette  explication  très- 
claire  que  la  valeur  du  mot  kiun  est  fort 
différente,  selon  le  siècle   auquel  elle  se 
rapporte  ;  mais  là  ne  se  borne  pas  la  dis- 
tinction à  établir.  A  diverses  époques,  et 
même  du  temps  des  Ming,  par  une  fiction 
conforme  à  l'orgueil  de  la  nation  chinoise, 
les  empereurs  de  la  Chine  donnèrent  le  nom 
de  kiun  à  certaines  colonies  militaires    et 
et  même  aux  petits  états  dont   les  souve- 
rains s'étaient  reconnus  plus  ou  moins  tri- 
butaires, comme  si  leurs  territoires  étaient 
transformés  en   provinces  conquises.  On 
comprend  donc  l'embarras  du  traducteur 
pour  appliquer  le  mot  propre  suivant  les 
circonstances,  et  la  nécessité  de  ne  pas  tou- 
jours rendre  de  la  même  manière  une  ex- 
pression qui  demeure  invariable  en  chi- 
nois. 

Le  Leao-tong,  dont  les  limiter  ont 
beaucoup  varié,  s'étendait  entre  le  Pe- 
tche-li  et  la  Corée  d'aujourd'hui. 
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yen,  de  Tsi^  et  de  Tchao*^  se  réfugièrent  dans  le  Tchao-sien*^ 
La  dynastie  des  Han,  jugeant  que  c'était  une  région  trop  éloi- 
gnée et  trop  difficile  à  garder,  rétablit  les  anciennes  frontières  du 
Leao-tong,  avec  le  fleuve  Paï-choui*^  pour  limites. 

Après  que  le  rebelle  Lou-ouan  *^,  de  Yen,  eut  passé  chez  les 

ffiong-nou*\  Oueï-man*^  également  originaire  de  Yen  et  proscrit 

par  les  Han,  se  mit  à  la  tête  d'un  millier  de  partisans,  tressa  et 

noua  ses  cheveux  à  la  manier  :  des  barbares  orientaux  *^  dont  il  prit 

**  l^y  %X'  Les  Huns,  suivant  Degui- 
gnes;  les  Turcs,  selon  Rémusatet  Klaproth. 

**  tïj  im-  Ce  personnage  est  appelé 
Goeï-mum  par  Deguignes,  Weï-man  par 
d'autres  et  enfin  Ui-mak  dans  quelques 
ouvrages  modernes  sur  la  Corée.  Il  est 
bon  de  signaler  cette  dernière  variante 
d'orthographe,  en  raison  de  la  confusion 
qu'elle  pourrait  entraîner. 


»  y*^^.  Le  royaume  de  Tsi  comprenait 
une    partie  du  Chan-tong  actuel. 

*^    J^Sf'  Le  royaume  de  Tchao  se  com- 
posa.! X.  de  la  partie  septentrionale  du  Chan- 
long   actuel  et  d*une  portion  du  Pe-tche-li. 

*'  Litt.  «  au  nombre  de  plusieurs  fois  dix 
mille.   » 

*^  1  JH  ^7C  •  Ce  fleuve  est  également 
désigné  sous  le  nom  de  Taï-tong-kang.  Il 
se  J^tte  dans  la  Mer  Jaune,  en  face  des  îles 

*    ^n  lit  dans  le  Pei-ouen -y un-fou  que 

^^u-ouan  était  un  général  chinois  com- 

^^tnoie  et  compagnon  d'armes  du  pre- 

^^ct  empereur  des  Han,  qui  le  créa  d'abord 

ft£ou  de  Tchang-ngan  et  ensuite  roi  ou 

plutôt  vice-roi  de  Yen.  Il  fit  une  tentative 

malheureuse  pour  se  rendre  indépendant 

et  fut  contrait   de  se   réfugier  chez  les 

Hiong-nou. 
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Y.  Ce  caractère,  dont  la  compo- 
sition renferme  l'idée  d'un  grand  arc,  et  qui 
signifie  proprement  barbares  de  VOrient, 
est  en  même  temps  le  terme  générique 
servant  à  déisigner  tous  les  peuples  étran- 
gers à  la  Chine.  Aussi  Ma-touan-lin,  pour 
en  rendre  le  sens  plus  précis,  a-t-il  soin  de 
le  faire  précéder  du  caractère  ^^  tong 
(orient,  oriental),  dans  la  section  que  nous 
traduisons.  Les  peuples  du  Nord  sont  ap- 
pelés 3 A  ^h  ceux  du  Midi  ^§  man  et 


le   costume  et  s'avançant  vers  l'orient,  franchit  le  neuve  r«* 
chouï,  détrôna  le  roi  Tchun  et  s'établit  en  deçà  et  au  delà  de  l'an- 
cien territoire  soumis  aux  Tsin. 


ceux  de  l'Occident  ^C  jong.  Après  avoir 
hésité  quelque  temps  entre  le  mot  barba- 
res  et  le  mot  étrangers,  dans  ma  version 
française,  je  me  suis  arrêté  à  la  première 
de  ces  deux  expressions,  parce  qu'il  existe 
une  grande  analogie  entre  la  valeur  que  les 
anciens  Chinois  accordaient  au  terme  qu'il 
s'agit  de  rendre  et  celle  que  les  anciens 
Romains  donnèrent  à  celui  de  barbari.  Ni 
Tun  ni  l'autre  n'excluait  l'idée  d'une  cer- 
taine civilisation  et  ne  comportait  la  syno- 
nymie de  cruel,  sauvage^  ou  grossier,  que 
le  Dictionnaire  de  l' Académie  française 
assigne  à  l'adjectif  ^ar^are.  «  Les  Grecs,  dit 
ce  dictionnaire,  appelaient  barbares  tous 
ceux  qui  ne  parlaient  pas  leur  langue, 
tous  les  étrangers,  et  les  Romains  nom- 
maient aussi  barbares  tous  les  autres  peu- 
ples, excepté  les  Grecs.  »  C'est  donc  dans 
une  acception  analogue  que  ma  version 
devra  s'entendre,  et  cette  observation  a 
son  importance  au  commencement  d'un 
ouvrage  où  son  application  sera  si  fré- 
quente. 

Voici  du  reste  quelques  fragments  de 
l'introduction  de  Ma-touan-lin  à  la  sec- 


tion des  barbares  orientaux,  où  cette  ap- 
préciation est  confirmée,  et  qu'on  ne  lira 
peut-être  pas  sans  intérêt  : 

«  On  distingue  neuf  classes  de  barbares 
«  orientaux,  savoir  :  les*^A  ^i  kiuen-y^ 
«  les  ^      I      fang'X,  les  M      |     ho- 
«  ang-y   (barbares   jaunes),   les  (ij      | 
«/7è-r   (barbares    blancs),    les   <]j^     | 
«<  tchi-y   (barbares   rouges),    les  j^      | 
a  hiuen-jr  (barbares  de  couleur   foncée), 
«  les  JyXi     I    fong-y  (barbares  du  vent), 
«  les  1*7^     I     yangy  (barbares  du  so- 
ft leil)  et  les  'j        |      tsien-y  (peut-être 
«    I      I     kan-y,  barbares  armés  de  bou- 
«  cliers).  Aucun  de  ces  barbares  ne  mène 
«  la  vie  nomade  ;  tous  ont  leur  territoire 
«  déterminé.    Ils  aiment  à  boire   des  li- 
«  queurs  fermentées,  à  chanter  et  à  dàn- 
«  ser.  Il  en  est  qui  portent  des  casques; 
«  il  en  est  qui  sont  vêtus  de  soie  brochée. 
«  Ils  font  usage  de  vases  ayant  la  forme 
«  de  ceux  qu'on  emploie,  à  la  Chine,  dans 
(«  les  sacrifices  ;  ce  qui  a  fait  dire  qu'après 
«  que  les  Chinois  eurent  perdu  leurs  rites, 
«  ils  les  retrouvèrent  chez  les  barbares. 
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On  lit  dans  V Abrégé  de  V histoire  des  Oueï  :  a  Jadis  un 
descendant  de  l'antique  Ki-tse,  heou  du  Tchao-sien,  voyant  que 
Fempire  des  Tcheou  s'ébranlait  et  que  le  prince  de  Yen,  qui  avait 
pris  le  titre  de  roi,  voulait  étendre  ses  frontières  vers  Test,  usurpa 


o  Autrefois  l'empereur  Yao  (2357-2355 

•  avant  J.-Ch.)  ordonna  à  Hi-tchong  de 
<  demeurer  sur  le  territoire  des  barbares 

•  "^  .^^  Yu-y^   au   lieu   qui   porte   le 

«nom  de   Yang-kou  (vallée  lumineuse), 

«  parce  qu'il  est  situé  du  côté  où  se  lève 

«  le  soleil.  Sous  la  dynastie  des  Hia,  Tem- 

«  pereur    Tat-kang    (  2 1 88-2 1 59  )    ayant 

«  cessé  de  pratiquer  la  vertu,  les  barbares 

«  commencèrent  à  se  révolter;  mais  en- 

«^  suite  quand  ils  surent  que  Tempereur 

«  Fa  avait  succédé  à  Taï-kang  (1837  avant 

«J.-Ch),   ils  vinrent  à   la    cour,  offrant 

<■  rhommage  de  leur  musique  et  de  leur 

«■  danse.   La  tyrannie  de  l'empereur  Kic 

<»  (18 18- 1766)  les  porta  de  nouveau  à  se 

«»  révolter,  et  ils  envahirent  les  terres  de 

«  l'empire.   Il  fellut  la  puissance  de  l'em- 

<«  pereur   Tching-tang  (1783-1752)  pour 

««  les  repousser  et  les  contenir.  Sous  le 

«*  règne  de  l'empereur  Tchong-ting  (1 562- 


*■  1 549),  les  g^  ^[,  Lan-y  ravagèrent 
«  souvent  les  frontières  et,  durant  plus  de 
««  trois  siècles,  on  les  vit  tour  à  tour  soumis 
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«  ou  menaçants.  Les  désordres  de  Ou-y 
tt(ij 98-1 194)  permirent  aux  barbares 
«  orientaux  de  se  fortifier.  Ils  se  divisè- 
«  rent  en  deux  courants,  dont  l'un  se  porta 
«  sur  les  bords  du  fleuve  Hoaï  (qui  tra- 
a  verse  les  provinces  de  Ho-nan  et  de 
a  Kiang-nan  et  se  jette  dans  la  mer  par 
«  340  3o'  de  latitude),  l'autre  vers  les 
«  monts  Taï  (au  centre  de  Chan-tong),  et 
«  peu  à  peu  ils  se  fixèrent  dans  ces  ré- 
«  gions,  sur  le  sol  même  de  la  Chine. 

«  En  général,  l'écriture  et  la  littérature 
«  de  ces  barbares  leur  sont  venues  de 
«  la  Chine.  Les  barbares  orientaux  sont 
a  d'un  naturel  doux  et  capable  d'être  po- 
«  licé,  différent  en  cela  de  ceux  des  au- 
«  très  parties  du  monde.  Confucius,  au 
«  temps  de  son  découragement,  déclara 
«  que  l'on  pouvait  habiter  parmi  les  neuf 
«  barbares  de  l'Orient,  et  comme  on  lui 
«  objectait  leur  ignorance:  a  Là  où  demeure 
«  le  sage,  répondit-il,  l'ignorance  ne  sau- 
tt  rait  subsister.  » 

Le  père   du   Halde,  qui  eut  connais- 


ayant  fait  des  représentations,  il  négocia  avec  le  roi  de  Yen  et  la  paix 
fut  rétablie  entre  les  deux  pays.  Ses  petits-fils  devinrent  orgueilleux 
et  cruels.  Le  roi  de  Yen  envoya  un  général  nommé  Tsing-kaï  qui 
s'empara  de  plus  de  2000  // *^  de  territoire  du  côté  des  frontières 


sance  de  ces  traditions,  jugea  qu'elles 
s  appliquaient  toutes  aux  barbares  sortis 
de  la  Corée.  Au  point  de  vue  ethnogra- 
phique, cette  opinion  aurait  beaucoup  de 
gravité  ;  mais  il  est  à  noter  que  Ma-touan- 
lin,  le  critique  le  plus  judicieux  que  la 
Chine  ait  possédé,  selon  l'appréciation  de 
J.-B.  Biot,  se  montre  très-réser\'é  à  cet 
égard.  Il  s'en  tient  à  l'expression  Tong-y, 
barbares  orientaux,  et  attend  le  règne 
de  Ki-tse  pour  commencer  l'histoire  au- 
thentique du  Tchao-sien.  Quant  à  cette 


classes,  énumérées  plus  haut,  il  n'en  est 
pas  question  dans  les  textes  suivants  du 
Ouen-hien-tong-kao,  ce  qui  donne  à  pen- 
ser qu'elle  pourrait  bien  avoir  reposé  sur 
l'observation  de  certains  caractères  exté- 
rieurs de  races,  plutôt  que  sur  des  dis- 
tinctions de  territoires  ou  de  nationalités. 
Les  désignations  de  barbares  jaunes,  rou- 
ges, noirs,  blancs,   etc..  seraient,  dans  ce 


cas,  l'indice  très-remarquable  d'un  cçurant 
qui  aurait  poussé  vers  la  Chine  des  peu- 
ples nombreux  d'origine  très-diflFérente. 
et  cela  dès  la  haute  antiquité. 

J'ai  traduit,  au  présent  :  «  On  distingue 
neuf  classes  de  barbares,  etc.  »  J'aurais  pu 
traduire  aussi  bien  :  «  On  distinguait,  etc.» 
L'écriture  chinoise  du  haut  style  indi- 
que rarement  à  quel  temps  les  verbes  sont 
employés.  Cette  latitude  ne  laisse  pas 
d'être  quelquefois  très-embarrassante,  et 
je  saisis  l'occasion  de  la  signaler  en  pas- 


division  des  barbares  orientaux  en  neuf     sant. 


n 


Le  /(,    mesure  itinéraire  de    la 


Chine,  a  malheureusement  varié  pres- 
qu' au  tant  que  nos  lieues,  ce  qui  ne  per- 
met guère  d'en  fixer  la  valeur  d'une  ma- 
nière uniforme  et  absolue,  quand  on  con- 
sulte des  auteurs  de  provinces  et  de  siè- 
cles différents.  Le  père  Martini  a  compté 
2  5o  li  pour  un  degré;  les  pères  Amiot  et 
de  Mailla  n'en  comptent  que  200.  approxi- 
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occidentales  du  Tchaosien,  jusqu'à  Moèn-pan-ou  *^  pour  limites.  Le 
Tchao-sien  fut  ainsi  très-affaibli. 

a  Sous  le  règne  de  Tsin-chi-hoang-ti,  au  temps  où  la  Chine  n'eut 


mativement,  et  Klaproth  fixe  ce  nombre 
approximatif  au  chiffre  net  de  192  V^- 
Medhurst  et  Bridgman  reconnaissent  que 
le/i  est  actuellement  de  25o  au  degré.  Ce 
dernier  ajoute  qu'il  était  autrefois  de 
192  Vai  et  que  ce  furent  les  jésuites  de  Pe- 
king^  du  tribunal  des  mathématiques,  qui 
en  réduisirent  la  mesure,  pour  obtenir  un 
nombre  régulier  de  2  5o  H  au  degré,  faci- 
litant certains  calculs. 

Les  jésuites  de  Pe-king,  soit  dit  en  pas- 
sant, n'auraient  pu  modifier  dans  une  pa- 
reille proportion  la  mesure  itinéraire  de 
Tempire,  si  elle  eût  été  déterminée  de  leur 
temps,  avec  cette  précision  de  192  V4 
à  192  V2- 

Voici,  du  reste,  comment  s'exprime  le 

clictionnaire  de  Kang-hi  :  «  Aujourd'hui 

«€  (1716)  36o  pas  font  un  //;  6  tchi  font  un 

«<  pas.  Autrefois,  8  tsun  faisaient  1  tchi  et 

««  8  tchi  des  Tcheou  faisaient  un  pas.  Un 

«c  pas  se  compose  aujourd'hui  de  6  tchi  et 

•«  4  tsun.  —  Au  temps  de  Tsin-chi-hoang- 

«  ti,  6  tchi  Êdsaient  un  pas.  Le  nombre 

«(  des  tchi  pour  former  un  pas  a  beaucoup 


«  varié.  —  Un  grain  de  millet  est  la  mesure 
«du/?«.  io/<?wfont  un  tsun\  10  tsun  îonx 
«un  tchi.  Sous  la  dynastie  des  Hia,  10 
«  tsun  faisaient  un  tchi\  sous  les  Yn,  9  tsun 
«faisaient  un  tchi\  sous  les  Tcheou,  le 
«  tchi  ne  contenait  que  8  tsun.  » 

On  voit  combien  il  serait  difficile  de 
préciser  la  longueur  d'un  /i,  surtout  dans 
un  ouvrage  comme  celui  de  Ma-touan-lin, 
qui  emprunte  ses  documents  à  des  auteurs 
de  tous  les  siècles.  L'épaisseur  d'un  grain 
de  millet,  base  de  tout  le  système  de  me- 
sures, n'offre  d'ailleurs  qu'un  point  de  dé- 
part très-incertain.  Ce  qui  me  semble  éta- 
bli, c'est  que  la  mesure  du  //  fut  plus  lon- 
gue autrefois  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui, 
et  que,  pour  l'intelligence  des  documents 
fournis  par  le  Ouen-hien-tong-kao^  on  peut 
lui  assigner  une  moyenne  de  55o  à  600 
mètres,  latitude  d'une  importance  secon- 
daire, si  l'on  remarque  que  Ma-touan-lin 
s'en  tient  presque  toujours  à  des  évalua- 
tion en  nombre  rond. 

*®  1  PH  1  W  Ï  J  ^^^^-  **  ^^^  o^  marais 
deMoùn-pan.  >> 
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qu'Un  maître,  et  alors  que  Mong-tien*^  présidait  à  la  construction 
de  la  grande  muraille  jusque  dans  le  Leao-tong,  le  roi  de  Tchao- 
sien,  nommé  Feou^^,  monta  sur  le  trône.  Comme  il  redoutait  le 
puissant  Empereur,  il  se  soumit  à  lui,  mais  seulement  dans  une  cer- 
taine mesure,  puisqu'il  ne  voulut  pas  aller  lui  rendre  hommage  à 
sa  cour.  Ce  prince  étant  mort,  son  fils  Tchun  lui  succéda.  Plus  de 
vingt  ans  s'écoulèrent  et,  quand  Hiang-yu^*  surgit,  de  grands  trou- 
bles désolèrent  l'empire.  De  nombreuses  familles  des  pays  de  Yen, 
de  Tsi  et  de  Tchao,  plongées  dans  le  malheur,  peu  à  peu  se  réfu- 
gièrent auprès  de  ce  roi  Tchun,  qui  leur  donna  asile  dans  la  partie 
occidentale  de  son  royaume.  A  l'époque  où  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Han  conféra  à  Lou-ouan  la  souveraineté  de  Yen,  la 
frontière  entre  les  États  de  Yen  et  de  Tchao-sien  était  au  fleuve 
Paï-choui^^.  Après  que  Lou-ouan,  rebelle  et  fugitif,  eut  passé  chez 
les  Hiong-nou,  l'un  des  chefs  complices  de  sa  révolte,  appelé  Oueï- 
man,  prit  le  costume  des  barbares  Hou^^,  s'avança  vers  l'orient, 
franchit  le  fleuve  Paï-chouï  et  vint  se  soumettre  au  roi  Tchun,  de- 
mandant seulement  qu'il  lui  fut  permis  de  s'établir  avec  ses  gens 

^'  Général  chinois  que  Tsin-chin-hoang-  ouang,  qui  disputa  Tempire  au  fondateur 

ti  chargea  de  refouler  les  Tartares,  afin  de  la  d3mastie  des   Han,  de  Tan  206  à 

de  terminer  la  grande  muraille  à  son  ex-  l'an  202  avant  J.-Ch. 

trémité  orientale.  2a  Qn    voit    que   Tétat   de    Yen   avait 


absorbé,  à  cette  époque,  non-seulement 
^*  Le   texte    porte   Tchin  Hiang  |*j^     tout  le  Leao-tong,  mais  la  moitié  de  la 
-*"^;  cette  expression  signifie  Hiang,  de     presqu'île  coréenne. 
Tchin,  et  il  s'agit  du  fameux  H iang-(yu),         ^  HH-  Nom  commun  à  plusieurs  bar- 
également   connu   sous  le  nom   de  Pa-     bares  orientaux. 
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dans  la  partie  occidentale  du  Tchao-sien,  autrefois  territoire  chi- 
nois. Ce  réfugié  devint  ainsi  le  vassal  du  Tchao-sien.  Le  roi  Tchun 
le  prit  en  affection.  Il  le  nomma  po-sse  (conseiller),  il  lui  fit  présent 
d'une  tablette  qui  lui  concédait  un  domaine  de  cent  li,  et  il  lui  confia 
la  garde  de  sa  frontière  occidentale.  Oueï-man  attira  et  réunit  peu 
à  peu  une  multitude  de  proscrits  comme  lui,  puis  il  envoya  donner 
au  roi  Tchun  le  faux  avis  que  des  troupes  chinoises  arrivaient  de 
tout  côté,  afin  de  se  faire  ouvrir  traîtreusement  les  places  gardées. 
Alors  il  assaillit  le  roi  Tchun,  qui  se  défendit  avec  courage,  mais 
qui  ne  put  lui  résister.  » 

Dans  la  suite,  ce  Oueï-man  reçut  la  soumission  de  la  ville  et  du 
territoire  de  Tchin-fan^*  ;  et  bientôt  tous  les  barbares  du  Tchao- 
sien,  ainsi  que  les  émigrés  des  pays  de  Yen  et  de  Tsi  le  reconnu- 
rent pour  roi.  Il  mit  sa  capitale  à  Ouang-hien^^. 

Sous  le  règne  de  Hiao-hoeï,  au  nom  duquel  gouvernait  l'im- 
pératrice Kao-heou  (197-187  avant  J.-Ch.),  quand  la  tranquilité  fut 
rétablie  dans  tout  l'empire,  le  gouverneur  du  Leao-tong  s'attacha 
Oueï-man  en  le  constituant  grand  vassal  de  l'extérieur,  chargé  de 
la  protection  des  frontières.  Oueï-man,  qui  avait  de  bons  soldats 
et  des  ressources  d'argent,  s'empara  successivement  de  toutes  les 


M  1^,  :^^,  Au  nord-ouest  de  la  Corée  ;  Lo-lang,  nom  qui  lui  fut  donné  sous  les 

existe  encore  sous  le   nom  de  ^g  i\  Han.  Elle  s'est  appelée  également  Tchang- 

Fan-han,   suivant  la  grande  géographie  ngan,  Ping-jang,  Ping-ngan,  etsenomme 

Tat-tsing-y-tong-tchi.  enfin   Pyœng-ân  aujourd'hui,  selon  Tor- 

"  db  vJR-  A.  l'orient  du  fleuve  Paï-  thographe  adoptée  dans  quelques  ouvra- 

choui,   dit  une  note,  c'est-à-dire  sur  la  ges  modernes  sur  la  Corée, 
rive  droite.  Cette  ville  est  la  même  que 
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petites  places  de  son  voisinage.  Il  ajouta  la  possession  de  Ling-tiin^® 
à  celle  de  Tchin-fan  et  se  trouva  maître  d'une  région  de  plusieurs 
mille  li  d'étendue,  dont  il  transmit  la  souveraineté  à  sa  descendance 
jusqu'à  son  petit-fils  Yeou-kiu  '^\ 

Yeou-kiu  continua  les  traditions  de  son  aïeul  en  attirant  dans 
ses  États  tous  les  chinois  fugitifs,  rebelles  à  la  dynastie  des  Han. 
Leur  nombre  devint  très-considérable  et  allait  toujours  augmen- 
tant,  ce  qui   mécontenta   gravement  l'Empereur.  Aussi  lorsque 
Yeou-kiu,  en  sa  qualité  de  grand  vassal  reconnu,  voulut  rendre 
visite  à  la  cour  et  sollicita  une  audience   impériale,   l'Empereur 
refusa  de  le  recevoir.  Il  associa  vainenient  les  Chin-han^®  à  sa  dé- 
marche; les  lettres  qu'il  adressa  demeurèrent  sans  réponse.    La 
deuxième  année  youen-fong  (109  avant  J.-Ch.),  l'empereur  Hiao- 
ou-ti  envoya  Che-ho-tsiao  pour  lui  faire  des  remontrances,  mais  il 
méprisa  les  injonctions  impériales  et  chargea  Peï-ouang,  l'un  de  ses 
grands  officiers,  de  reconduire  l'ambassadeur  chinois  jusqu'à  la 
rivière  Paï-choui.  Che-ho-tsiao  tua  celui  qui  était  chargé  de  l'ac- 
compagner,  et,  de  retour  près  de  l'Empereur,  il  lui  fit  part  du 
meurtre  qu'il  avait  commis.  L'éclat  de  son  nom  le  mit  à  l'abri  de 
toute  réprimande.  Au  lieu  de  le  punir,  Hiao-ou-ti  le  nomma  gou- 
verneur du  Leao-tong.  Le  roi  de  Tchao-sien  en  fut  irrité.  Il  envoya 
des  troupes  qui  attaquèrent  Che-ho-tsiao  et  qui  le  mirent  à  mort. 

**  P®  HL-  Au  sud-ouest  de  la  précc-         ^  ^p  ^^. 
dente.  Plus  tard  s'est  appelée  iJL  /^  iS         ^Une  notice  spéciale  est  consacrée  plus 
Kiang-youen-tao.    Aujourd'hui  chef-lieu      loin  à  cette  nation, 
du  district  de  Tong-y-yen    .selon  M.  de 
Rosny). 
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Alors  l'Empereur  ordonna  à  Yang-pou  de  partir  du  pays  de  Tsi'^^ 
avec  une  flotte  de  vaisseaux  pontés  portant  cinquante  mille  hom- 
mes et  de  traverser  la  mer  Po-haï^^^  tandis  que  Sun-tchi,  qui  avait 
le  titre  de  général  de  la  gauche,  s'avancerait  par  le  Leao-tong,  afin 
d'exterminer  les  forces  de  Yeou-kiu  et  d'occuper  sa  capitale  ;  mais 
cette  expédition  ne  fut  pas  heureuse.  Les  deux  généraux  n'obtinrent 
aucun  succès,  ce  qui  détermina  l'Empereur  à  faire  partir  encore 
Oueï-chan,  dont  la  réputation  militaire  était  grande,  avec  ordre 
d'admonester  le  roi  du  Tchao-sien  et  de  le  réduire  à  ses  volontés. 
En  voyant,  cette  fois,  à  quel  homme  il  avait  affaire,  Yeou-kiu  se 
prosterna  et  promit  de  se  soumettre.  Il  avait  craint  d'abord  d'être 
tué  par  perfidie  -,  sa  méfiance  s'étant  dissipée,  il  prit  des  résolutions 
plus  sincères,  et  il  envoya  le  prince  héritier  pour  traiter  de  sa  sou- 
mission, en  offrant  des  chevaux  au  nombre  de  5,ooo,  et  en  offrant 
aussi  de  fournir  des  vivres  aux  Chinois.  Le  prince  héritier  menait 
avec  lui  plus  de  dix  mille  hommes  armés  ;  comme  ils  se  disposait 
à  passer  le  fleuve  Paï-choui,  Oueï-chan  et  Sun-tchi  conçurent  des 
soupçons  sur  ses  intentions  et  lui  dirent  :  «  Si  le  prince  héritier  a 
déjà  fait  sa  soumission,  il  devrait  ordonner  aux  siens  de  ne  pas 
venir  en  armes.  »  De  son  côté,  le  prince  héritier  se  méfia  des  en- 
voyés chinois.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  point  franchir  le  Paï-choui 
et  de  ramener  ses  gens  en  arrière.  Alors  Oueï-chan  écrivit  à  l'Em- 
pereur que  les  princes  coréens  avaient  mérité  la  mort,  et  qu'il  fallait 
réunir  les  troupes  chinoises  pour  les  envelopper. 

Yeou-kiu  défendit  vaillamment  pendant  plusieurs  mois  la  place 
où  il  s'était  retranché  ;  mais  il  ne  pouvait  en  sortir,  et  il  essaya  en- 


»  Vid.  supra,  note  9.  '^  i^  î#  Cest  le  golfe  de  Pe-tche-li. 
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core  de  parlementer  et  de  traiter.  Les  généraux  ne  s'entendaient 
pas  ;  le  temps  s'écoulait  sans  qu'on  fît  rien  de  décisif.  Sun-tchi  prit 
le  commandement  des  deux  armées  réunies  et  redoubla  d'eflForts, 
sans  parvenir  à  forcer  Yeou-kiu .  Enfin,  la  troisième  année  youen- 
fong  (io8  avant  J.-Ch.),  en  été,  par  la  trahison  de  Ni-ki,  des  hom- 
mes furent  envoyés  pour  assassiner  le  roi  Yeou-kiu,  qui  vint  alors 
se  rendre  à  discrétion^*. 

Le  Tchao-sien,  réduit  en  province  chinoise,  fut  divisé  en  qua- 
tre gouvernements  désignés  sous  les  noms  de  leurs  capitales, 
Tchin-fan,  Ling-tun,  Lo-lang^^  et  Hiouen-tou^^ 

[  Dans  les  temps  malheureux  qui  suivirent,  ces  régions  retom- 
bèrent au  pouvoir  des  barbares  orientaux.  ] 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Tchao-ti  (qui  commença  à  régner 


^  Ce  récit  de  la  guerre  que  s'attira 
Yeou-kiu,  de  ses  causes,  et  des  consé- 
quences qu'elle  eut  pour  lui  offre  des  va- 
riantes assez  sensibles  avec  les  versions 
recueillies  par  du  Halde  et  par  Mailla.  Du 
Halde  dit  que  Yeou-kiu  fît  mourir  l'en- 


nent  pas  davantage  la  mission  de  OueY- 
chan,  et  rapportent  enfin  que  la  guerre  se 
termina  par  Tassassinat  de  Yeou-kiu,  à 
rinstigation  du  traître  Ni-ki,  général  co- 
réen. Ma-touan-lin  relate  bien  le  complot 
ou  la  sédition  qui  aurait  menacé  la  vie  du 


voyé  de  l'empereur  de  Chine,  sans  parler  roi  de  Tchao-sien,  mais  U  laisse  entendre 

du  crime  commis  par  ce  même  envoyé,  que  l'horreur  de  cet  attentat  aurait  suffi 

dont  il  n'était  qu'une  représaille.  Mailla  pour  amener  sa  soumission  définitive,  et 
garde  le  silence  sur  le  double  meurtre.  Ni 


du  Halde,  ni  Mailla  ne  font  mention  de 
cette  flotte  pontée,  transportant  par  mer 
5o,ooo  hommes,  ce  qui  paraît  cependant 
un  fait  digne  d'être  noté.  Ils  ne  mention- 


il  ne  dit  point  qu'il  soit  mort   égorgé. 

^^3lc  iK-  Voir,  plus  haut,  note  25. 
**^  ^-  Dans  le  nord  de  la  Corée. 
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l'an  86  avant  J.-Ch.),  les  gouvernements  de  Tchin-fan  et  de  Ling- 

tun  furent  supprimés  et  réunis  à  ceux  de  Lo-lang  et  de  Hiouen-tou. 

Après  que  le  Tchao-sien  fut  incorporé  à  Tempire,  les  mœurs 

de  ses  habitants  se  corrompirent  peu  à  peu,  et  les  lois  répressives 

durent  se  multiplier  graduellement  jusqu'à  exiger  soixante  articles^*. 

3*  Allusion  à  ce  qui  a  été  dit,  note  2,  touchant  la  concision  des  lois  de  Ki-tse. 
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OUEl  ou  OUEI-ME' 


mm 


E  pays  de  Oueï  fit  originairement  partie  du  Tchao-sien.  Au 
sud,  il  était  limité  par  le  pays  des  Chin-han  ;  au  nord,  par  le 
Kao-kiu-li  et  le  Ouo-tsiu'^;  à  Torient,  par  la  grande  mer,  et  à  Toc- 
cident  par  le  territoire  de  Lo-lang.  La  première  année  youen-so  du 
règne  de  Ou-ti,  des  Han  (128  avant  J.-Ch.),  le  prince  de  Oueï, 
appelé  Nan-liu^,  se  détacha  du  Tchao-sien  avec  ses  adhérents  et  ses 
sujets  au  nombre  de  280,000,  reconnaissant  la  souveraineté  de  la 
Chine  et  demandant  à  faire  partie  du  gouvernement  de  Leao-tong. 
L'Empereur  constitua  son  territoire  en  kiun  ou  principauté  de 
Tsang-haï*,  division  territoriale  qui  fut  d'ailleurs  de  courte  durée. 


*  Deguignes  et  Klaproth  :  Goei;  Rému-  2  Voir  plus  loin  les  articles  Chin-han, 

sat  et  lesdict.  anglais  :  Wei;  Basile  :  Oey;  Kao-kiu-li  et  Ouo-tsiu. 

les  missionnaires  de  Pe-king  :  Oue'i.  Au-  3  |^    [g] 

jourd'hui  province   de    Ui-tnak,  dans  la  *  ^g    i^. 
partie  orientale  de  la  Corée  moyenne. 
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La  troisième  année youen-fong  (108  avant  J.-Ch.  ,  le  royaume 
de  Tchao-sien  fut  détruit  et  partagé  en  quatre  provinces,  bientôt 
réduites  à  deux,  Lo-lang  et  Hiouen-tou,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Tchao-ti  (86-73),  ainsi  qu'il  Ta  été  dit  précédemment .  Celle  de  Hiouen- 
tou  fut  ensuite  réunie  au  Kao-kiu-li-,  et  alors,  à  partir  du  mont  Tan-ta- 
ling'^,  dans  la  direction  de  TOrient,  tout  le  pays  de  Ouo-tsiu  et 
d'Oueï-me  dépendit  de  la  province  de  Lo-lang.  Plus  tard,  en  raison 
de  leur  éloignement  et  de  leur  grande  étendue,  les  territoires 
situés  à  Torient  du  Tan-ta-ling  furent  divisés  en  sept  hien,  ou  districts, 
sur  lesquels  le  mandarin  gouverneur  de  Lo-lang  continua  d'exercer 
son  autorité.  La  sixième  année  kien-ou  (3i  de  notre  ère),  sous  le 
règne  de  l'empereur  Kouang-ou,  la  cour  chinoise  renonça  définitive- 
ment à  les  gouverner  d'une  manière  directe.  Elle  éleva  les  kiu- 
choui^^  ou  chefs  indigènes,  à  la  dignité  hien-heou  (seigneurs  des 
districts),  et  ces  chefs  vinrent  désormais,  chaque  année,  au 
temps  prescrit,  rendre  la  visite  d'hommage.  Depuis  les  Han,  jus- 
qu'à l'époque  présente,  le  Oueï  n'a  plus  possédé  de  grand  prince 
souverain,  mais  seulement  des  seigneurs  de  trois  classes,  portant 
les  titres  de  heou^  de  y^  et  de  kiun  ®. 

La  tradition,  conservée  par  les  anciens  de  ce  pays,  dit  que  les 
habitants  de  Oueï  sont  de  la  même  race  que  ceux  du  Kao-li^.  Leur 
langage,  leurs  lois,  leurs  mœurs  offrent  d'ailleurs  une  grande  simi- 
litude. Leur  naturel  est  réservé-,  ils  montrent  de  la  prudence  et  ne 
sont  pas  enclins  au  libertinage.  Les  deux  sexes  portent  des  collets 


*  J^  xC  H^-  Montagne  à  l'est   du         ^  E^ 


territoire  actuel  de  Pyœng-dn,  »  /^ . 


m. 


^  Abréviation  du  mot  Kao-kiu-li, 
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rabattus,  et  les  hommes  attachent  sur  leurs  habits,  comme  orne- 
ment, des  fleurs  d'argent  de  grande  dimension*^.  Ce  peuple  vénère 
les  montagnes  et  les  fleuves.  Chaque  montagne  et  chaque  fleuve  a 
Tattribution  d'un  territoire,  sur  lequel  on  lui  rend  des  hommages 
particuliers. 

Les  familles  du  même  nom  ne  contractent  point  de  mariage 
entre  elles^*.  Il  y  a  beaucoup  de  choses  que  les  indigènes  s'abstien- 
nent de  nommer.  Lorsque  quelqu'un  vient  à  mourir  de  maladie, 
ils  abandonnent  aussitôt  sa  demeure  et  construisent  une  nouvelle 
maison.  Ils  cultivent  le  chanvre,  élèvent  des  vers-à-soie  et  savent 
tisser  des  étoffes.  Ils  observent  les  étoiles  et,  d'après  leur  examen, 
prédisent  si  l'année  sera  fertile  ou  mauvaise.  Il  font  peu  de  cas  des 
perles  et  du  jade.  Ils  sacrifient  toujours  au  ciel,  à  la  dixième  lune, 
en  passant  un  jour  et  une  nuit  à  boire  du  vin,  chanter  et  danser. 
Dans  les  villes  et  dans  les  villages,  si  quelqu'un  commet  une  action 
coupable,  on  se  rassemble  immédiatement  pour  le  réprimander  et 
le  punir.  La  confiscation  des  esclaves,  des  chevaux  et  des  bœufs 
est  un  des  châtiments  usités.  Le  vol  et  le  brigandage  sont  rares.  Les 
barbares  de  Oueï  fabriquent  des  lances  de  trente  pieds  chinois  de 


*®Litt.    a  Grandes  de  plusieurs    tsunn  teur  commun.  Nous  verrons  plus  loin  que 

(pouces  chinois).  les  princes  de  Kao-kiu-li  observaient,  au 

**  Les  Chinois,  qui  n'ont  guère  plus  de  contraire^   une  coutume  analogue  à  celle 

cent  noms  de  famille,  et  qui  s'intitulent  des  Pharaons  de  l'ancienne  Egypte.  Le  fait 

eux-mêmes  Les  cent  familles^  ont  prati-  que  cite  ici  Ma-touan-lin  a  donc  une  im- 

qué    de  tout  temps  cet  usage,  fondé  sur  portance  ethnographique  qui  n'échappera 

l'opinion  que  toutes  les  personnes  s'appe-  pas. 
lant  de  même  devaient  descendre  d'un  au- 
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longueur,  et  plusieurs  fantassins  se  réunissent  quelquefois  pour 
ea  manœuvrer  une.  Les  arcs  (dits)  de  Lo-lang,  en  bois  de  tan^^, 
viennent  de  ce  pays,  où  Ton  rencontre  beaucoup  de  léopards  rayés, 
et  de  petits  chevaux  hauts  seulement  de  trois  tchi^^,  appelés  ko- 
hia-ma^^,  parce  qu'en  les  montant  on  peut  passer  avec  eux  sous 
les  arbres  à  fruits. 

La  mer  qui  baigne  les  côtes  fournit  des  peaux  de  poissons 
tachetées  *%  qui  figuraient  toujours,  au  temps  des  Han,  parmi  les 
présents  offerts  à  l'Empereur,  ainsi  qu'aux  rois  de  Oueï^^  et 
deTsi*^ 

La  sixième  année  tsing-chi  (246),  les  heou  et  autres  chefs  de 
Pou-nai*®  et  de  Oueï,  soumis  à  l'empire,  se  rendaient  encore  à  Lo- 


<2  ^8.  Sandal. 

<3/\,.  Le  tchi  ou  pied  chinois,  dont  la 
mesure  a  beaucoup  varié,  représente  envi- 
ron 3o  centimètres. 

<*  yfZ  I  »^.  Litt.  «  Chevaux  avec 
lesquels  on  peut  passer  sous  les  arbres  à 
fruits.  Cette  race  de  poneys  se  trouve  éga- 
lement au  Japon.  » 

*^  ]S  ^  ix-  Probablement  des 
peaux  de  raie  stephen^  ou  de  roussette 
(squalus  catulus),  qui  servent  à  fabriquer  le 
produit  connu  chez  nous  sous  le  nom  de 
galuchat.  Les  peaux  produisant  le  plus  beau 
galuchat  furent  longtemps  importées  de 
^a  Chine  et  des  Indes,  sans  que  l'on  sût 


le  nom  du  poisson  qui  les  fournissait. 
<®T^)g.  L'un  des  trois  Etats  qui  se  parta- 
gèrent la  Chine  à  l'époque  dite  des  trois 
royaumes  (III™«  siècle  de  notre  ère).  La 
prononciation  de  ce  mot  est  exactement 
la  même  que  celle  du  nom  de  pays  auquel 
cette  notice  est  consacrée.  Les  caractères 
seuls  diffèrent.  On  rencontre  souvent  de 
ces  équivoques  dans  les  mots  chinois  ren- 
dus en  lettres  européennes. 


17 

*®  ^T^  wl  •  District  du  cercle  actuel  de 
Pyœng'ân,  autrefois  dépendance  de  la 
principauté  de  Lo-lang. 
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lang  et  à  Taï-fang,  quatre  fois  par  an,  pour  y  faire  la  visite  d'ho 
mage. 

[Aujourd'hui  ces  deux  villes  sont  retombées  au  pouvoir  ( 
barbares  orientaux.] 

Leurs  sujets  payaient  à  la  Chine  les  impôts  civils  et  les  ta: 
pour  l'armée,  exactement  comme  les  Chinois. 
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Les  Chin-han  étaient  à  Torient.  Ils  formaient  douze  royaumes 
qui  touchaient  du  côté  du  nord  au  territoire  de  Oueï-me. 

Les  Pien-chin  habitaient  au  milieu  des  Chin-han  ;  ils  formaient 
également  douze  royaumes,  situés  dans  la  partie  méridionale  (de  la 
Corée),  qui  est  voisine  du  Japon. 

Au  total,  cela  faisait  soixante-dix-huit  royaumes,  au  nombre 
desquels  figurait  celui  de  Pe-tsi^.  Les  plus  grands  de  ces  royaumes 
comptaient  dix  mille  feux^  et  plus;  les  plus  petits  renfermaient  seule- 
ment quelques  milliers  de  familles.  Plusieurs  occupaient  des 
îles,  au  milieu  de  la  mer.  Les  territoires  réunis  des  trois  Han  for- 
maient une  région  de  plus  de  4,000  H,  en  carré,  d'étendue,  que  la 
mer  baigne  à  Torient  et  à  Toccident^.  C'était  l'ancien  royaume  de 


sion  son  caractère  uniforme,  chaque  fois 
que  l'auteur  chinois  l'cfliploiera. 

®  n  ^^1  ^o"^  l'article  viendra  plus 
loin. 

7  Litt.  «  Dix  mille  portes  d'habitation  » 
j^  hou\  ce  qu'on  appellerait  en  français 
10.000  feux.  Dans  l'édition  du  Ouen-hien- 
tong-kao  que  possède  la  Bibliothèque 
royale  de  Paris,  une  inadvertance  de  co- 
piste a  substitué  le  caractère  Q  {cent) 
au  caractère  ^j  (dix  mille)  ^  qu'on  trouve 


pouvoir  donner  au  caractère 


^.. 


sens 


dans  les  éditions  impériales.  Trompé  par 
cette  faute  d'impression,  et  rapprochant 
ce  passage  d'un  autre  passage  qu'on  ren- 
contre un  peu   plus  loin.   Klaproth  a  cru 


extraordinaire  de  cent  familles,  erreur  qui 
Ta  conduit  à  augmenter,  dans  la  propor- 
tion de  un  à  cent,  le  chiffre  de  la  popula- 
tion d'un  certain  nombre  de  nations  asia- 
tiques, dont  l'évaluation  lui  était  fournie 
par  des  écrivains  chinois.  J'ai  examiné  ce 
fait  dans  une  note  publiée  par  le  Journal 
asiatique  '1872,  i^^  semestre). 

"  Je  traduis  4,000  /i,  en  carré,  et  non  pas 
4,000  //  carrés  (ce  qui  serait  une  manière 
de  compter  inusitée  à  la  Chine).  Cette  ex- 
pression reviendra  très-fréquemment;  il 
est  bon  d'en  préciser  le  sens,  la  première 
fois   qu'elle  se   présente.  Par  une  fiction 


MA-HAN» 


^m 


L  y  a  trois  sortes  de  Han.  Premièrement  les  Ma-han,  qui  ont 
été  en  relation  avec  la  Chine  sous  la  seconde  moitié  de  la 
dynastie  des  Han^  ;  ensuite  les  Chin-han^  et  enfin  les  Pien-chin*. 

Les  Ma-han  étaient  à  l'occident.  Ils  formaient  cinquante-quatre 
royaumes^  situés  au  sud  du  territoire  de  Lo-lang. 


*  Dans  la  Corée  occidentale. 

*  Le  texte  porte  i^  ïHi  ce  que  Ton 
pourrait  traduire  par  les  Han  postérieurs, 
avant  d'être  familiarisé  avec  le  style  du 
Ouen-hien-tong-kao,  mais  c'est  ainsi  que 
Ma-touan-lin  désigne  habituellement  les 
empereurs  de  la  grande  dynastie  des  Han, 
après  qu'ils  eurent  transféré  leur  capitale 
dans  le  Ho-nan,  et  il  ne  s'agit  nullement 
de  la  petite  dynastie  des  Heou-han,  ou 
Han  postérieurs,  ainsi  qu'on  le  verra  dans 


le  texte  qui  suit.  On  devra  remarquer 
aussi  qu'il  n'existe  aucun  autre  rapport 
qu'une  ressemblance  de  nom,  entre  les 
Han  de  la  Corée  [^|j  et  les  if ^n  [j^Hj 
qui  ont  occupé  le  trône  de  la  Chine  pen- 
dant .  quatre  cents  ans. 

*  Ici,  le  mot  propre  serait  évidemment 
tribu  ;  mais  le  texte  portant  le  mot  koué, 
royaume,  je  préfère  laisser  à  cette  exprès- 
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seulement  de  relever  et  de  nouer  leurs  cheveux.  Ils  portaient  de 
habits  longs  en  toile,  et  des  chaussures  en  paille.  Les  homme 
étaient  robustes  et  courageux.  11  y  avait  des  jeunes  gens  qui  d^ 
ployaient  leur  force  en  travaillant  à  la  construction  des  maisons 
Ils  se  traversaient  la  peau  des  reins  avec  une  corde,  et  enlevaier 
ainsi  de  grandes  poutres  *'^ .  Ils  poussaient  des  cris,  en  cadence,  afi 
d'unir  leurs  efforts. 

Toujours,  à  la  cinquième  lune,  ils  se  rassemblaient  pour  sacr: 
fier  aux  esprits*^  ;  passant  un  jour  et  une  nuit  à  boire  du  vin,  char 
ter  et  danser  tous  ensemble.  Pour  la  danse,  quelques  dizaine 
d'hommes  se  suivaient  les  uns  les  autres,  et  frappaient  la  terre  e 
mesure  avec  leurs  pieds.  A  la  dixième  lune,  quand  les  travaux  de 
champs  étaient  terminés,  la  même  fête  se  renouvelait.  Chaque  cite 
dans  chaque  royaume,  déléguait  un  homme  pour  présider  au  sacr 
fice  que  l'on  offrait  à  l'esprit  du  ciel,  désigné  sous  le  nom  d'Empe 
reur  du  ciel.  Ils  avaient  institué  aussi  la  fête  appelée  Sou-tou^'^, 

[On  lit  dans  V Abrégé  de  l'histoire  des  OueV^  :  Chaque  royaum 


12      ^J.^ 


*  is  K  ^ 


* 


trouve  toujours  réunis  dans  les  passage 
analogues,  forment  une  expression  com 
.  Je  donne     posée  renfermant  l'idée  des  esprits  bon 


le  texte  de  cette  mention  bizarre.  Un 
changement  de  ponctuation  peut  modifier 
légèrement  le  sens,  mais  non  le  rendre 
moins  singulier. 

*^  J^  )PÇ.  On  pourrait  traduire  litté- 
ralement: aux  démons  et  aux  esprits  \  mais 
les    deux    caractères    ci-dessus    que   l'on 


et  mauvais,  c'est-à-dire  des  esprits  en  gé 
néral. 
u 

^^  5?1  ^^r-  Cette  histoire  est  celle  d 
la  dynastie  des  Tartares  Topa^  appelés  éga 
lement  Youen-oue'i,  qui  régnèrent  dan 
le  nord,  alors  que  la  Chine  fut  partagée  ei 
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a  une  ville  dans  laquelle  on  célèbre  la  fête  appelée  Sou-tou.  Tous 
les  émigrés  chinois  qui  se  sont  réfugiés  dans  le  pays  des  Han  s'y 
sont  fixés  sans  esprit  de  retour.  La  fête  Sou-tou  ressemble  à  celle 
qu^on  nomme  (en  Chine)  Feou-tou^^,] 

On  élevait  un  grand  arbre  auquel  on  suspendait  des  clochettes 
et  des  tambours. 

Telles  étaient  les  cérémonies  religieuses  que  Ton  pratiquait 
dans  ce  pays. 


deux  empires,  Tun  méridional  et  l'autre 

^Ptentrional.  Elle  s'étend  de  l'an  386  à 

II 

'^^  536,  et   fut  publiée   aussitôt   après 

3   cïixxie  des    Youen-ouei,     c'est-à-dire 
U 


hine  a  possédé  plusieurs  dynasties 

de  Ouei^  et  ce  même  nom  est  en- 

^ui  d'un  pays  dont  la  notice  va 

immédiatement    celle  du   Tchao- 

1  est  utile  de  remarquer  l'orthogra- 

s caractères,  qui  n'offre  point  la  con- 

des  prononciations. 

.  Cette   explication,  qu'on 
uver  insuffisante,  me  paraît  com- 
dans  une  encyclopédie  chinoise  inti- 
:^    ^   ït  ïi  Où  ie  lis  le 
je  suivant  :  «  Le  dernier  jour  de  l'an- 
n/flo-55e,  appelé  Sun-tching-jin,  avait 
Xame  de  parcourir  les  villages  et  les 
^^  ^^^^ns  isolées  autour  du  lieu  qu'il  habi- 


core  < 

suivre 
sien, 
phed 
fîisio 

peut 

piétés 

tulé 


née 


cou 


tait,  et  de  recueillir  dans  un  sac  les  restes 
de  tous  les  médicaments  dont  les  habi- 
tants avaient  fait  usage  durant  le  cours  de 
l'année  écoulée.  Il  mettait  cette  récolte 
dans  un  grand  vase  plein  d'eau,  et  cette 
eau  soigneusement  soutirée  le  lendemain, 
premier  jour  du  nouvel-an,  était  conser- 
vée par  lui  dans  un  tonneau  pareil  à  ceux 
qui  contiennent  ordinairement  du  vin,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Tou-sou- 
tsieou  (vin  de  plantes  hachées).  Les  per- 
sonnes qui  en  buvaient  n'avaient  rien  à 
redouter  des  épidémies.  » 

La  chronique  des  Oue'i  donne  a  enten- 
dre clairement  que  la  fête  appelée  Sou- 
iou  avait  été  introduite  chez  les  Han  par 
des  réfugiés  chinois,  et  l'encyclopédie  que 
je  viens  de  citer  nous  apprend  qu'on  la 
célébrait  au  renouvellement  de  l'année. 
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Sur  la  côte  méridionale,  tournée  du  côté  du  Japon,  on  rencon- 
trait des  hommes  dont  le  corps  était  tatoué.  Chaque  royaume  avait 
ses  chefs.  Les  plus  puissants  prenaient  eux-mêmes  le  titre  de 
Tchin-tchi  ^^  Ceux  d'un  ordre  secondaire  étaient  appelés  Y-tsie  *®. 

Les  royaumes  (ou  tribus)  des  Ma-han  portaient  les  noms  que 
voici  : 

Ngaï-siang*-',  Meou-choui '^^ ,  Sang-ouaï'^' ,  petits  Chi-so*^*^, 
grand  Chi-so^^,  Yeou-hieou-meou-Tcho  *^\  Tchin-fen-kou^^,  Pe- 
tsi*^^,  Siu-lou-pou-sse'^"',  Ji-hoa'^*^,  Kou-tan-tche'^^,  Kou-li^^,  Nou- 
lan^*,  Youe-tchi^^  Tchi-li-meou-lou^^,  Sou-oueï-kien^*,  Kou-youen^^, 
Mo-lou^^,  Pei'-//^'',  Tchen-li-peï^^,  Tchen-hin^*^  Tchi-tsin*^,  Keou- 
lou*\  Peï-mi*S  Kien-hi-Prf-//*^  Kou-pou^*,  Tche-li-kou  *%  Jèn- 
lou*^  Eul-lin*',  Sse-lou*^Noui-Pd•-//*^Kan-hi^^  Ouan-lou^S  Pi- 
Pei*-//^'^,  anciens  Se-ou-tan"*^,  Y-li^*,  Pou-mi ^^,  Yeou-pan^^,  Keou- 
sou^^  Leou-lou^^,  Meou-lou-Peï-//^'^  Tchin-sou-tou^^,  Mo-lou^', 
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Kou-la^^  Lm-sou-pan^\  Tchin-yun-sin^*,  Jou-laï-JPe/-//^'%  Tsou- 
chan-tou-Pe/-//^^,  Y-nan^^,  Keou-hi^®,  Pou-yun^^  Pou-sse-fen- 
sie'^^^  Youen-tchi^\  Kien-ma"^^,  Tsou-li^^. 

Les  plus  grands  de  ces  royaumes  renfermaient  plus  de  dix  mille 
familles,  les  plus  petits  comptaient  seulement  quelques  milliers  de 
familles;  au  total,  plus  de  cent  mille  feux. 

Le  roi  de  Chin  gouvernait  (comme  domaine  privé)  le  royaume 
Youe-tchi'^^.  Les  titres  honorifiques  que  portaient  les  principaux 
s  des  Han  indiquent  que  ces  chefs  étaient  placés  sous  la  dépen- 
ce du  roi  de  Youe-tchi^^. 
rsque  le  roi  du  Tchao-sien,  nommé  Tchun,  se  vit  dépouillé 
ses  états  par   Oueï-man,  il  s'enfuit  sur  mer  avec  ceux  de  ses 
i  ^ts  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles,  débarqua  chez  les  Ma-han, 
mit  tous  les  Han  et  se  constitua  lui-même  leur  roi. 


72 


73 


m. 

^*  /^  yC  r^  •  ^^  passage  impor- 
tant, rapproché  de  ce  qui  a  été  dit  au 
commencement  de  cette  notice  et  aussi  de 
ce  qu'on  lira  quelques  lignes  plus  bas,  à 
propos  du  rétablissement  d'un  roi  de  Chin 
par  les  Ma-han,  semble  bien  établir  que  la 


confédération  entière  des  Han  portait  le 
nom  de  royaume  de  Chin,  ce  qui  contre- 
dirait la  tradition  suivant  laquelle  ce  nom 
de  Chin  serait  une  corruption   du  mot 


chinois 


Tsin.    Nous  reviendrons  sur 


ce  sujet  à  l'article  Chin-han,  ci-après. 

7*  J'ai  résumé  ici  la  substance  de  plu- 
sieurs lignes  du  texte  de  Ma-touan-lin, 

pour  éviter  une  aride  énumération  de  ti- 

* 
très,  qui  seront  d'ailleurs  commentés  plus 

loin. 
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[On  lit  dans  V Abrégé  de  r histoire  des  Oueï  :  Les  fils,  les 
parents  et  les  serviteurs  dévoués  (de  ce  roi  Tchun)  qui  se  fixèrent 
avec  lui  dans  le  pays  des  Ma-han  usurpèrent  le  nom  de  Han,  comme 
nom  de  famille.  Le  roi  Tchun  n'avait  conservé  aucune  relation, 
même  par  mer,  avec  le  Tchao-sien.] 

11  ne  put  toutefois  se  maintenir,  il  fut  exterminé.  Aujourd'hui 
encore,  il  existe  des  Ma-han  qui  offrent  des  sacrifices  à  son  esprit. 
Tchun  ayant  succombé,  les  Ma-han  rétablirent  un  prince  de  leur 
race  pour  roi  de  Chin  '^^ . 

La  vingtième  des  années  kien-ou,  du  règne  de  Kouang-ou 
(45  de  notre  ère),  un  personnage  de  la  nation  des  Han  et  de  la  ville 
de  Lien-sse^'^^  nommé  Sou-ma-tche,  vint  avec  sa  suite  à  Lo-Iang  et 
apporta  des  présents.  Alors  Kouang-ou  constitua  Sou-ma-tche 
prince-gouverneur^*^  de  la  ville  de  Lien-sse,  et  vassal  de  Tempire 
chinois.  Il  releva  du  gouvernement  de  Lo-lang,  et  aux  quatre  épo- 
ques réglementaires  de  Tannée,  il  vint  rendre  sa  visite  d'hommage. 

Dans  les  dernières  années  du  règne  de  Ling-ti  (vers  Fan  i85 
de  notre  ère),  les  peuples  de  Han  et  de  Oueï  étaient  devenus  si 
puissants  que  les  gouverneurs  chinois  ne  pouvaient  plus  les  conte- 
nir. De  grands  troubles  désolaient  l'empire;  de  nombreux  émi- 
grants  venaient  se  réfugier  chez  les  Han. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Hien-ti,  dans  les  années  kien- 
ngan  f  196-200),  Kong-sun-kang  détacha  les  hien  de  Teng-yeou^^ 
et  de  Yeou-yen®^,  pour  former,  avec  les  terres  incultes  du  midi,  le 
kiun  ou  gouvernement  de  Taï-fang®*. 

'^  Voir  ci-dessus  les  notes  9  et  74.  "^^  HL  ^  • 
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[Teng-yeou  et  Yeou-yen  étaient  des  villes  qui  relevèrent  du 
Leao-tong  chinois.  Sous  les  Tang,  elles  retombèrent  au  pouvoir 
des  barbares  orientaux.] 

Kong-seng-mou ,  Tchang-tchang  et  d'autres  furent  envoyés  pour 
rassembler  et  rassurer  les  populations  dispersées.  Us  assaillirent  les 
Han  et  les  Oueï.  Les  anciens  habitants  sortirent  de  leurs  retraites,  et 
dans  la  suite  les  pays  des  Han  et  de  Ouo  dépendirent  de  Taï-fang  ®^ . 

L'empereur  Ming-ti,  des  Oueï,  au  milieu  des  années  king- 
tsou  (237-238),  chargea  secrètement  le  gouverneur  de  Taï-fang  ap- 
pelé Lieou-kiu,  et  le  gouverneur  de  Lo-lang,  nommé  Sien,  de  se 
rendre  dans  les  deux  kiun  de  Sse-youe  ®^  et  de  Haï-ting  ^*  pour  con- 
férer de  nouvelles  dignités,  par  lettres  revêtues  du  sceau  impérial, 
aux  chefs  de  la  nation  des  Han  qu'il  voulait  se  concilier.  Ceux  qui 
possédaient  déjà  le  titre  de  Tchin-tchi^''  furent  promus  au  rang  de 
Y'kiun^^,  et  les  chefs  d'un  ordre  secondaire  reçurent  le  titre  de 
Y'tchang^'* .  Tous  ces  chefs  avaient  l'habitude  de  porter  la  coif- 
fure appelée  tsè^^,  qu'ils  affectionnaient  beaucoup.  Les  petits  chefs 


n 


^ki^%%WSi^')j  ■ 


Cette  mention  du  pays  de  Ouo,  qui  est  le 
Japon,  paraît  ici  tellement  étrange  que  je 

me  suis  demandé  si  le  caractère  |^  Ouo 
n'aurait  pas  été  mis  par  erreur  pour  le 

caractère  ^JK,  que  le  sens  rationel  sem- 
blerait appeler.  Je  ne  puis  cependant  me 
permettre  une  correction  de  ce  genre,  et 
je  me  borne  à  signaler  les  doutes  que  ce 
passage  m'a  laissés. 


®*  pi  1=1 .  A  l'article  Chin-han  qui 
suit,  on  verra  que  ce  titre  était  le  plus 
élevé  dans  la  nation  des  Han. 

®*  Ëi  ^^-  Litt.  a  Prince  souverain 
de  ville.  » 

87 
88 


.  Litt.  «  Seigneur  de  ville.  » 
■P^.  Le  dict.  de  Basile  traduit  ce  mot 


par  une  toile  dont  on  couvre  la  tête  (fa- 
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il 


^1 


eux-mêmes  adoptaient  cette  coiffure,  quand  ils  se  rendaient  près  d 
gouverneur  chinois  pour  faire  la  visite  d'hommage.  Bientôt  le  non 
bre.des  chefs  munis  de  lettres-patentes  et  porteurs  de  la  coiffui 
tsè  s'éleva  à  plus  de  mille  ;  les  affaires  à  traiter  se  multiplièrent,  i 
la  ville  de  Lo-lang  fut  choisie  comme  centre  administratif.  0 
divisa  le  pays  des  Han  en  huit  cercles,  dont  cette  ville  devint  ain 
la  métropole. 

Sous  le  règne  de  Ou-ti,  des  Tcin  ^^,  la  première  et  la  deuxièn 
des  années  taï-kang  (280-281),  le  roi  des  Han  envoya  des  amba; 
sadeurs  qui  offrirent  divers  objets  de  leur  pays. 

Les  septième,  huitième  et  dixième  années  de  la  même  périoc 
(286,  287,  289),  de  nouveaux  ambassadeurs  furent  envoyés. 

La  première  des  années  toi'-A/ (291),  une  ambassade  des  Ha 
vint  encore  ;  elle  s'adressa  à  Ho-kan,  qui  avait  le  titre  de  protectei 
et  pacificateur  des  orientaux,  pour  faire  agréer  par  l'Empereur  h 
présents  qu'elle  apportait. 

L'année  suivante  (292),  le  Roi  vint  lui-même  faire  la  visite  d'hor 


scia  quâ  caput  obvolvitur).  Morrison  dit: 
a  napkin  rolled  round  to  keep  up  the  hair. 
C'était  donc  une  bande  de  toile  forniant 
une  sorte  de  turban.  Si  nous  consultons 
maintenant  le  dict.  de  Kang-hi,  auquel 
ces  définitions  sont  empruntées,  nous 
voyons  que  ce  dictionnaire  donne  à  la 
coiffure  tsè  une  origine  chinoise,  en  rap- 
portant qu'elle  fut  inventée  par  l'empe- 
reur Youen-ti.   au   premier  siècle  avant 


notre  ère.  Dans  un  ouvrage  d'ethnogi 
phie,  où  l'ensemble  de  certains  détails 
son  importance,  il  m'a  paru  que  cet 
assertion  n'était  pas  inutile  à  recueillir. 
®^  ^I .  J'écris  le  nom  de  cette  dynasi 
avec  un  c,  comme  l'ont  fait  plusiei: 
orientalistes,  pour  éviter  de  la  confond 


avec  la  dynastie  du  /^  tsin,  fondée  p 
le  célèbre  Tsin-chi-hoang-ti. 
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mage,  demandant  à  être  reconnu  comme  grand  vassal  de  l'empire '«^^  ; 
ensuite,  on  n'entendit  plus  parler  des  trois  Han  ;  ils  furent  conquis 
et  absorbés  par  Pe-tsi  et  Sin-lo  ^* . 

A  l'occident  du  pays  des  Ma-han,  se  trouvent  les  Tcheou-hou  ^' 
(insulaires  de  la  race  de  Hou)  qui  habitent  de  grandes  îles  au  milieu 
de  la  mer^^.  Ils  sont  de  très-petite  taille  et  leur  langage"  diffère  com- 
plètement de  celui  des  Han.  Ils  se  rasent  la  tête  comme  les  Si(?n-/7/^*. 
Ils  portent  des  vêtements  de  cuir  qui  ne  leur  couvrent  que  la  partie 


^BR  1^  P^  Litt.  Sollicitant 
V appui  intime  y  ce  qu*on  pourrait  traduire 
par  V incorporation  a  l'empire,  si  cette  der- 
nière expression  n'entraînait  une  idée 
d'abdication  qu'il  ne  convient  pas  de  lui 
donner.  Les  souverains  étrangers  qui 
avaient  obtenu  V union  intime  avec  l'empire 
se  trouvaient  dans  une  situation  assez 
semblable  à  celle  des  grands  vassaux  de  la 
féodalité  européenne  au  moyen  âge.  Ils 
recevaient  l'investiture  de  la  cour  chinoise 
et  payaient  tribut,  mais  continuaient  de 
gouverner  leurs  sujets,  et  acquéraient  cet 
avantage  de  ne  pouvoir  plus  être  attaqués 
par  leurs  voisins  sans  que  l'appui  des  ar- 
mées chinoises  leur  fût  assuré. 

^^  Pe-tsi  et  5in-/o,  ou  Païk-tse  etSin-ra, 
selon  la  prononciation  adoptée  par  quel- 
ques orientalistes  modernes,  étaient  deux 

ATSUME    G  USA   7. 


royaumes  ou  tribus  de  la  nation  dei  Han, 
qui  s'agrandirent  peu  à  peu  jusqu'à  possé- 
der toute  la  Corée  méridionale.  Des 
notices  spéciales  leur  sont  consacrées  plus 
loin. 

^Évidemment  les  îles  de  Hall  et  du 
Poivre. 

^^  Nous  avons  vu  que  les  Chinois  don- 
naient le  nom  de  p/J  Hou  à  plusieurs 
classes  de  barbares  originaires  de  la  Mon- 
golie. Les  Sien-pi^  considérés  par  Klaproth 
comme  formant  une  race  tout  à  fait  dis- 
tincte de  la  famille  tongouse  proprement 
dite,  descendaient  des  Tong-hou  (Hou 
orientaux;  qui,  du  temps  des  Tcheou,  ha- 
bitaient les  montagnes  de  la  Mongolie 
orientale,  au  nord  du  royaume  de  Yen  et 

du  Pe-tche-li  actuel.  Nous  avons  vu  éga- 
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supérieure  du  corps,  de  sorte  qu'ils  demeurent  presque  nus.  Ils 
élèvent  des  bœufs  et  des  porcs,  et  allaient  sur  leurs  barques  faire 
le  commerce  avec  les  Han. 


lement  qu*à  l^époque  de  Tavénement  des 
Tcheou  (au  xii«  siècle  av.  J.-Ch.),  une  co- 
lonie chinoise  conduite  par  Ki-tse  s'était 
établie  en  Corée,  et  avait  changé  peu  à 
peu  les  mœurs  de  ses  premiers  habitants. 
Ma-touan-lin  constate  ici  ce  fait  remar- 


quable qu*au  iii«  siècle  de  notre  ère,  les 
îles  situées  sur  les  côtes  du  pays  des  Ma- 
han  étaient  encore  occupées  par  des  indi- 
gènes, vraisemblablement  issus  de  Fan- 
cienne  population  autochtone. 
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pour  dire  hing-tsieou  (faire  un  festin),  ils  disaient  hing-chang;  entre 
eux  ils  s'appelaient  tou  (camarade,  compagnon)  ^^ 

Chaque  petite  ville  avait  son  chef.  Les  plus  importants  se  nom- 
maient tchin-chi^;  ceux  d'un  ordre  secondaire  hien-tsè-'.  Venaient 
ensuite  \ts  fan-oueï^ ,  les  cha-hP  et  \Qsy-tsie^.  Tous  ces  titres  cor- 
respondaient à  des  fonctions,  qui  ressemblaient  à  celles  de  nos 
mandarins. 

Le  pays  qu'ils  occupaient  est  fertile  et  beau,  propre  à  la  culture 
des  cinq  céréales.  Ils  connaissaient  la  sériciculture  et  fabriquaient 
une  étoffe  de  soie  particulière  appelée  kien-pou^.  Ils  se  servaient  de 
bœufs  et  de  chevaux*^.  Ils  se  mariaient  avec  les  formalités  pres- 
crites par  les  rites;  ils  savaient  garder  les  bienséances  entre  les 
hommes  et  les  femmes  **.  Dans  les  cérémonies  de  leurs  funérailles^ 
ils  tenaient  à  la  main  des  plumes  d'un  grand  oiseau,  indiquant  par 
là  qu'ils  souhaitaient  que  l'àme  du  mort  prît  son  vol  et  s'élevât. 

On  exploitait  chez  eux  des  mines  de  fer.  Les  Han,  le  pays  de 
Oucï  (5t  même  le  Japon  en  tiraient  tout  le  fer  dont  ils  avaient  besoin. 
Dans  leurs  marchés  ou  pour  leur  commerce,  les  Chin-han  se  ser- 


3  Tous  les  mots  indiqués  ici  sont  des  7 

mots  chinois,  qui  avaient  vieilli  déjà  au  8^,  ig. 

temps  où  cette  notice  fut  écrite,  mais  qui  9  s^^te  d'étoffe  fabriquée  avec  des  ais 

confirmaient  ce  qui  est  dit  plus  haut  du  tortillés,  suivant  M.  de  Rosny. 

langage  parlé  par  les  Chin-han,  et  deTori-  m  u  ^  ^té  dit  que  les  Ma-han  ne  se  scr- 

gine  qu'on  leur  attribue.  ^^-^^^^  ni  de  bœufs  ni  de  chevaux. 

*  Voir  la  note  17.  page  26.  ^  ^^^^^e  différence  avec  les  usages  des 

*P^  1ij-  Ma-han. 

-mm- 
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"vaient  de  fer,  tenant  lieu  de  la  menue  monnaie  de  cuivre  dont  on 
fait  usage  à  la  Chine.  C'était  aussi  avec  du  fer  qu'ils  payaient  le 
tribut  aux  gouverneurs  chinois. 

Ils  aimaient  à  chanter  et  à  danser,  à  boire  du  vin  et  à  jouer  du 
kin  et  du  ssè.  Leur  ssè  ressemblait  à  Tinstrument  (chinois)  appelé 
tcho^  qui  est  une  sorte  de  luth. 

Quand  il  naissait  un  enfant,  on  lui  comprimait  aussitôt  la  tête 
avec  une  pierre,  de  manière  à  ce  qu'elle  prît  une  forme  aplatie. 
C'est  pourquoi  tous  les  Chin-han  avaient  la  tête  de  cette  forme-là  *^ 
Les  hommes  et  les  femmes  qui  habitaient  dans  le  voisinage  du 
Japon  avaient  le  corps  tatoué  '^. 

Les  Chin-han  faisaient  de  bons  fantassins.  Ils  avaient  les 
mêmes  armes  que  les  Ma-han.  Quand  ils  se  rencontraient  à  la 
promenade,  leur  usage  était  de  s'arrêter  pour  se  céder  le  pas. 

Sous  la  dynastie  des  Tcin,  dans  les  années  taï-kçing  de  l'empe- 
reur Ou-ti  (280-290),  ils  vinrent  trois  fois  présenter  leurs  homma- 
ges et  apporter  leurs  tributs  à  la  cour. 


**  Klaproth    a    dit   que    les    Chin-han  patrie.   Était-ce  donc  pour  se  distinguer 

avaient   la   tête   très-aplatie,    mais   sans  d'une  nation  à  laquelle   ils  ne  voulaient 

faire  connaître  que  cette  forme  particulière  plus  appartenir? 

de  leur  tête  n'était  qu'artificielle.  Un  tel  «  La  pratique  du  tatouage  est  signalée 

usage  paraîtra  fort  étrange  chez  un  peuple  en  plusieurs  endroits  comme  venant  du 

réputé  d'origine  chinoise,  qui  ne  pouvait,  Japon.  Il  s'agit,  sans  doute,  ici,  de  la  popu- 

par  conséquent,  l'avoir  importé  de  la  mère  lation  des  côtes. 


PIEN-CHIN 


*  m 


u  milieu  des  Chin-han  habitaient  les  Pien-chin^.  Ils  avaient, 
comme  eux,  des  villes  fermées.  Leur  costume  et  la  forme  de 
leurs  habitations  étaient  les  mêmes.  Leur  langage  et  leurs  mœurs 
se  ressemblaient.  Il  existait,  toutefois,  des  différences  dans  le  culte 


^  Les  Pien-chin  feisaient  partie  de  la 
nation  des  Han.  On  disait  les  trois  Han^ 
en  parlant  d'eux  en  même  temps  que  des 
Ma-han  et  des  Chin-han.  Il  convient 
donc  de  sous-entendre  le  mot  fjan  à  la  fin 
de  leur  nom,  et  de  voir  en  eux  des  Pien- 
chin-han  ou  Chin-han  distingués  par  le 
nom  de  Pien.  En  chinois  :  7^  pien  signifie 
casque^  et  par  extension  militaire^  en  op- 
position avec  ^^youen^  civil.  Pien  indi- 
que aussi,  en  chinois,  un  bonnet  de  céré- 
monie, servant  à  marquer  le  grade  de  cer- 


tains fonctionnaires  d'un  rang  élevé.  Si  le 
mot  pien  n'entre  dans  le  nom  des  Pien- 
chin  que  comme  homophone,  destiné  à 
rendre  la  prononciation  d'un  mot  barbare, 
ces  remarques  seront  sans  utilité,  mais 
s  il  a  une  étymologie  chinoise,  hypothèse 
qui  ressort  du  contenu  de  ces  notices, 
elles  seront  importantes  à  consigner. 

»ll  M  ?l  SI  ^-  Littérale- 
ment  :  Cum  Chin-han  mixtim  habitant. 
Klaproth,  recueillant  ce  document  pour 
ses  Tableaux  de  l Asie ,  a  dit  que  les  Pien- 
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qu'ils  rendaient  aux  esprits.  Ils  plaçaient  toujours  le  foyer  des  sacri- 
fices à  l'occident  de  leur  maison^. 

Les  Chin  étaient  tous  de  haute  stature  ;  ils  avaient  de  très-belles 


chin  vivaient  mêlés  avec  les  Han;  mais 
cette  expression  ne  saurait  s'entendre  d'une 
manière  absolue,  puisque  des  villes  en- 
tières étaient  occupées  par  les  Pien-chin. 

»M  «  W  ft  ^  M- 

U  n'est  point  dit  expressément  que  les 
Pien-chin  aient  été,  comme  les  Chin-han, 
d'origine  chinoise,  mais  les  sacrifices  à 
l'esprit  du  foyer  se  sont  pratiqués  à  la 
Chine  dès  la  haute  antiquité,  et  l'on  no- 
tera également  que  ce  foyer  placé  ainsi, 
à  l'occident  de  la  maison,  se  trouvait 
chez  les  Pien-chin  tourné  du  côté  de  la 
Chine. 

*  Nous  attendrons  que  cet  ouvrage  soit 
plus  avancé  pour  esquisser  le  tableau  des 
principaux  £uts  qu'il  renferme;  mais,  un 
résumé  de  quelques  observations  sur  les 
notices  du  Tchao-sien,  de  Oueï  et  des 
trois  Han  gagnera  peut-être  à  n'être  pas 
retardé. 

Klaproth  a  considéré  les  anciennes  po- 
pulations de  la  Corée  comme  appartenant 
à  la  race  Sien-pi.  Cette  assertion  paraît 


confirmée  par  Ma-touan-Iin,  quand  il  nous 
apprend  que,  dans  les  îles  situées  sur  la 
côte  occidentale  de  la  presqu'île  coréenne, 
il  existait  encore,  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère,  des  indigènes  offrant  les  carac- 
tères de  cette  race,  avec  sa  rudesse  primi- 
tive. On  remarquera  toutefois  que  si  les 
Ma-han  avaient  la  même  origine,  l'élément 
étranger  avait  profondément  altéré  leur 
langage,  puisqu'il  différait  dès  lors  complè- 
tement de  celui  des  indigènes  qu'on  vient 
de  mentionner.  Klaproth  ajoute,  il  est 
vrai,  que  la  langue  des  Han  n'était  pas  tout 
à  fait  la  même  que  celle  des  Coréens  du 
Nord,  et  qu'elle  se  rapprochait  davantage 
de  celle  des  Japonais,  auxquels  les  Han  res- 
semblaient par  leur  manière  de  vivre,  leurs 
mœurs  et  leur  habillement.  Ma-touan- 
lin  ne  dit  rien  de  semblable.  Il  distingue 
seulement  les  Ma-han,  les  véritables  Han 
originaires,  des  Chin-han  appelés  Tsin- 
han  parce  qu'ils  parlaient  le  chinois,  et 
de  ces  Pien-chin  qui  se  posent  comme 
une   énigme   ethnographique,   avec  leur 
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chevelures  et  S'habillaient  avec  recherche .  Leurs  lois  pénales  étaient 
sévères.  Comme  ils  étaient  voisins  du  Japon,  beaucoup  d'entre  eux 
avaient  le  corps  tatoué  * . 

haute    stature,    leurs   lois   sévères,  leur  par    quelques  Chin^-han  et  Pien-chin;  il 

magnifique  chevelure  et  le  luxe  de  leurs  n'indique  même  pas  .que  cette  coutume 

habits.  Enfin,  rapportant  que  le  voisinage  japonaise  ait  pénétré  jusque  chez  les  Ma- 

du  Japon   avait  fait  adopter  le  tatouage  han. 


^^ 


FOU-YU 


^tt 


par 
carr 


E  royaume  de  Fou-yu  est  à  mille  li  au  nord  de  Hiouen-tou.  11 
est  borné  au  midi,  par  le  royaume  de  Kao-kiu-Ii  *  ;  à  Torient, 
es  Y'ieou^,  et  à  Toccident,  par  les  Sïen-pi;  au  nord,  il  a  le 
€  Jo-Choui^.  La  superficie  de  ce  royaume  est  de  2000  li,  en 

.  Il  fit  originairement  partie  du  territoire  de  Oueï. 


*^  '«^e  longue  notice  est  consacrée  plus 
\ô\^  ^  c^  royaume,  qui  fut  fondé  suf  Tan- 
-\c^  territoire  des  Oueï,  et  qui  occupa- en- 
^a^^c  toute  la  Corée. 

*Les    Y'ieou    ou    Y-liu,  anciens.  5m- 
tchin  ou  Su-<hin,  faisaient  partie  des  bar- 
bares que  les  Chinois  comprenaient  sous 
Je  nom  générique  de  ^^^  p^  Tong-hou. 
ïl  sera  parlé  d*eux  dans  ce  volume. 

^  /^-  Deux   fleuves   coulent  au 

ATSUMF.   GUSA   7. 


nord  de  l'ancien  pays  de  Fou-yu,  tel  que 
Klaproth  le  représente  dans  ses  Tableaux 
historiques  de  l'Asie  :  Tun  est  le  Soung- 
gari-oula  supérieur,  ou  Ghirm,  ou  Kuen- 
tong'kiang\  l'autre  est  le  Toumen-oula. 
Entre  le  pays  de  Fou-yu  et  le  cours  de 
V  Amour,  les  Tableaux  de  F  Asie  figurent 
un  vaste  territoire  tour  à  tour  occupé  par 
les  Su-tchin  ou  Y-leou,  et  par  les  Mou-ki, 

Mo-ho  ou  Mo'ko,  du  premier  siècle  au. 
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huitième  siècle  de  notre  ère.  Ces  mêmes 
tableaux  indiquent  le  fleuve  Amour 
comme  ayant  porté  successivement  le  nom 
de  He-choui  (fleuve  noire),  au  iii«  siècle  de 
notre  ère,  puis  celui  de  Jo-choui  (les  eaux 
faibles),  du  iv«  au  v«  siècle,  pour  reprendre 
ensuite  sa  première  dénomination  de  He- 
choui  et  devenir  enfln,  vers  le  xiii»  siècle,  le 
He-long'Choui  ou  fleuve  du  Dragon-Noir. 
Jo-choui  désignerait  donc  ici  le  fleuve 
Amour,  et  il  semblerait  résulter  de  ce 
passage,  rapproché  des  documents  fournis 
par  Klaproth:  ou  bien  que  les  Chinois 
auraient  considéré  le  Fou-yu,  à  une  cer- 
taine époque,  comme  beaucoup  plus 
étendu  que  ne  le  représentent  les  Ta- 
bleaux de  VAsie,  ou  bien  que  le  Jo-choui 
et  le  He-choui  seraient  deux  fleuves  diffé- 
rents. 


Un  fait  curieux,  c'est  que  le  chapitre 
Yu-kong  du  Chou-king  parle  précisément 
de  deux  fleuves  voisins  portant  les  noms 
de  He-choui  et  de  Jo-choui,  mais  apparte-     ques-uns  écrivent 
nant  à  la  Chine  occidentale,  ainsi  que  Ta 


eX(H/av     ^ —   ^ 

par  le  Journal  asiatique^  en  1842. 

A  quelle  époque  remonte  l'indication 
des  frontières  du  Fou-yu,  qui  nous  a  sug- 
géré ces  observations  ?  Il  serait  difficile  de 
le  préciser.  Le  Fou-yu  n'existait  plus  de- 
puis longtemps,  au  siècle  où  vécut  Ma- 
touan-lin;  mais  les  documents  recueillis 
par  l'auteur  du  Ouen-hien-tong-kao  sont, 
pour  la  plupart,  contemporains  des  faits 
qu'ils  relatent.  D'autre  part,  les  verbes 
chinois  étant  presque  toujours  employés 
sans  aucune  marque  de  temps,  il  serait 
souvent  très-délicat  d'opter  avec  intention 
entre  le  présent  et  le  passé.  C'est  pourquoi 
j'ai  prévenu  que  si  je  préfère  générale- 
ment me  servir  du  présent,  comme  de  la 
forme  la  plus  simple,  je  n'entends  pas  tou- 
jours indiquer  par  là  que,  du  vivant  de  Ma- 
touan-lin,  les  choses  étaient  encore  telles 


que  le  texte  chinois  les  décrit. 
^  Jf^  ^f*  Une  note  ajoute  que  qucl- 

I     To-li. 


0        • 
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de  la  grosseur  d'un  œuf-,  elle  est  descendue  en  moi,  et  c'est  ainsi 
que  j  ai  conçu.  Le  roi  la  fit  enfermer;  ensuite  elle  mit  au  jour  un 
garçon.  Le  roi  ordonna  qu'il  fût  porté  dans  une  étable  à  porcs; 
mais  les  porcs  le  réchauffèrent  de  leur  souffle,  et  ainsi  il  évita  la 
mort.  Il  fut  encore  exposé  dans  une  écurie,  mais,  les  chevaux  firent 
comme  avaient  fait  les  porcs.  Alors,  le  roi,  persuadé  que  cet  enfant 
était  un  être  surnaturel,  le  laissa  à  sa  mère  afin  qu'elle  le  nourrît,  et 
il  fut  appelé  Tong-ming'^  (clarté  de  l'Orient).  Tong-ming,  en  gran- 
dissant, devint  un  archer  très-habile.  Le  roi  le  redouta  et  voulut  le 
faire  mourir.  Alors  Tong-ming  s'enfuit  vers  le  midi  et  parvint  aux 
bords  du  fleuve  Yen-hou^.  Avec  son  arc,  il  frappa  l'eau  ;  aussitôt  les 
poissons  et  les  tortues  se  réunirent  en  masse  à  la  surface^  et  Tong- 
ming,  marchant  sur  leur  dos  comme  sur  un  pont,  put  traverser  le 
fleuve;  il  arriva  ainsi  dans  le  pays  de  Fou-yu,  où  il  régna. 

Entre  les  divers  pays  des  barbares  orientaux,  celui  de  Fou-yu 
est  remarquable  par  l'étendue  et  la  fertilité  de  ses  vastes  plaines,  où 
croissent  les  cinq  céréales.  Il  produit  aussi  des  chevaux  estimés, 
du  jaspe  rouge,  des  fourrures  de  martre  et  d'une  espèce  de  renard*^, 


•^1%  ïJ^  ^f<'  ^^^  ^^^^  chinoise 
dit  ici  :  o  Aujourd'hui  dans  le  royaume  de 
Kao-(kiu)-li,  il  y  a  le  fleuve  ^^  PJf 
Kaï'Sse,  qui  pcwrrait  être  ce  fleuve-là.  » 
Sans  attacher  plus  d'importance  qu'il  ne 
convient  à  la  fable  qui  motive  la  mention 
de  ces  noms  de  fleuves,  nous  remarque- 
rons que  si  Tong-ming  marchait  du  nord 
au  sud  pour  entrer  dans  le  pays  de  Fou- 


yu,  le  fleuve  traversé  par  lui  aurait  été 
nécessairement  le  Toumen^  ou  le  Soung- 
gari  supérieur,  que  ces  dénomminations 
de  Yen-hou  et  de  Ka'i-sse  auraient  servi  à 
désigner.  Nous  verrons,  du  reste,  à  l'arti- 
cle Kao-kiu-li  une  répétition  presque  iden- 
tique de  la  légende  de  Tong-ming,  avec 
une  variante  d*itinéraire,  où  il  sera  ques- 
tion d'un  tout  autre  fleuve. 
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et  des  perles  grosses  comme  des  fruits  de  jujubier.  Les  habitants 
entourent  leurs  villes  de  palissades,  formées  avec  des  pièces  de  bois 
rond.  Us  ont  des  maisons,  des  palais,  des  greniers  et  des  prisons. 
Les  hommes  sont  grands,  robustes,  braves  et  honnêtes.  Ils  n^exer- 
cent  pas  de  brigandage.  Ils  ont  pour  armes  Tare  et  les  flèches,  des 
sabres  et  des  lances.  Ils  désignent  leurs  mandarins  de  différents 
ordres  par  les  noms  des  six  animaux  domestiques.  Il  y  a  des  ma- 
kia,  des  nieou-kia,  des  kieou-kia^^  etc.  Ces  mandarins  gouvernent 
les  villes  et  les  villages. 

Dans  leurs  repas  (les  habitants  de  Fou-yu)  emploient  des  vases  de 
la  forme  appelée  tsou-teou^.  Daas  leurs  réunions  et  dans  leurs  festins, 
ils  se  saluent  en  élevant  le  vase  à  boire.  Ils  pratiquent  aussi  les 
usages  de  politesse  appelés  si-tsio,y,jang,  ching  et  kiang^^.  A  la 
douzième  lune,  ils  sacrifient  au  ciel  en  grande  pompe,  buvant  du 
vin*^  chantant  et  dansant  continuellement  pendant  plusieurs  jours. 


*  Litt.  «  classe  des  chevaux,  des  bœufs ^  des 
chiens.  »  Les  trois  autres  animaux  domesti- 
ques sont  le  mouton,  la  poule  et  le  porc. 

•  >tH  y/^  Vases  dont  les  Chinois  se 
servaient  dans  les  sacrifices. 

*^Tl/L  St  •^'  '^'^  (laver  la  coupe}, 
c'est  boire  ensemble  une  dernière  coupe  à 
la  fin  du  repas;  JH  y^  c'est  prendre  la 
main  d'une  personne  qu'on  salue,  et  la 
porter  à  sa  poitrine;  u^j^ng  veut  dire 
céder  un  siège  avec  certaines  cérémo- 
nies; /  I  pi}:  ching  kiang^  s'avancer  et 
reculer,  en  se  donnant  réciproquement  des 


marques  de  déférence.  Toutes  ces  formes 
de  politesse,  évidemment  d'origine  chi- 
noise, se  trouvent  consignées  dans  le  Li- 
/fi  (liv.  75).  Encore  aujourd'hui,  dans  un 
grand  dîner  chinois,  le  maître  de  la  maison 
élève  sa  tasse  le  premier  pour  inviter  les 
convives  à  boire,  et  il  renouvelle  la  mçme 
cérémonie  à  la  fin  du  repas,  quand  on 
verse  la  dernière  ttas^  de  vin  appelée  {J§^ 
|— I    >f  ^^  sou  keou  pe'i. 

<*  On  sait  que  par  le  mot  vin,  tsieou,  il 
faut  entendre  toute  espèce  de  boissons  fer- 
mcnlccs. 
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Ils  appellent  cette  fête  Yng-kou^^.  C'est  une  époque  où  Ton  remet 
des  peines  et  où  Ton  gracie  des  prisonniers.  Si  Ton  doit  faire  la 
guerre,  on  sacrifie  également  au  ciel,  en  tuant  un  bœuf  et,  par 
l'examen  des  pieds  de  la  victime^  on  présage  si  cette  guerre  sera 
heureuse  ou  malheureuse. 

[On  lit  dans  V Histoire  des  Oueï  :  Si  les  pieds  du  bœuf  sont 
fendus*^,  c'est  un  mauvais  présage;  dans  le  cas  contraire,  c'est  un 
présage  heureux.] 

Les  habitants  de  ce  pays  qui  voyagent,  marchent  indifféremment 
de  jour  et  de  nuit.  Us  se  plaisent  à  chanter  sans  cesse.  La  coutume  du 
Fou-yu  est  d'appliquer  des  supplices  très-sévères  et  très-rigoureux. 
Celui  qui  a  commis  un  crime  capital  entraîne  toute  sa  famille  en 
servitude.  Celui  qui  a  volé  un  est  condamné  à  rendre  dou{e. 
L'homme  et  la  femme  convaincus  d'adultère,  sont  mis  à  mort  ; 
non  seulement  les  femmes  vicieuses  sont  mises  à  mort,  mais  encore 
leurs  cadavres  sont  jetés  sans  sépulture  dans  les  montagnes  **.  Les 


*^^élir  SX  (aller  au-devant  en  frap- 
pant le  tambour).  Cette  expression  est  chi- 
noise et  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
le  nom  que  les  Chinois  donnent  à  la  fête 
de  Tagriculture,  qui  s'appelle  Yng-tsieou 
(aller  au-devant  du  printemps).  Quant  à  la 
fête  Yng-kou^  célébrée  à  la  douzième 
lune,  elle  paraît  être  la  fête  du  renouvelle- 
ment de  Tannée.  Douze  lunes  étant  écou- 
lées,  on  allait  sans  doute  au-devant  du 
nouvel-an. 


**  S'agit-il  des  femmes  déjà  condamnées 
à  mort  pour  adultère,  auxquelles  on  in- 
flige ce  redoublement  de  pénalité  quand 
elles  sont  reconnues  vicieuses  j^i  "m 
(litt.  :  mauvaises  et  envieuses)^  ou  bien 
sufïit-il  qu'on  leur  trouve  ce  dernier  défaut 
pour  les  traiter  avec  autant  de  rigueur  ? 
Je  veux  incliner  pour  la  première  hypo- 
thèse, mais  j'avoue  que  le  texte  chinois 
me  laisse  des  doutes  à  cet  égard. 
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frères,  les  femmes  et  les  belles-sœurs  des  suppliciés  sont  privés  de 
cercueil,  au  jour  de  leur  mort.  Les  homicides  qu'on  enterre  vivants 
se  comptent  par  centaines. 

Le  Roi  est  enseveli  dans  un  coffre  de  jade.  Au  temps  des  Han, 
ce  coffre  de  jade  était  préparé  et  déposé^dans  la  ville  de  Hiouen-tou. 
Quand  le  Roi  mourait,  on  allait  à  cette  ville  en  grande  cérémonie,  pour 
chercher  le  coffre  de  jade  et  procéder  à  la  sépulture  du  souverain. 

Sous  le  règne  de  Kouang-ou,  des  Han,  durant  les  années  kien-ou 
(25  à  56  de  notre  ère),  tous  les  royaumes  des  barbares  orientaux 
venaient  rendre  la  visite  d'hommage  et  offrir  des  présents.  La  vingt- 
cinquième  de  ces  années  (5o  après  J.-Ch.),  le  roi  de  Fou-yu  envoya 
un  ambassadeur  avec  des  présents.  L'empereur  Kouang-ou  le  ré- 
compensa par  de  grandes  largesses,  et  des  relations  annuelles  se 
continuèrent  ainsi  jusqu'à  la  cinquième  onné^  yong-tsou  de  Tempe- 
rcur  Ngan-ti  (i  12  de  notre  ère),  époque  à  laquelle  ce  roi  de  Fou-yu 
commença  à  envahir  le  territoire  de  Lo-lang,  conduisant  sept  à  huit 
mille  cavaliers  et  fantassins,  et  massacrant  les  habitants  et  les  fonc- 
tionnaires. Ensuite,  il  fît  de  nouveau  sa  soumission.  La  première 
année  y ong-ning  (i  20) ^  il  envoya  à  la  cour  le  prince  héritier  appelé 
Oueï-tcheou-taï*^  qui  offrit  des  présents  à  l'Empereur.  L'Empereur 
lui  donna  un  sceau  officiel,  avec  une  attache  de  soie  brodée  d'or  *^. 


^5^3    ^F    tj'  soie  qui  leur  servaient  à  la  fois  d'attache 

*<^  il  sera  fait  mention  fréquemtnent,dans  et  d'enveloppe  variaient  également,  selon 

cet  ouvrage,  de  sceaux  officiels  envoyés  le  rang  et  l'importance  du  prince  à  qui  le 

par  l'Empereur  à  des  souverains  étrangers,  sceau  était  concédé.  De  la  part  de  l'Empe- 

Ces  sceaux  étaient  en  jade  ou  en  métaux  reur,  le  fait  de  cette  concession  entraînait 

plus  ou  moins  précieux,  et  les  pièces  de  une  promesse  de  haute  protection  contre 
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Sous  le  règne  de  l'empereur  Chun-ti,  la  première  année  ^owg^-Ao 
(i36;,  le  roi  de  Fou-yu  vint  lui-même  rendre  visite  à  TEmpereur,  à 
la  capitale.  L'Empereur  le  reçut  avec  de  grands  honneurs. 

La  quatrième  année  y en-hi,  du  règne  de  l'empereur  Hiouen-ti 
(162),  le  roi  de  Fou-yu  envoya  des  ambassadeurs  pour  offrir  ses 
hommages,  ses  félicitations  et  ses  présents. 

La  première  année  y ong-kang  (167),  le  roi  dç  Fou-yu  appelé 

Fou-taï  *^  envahit  Hiouen-tou  à  la  tête  de  plus  de  20,000  soldats  ; 

mais  le  gouverneur  de  Hiouen-tou,  nommé  Kong-seng-yo,  le  battit 

et  coupa  plus  de  mille  têtes  aux  envahisseurs.  La  troisième  année 

^^zP^ngàe  l'empereur  Ling-ti  (i75),ce  roi  envoya  à  l'Empereur  une 

'^^i*e  de  soumission  et  d'excuses  avec  des  présents  en  tribut. 

Le  Fou-yu  releva  d'abord  du  gouvernement  de  Hiouen-tou  ; 
P*-^^^  sous  le  règne  de  l'empereur  Hien-ti  (190-220),  le  roi  de  Fou- 
y^^  cJemanda  à  relever  du  Leao-tong.  La  dynastie  des  Han  avait 
jetti  fortement  les  barbares  orientaux  ;  lorsque  le  roi  de  Fou-yu, 
'^^^^"•^.mé  Oueï-tcheou-taï***,  se  trouva  relever  du  Leao-tong,  par  suit:.* 


n 


^^  agression  injuste,  et  de  la  part  du  m  y^  "Q^. 

^'^^■^^c  qui  recevait  le  sceau,  le  fait  de  son  48Le  même  qui  a  été  désigné  plus  haut 

^^^tation  comportait  aux  yeux  des  Chi-  comme  prince  héritier  (note  1 5).  Le  second 

^^  ^ne  reconnaissance  de  la  suzeraineté  caractère  de  son  nom  offre  une  variante 

-fcmpire.  On  verra  quecette convention  dans  notre  texte  de  Ma-touan-lin,  mais  ce 

^^^Vielle  n'était  pas  toujours  rigoureuse-  n'est  qu'une   abréviation  en  usage,  ainsi 

^^  observée,   et  que  bon  nombre   de  que  l'indique  le  dict.  de  Morrison, au  mot 

■^<;es  étrangers,  qui  n'osaient  refuser  le  Qhow. 
*^    impérial  étaient  loin, cependant,  de  se 
^'^îsidcrcr  comme   liés   étroitement  par 
^^  liens  de  robcissancc. 
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du  changement  que  la  cour  de  Chine  avait  accordé,  les  Sien-pi  et 
les  Kao-kiu-li  *^,  prenant  en  considération  la  situation  du  Fou-yu, 
placé  entre  leurs  deux  territoires,  firent  alliance  avec  ce  roi  et  lui 
offrirent  des  filles  de  leur  race  en  mariage.  Oueï  tcheou-taï  étant  mort, 
Kien-oueï-kiu*^  lui  succéda.  Ce  dernier  n'avait  point  de  fils  né  de  la 
reine  sa  femme,  mais  seulement  un  fils  né  d'une  concubine  et 
nommé  Ma-yu^*.  Lorsqu'il  mourut,  tous  les  grands  et  les  hauts 
fonctionnaires  du  royaume  s'accordèrent  pour  mettre  Ma-yu  sur  le 
trône. 

Kien-oueï-kiu  fut  en  grande  vénération  parmi  les  siens.  Il  mé- 
prisait les  richesses,  se  montrait  généreux,  aimait  la  justice  et  s'était 
concilié  l'affection  du  peuple.  Chaque  année  il  envoyait  une  am- 
bassade à  la  cour  de  Chine  avec  des  présents. 

Sous  la  dynastie  des  Oueï,  dans  les  années  /c/rm^-A/ (239-244), 
Mou-kieou-kien,  après  avoir  châtié  le  roi  de  Kao-kiu-li,  enjoignit  au 
gouverneur  de  Hiouen-tou,  nommé  Ouang-sin,  de  traverser  le 
Fou-yu  afin  de  le  poursuivre ^^  Le  roi  Kien-oueï-kiu  fit  un  accueil 
amical  au  général  qui  commandait  les  troupes  chinoises.   Il  en- 


^ 


*^Cest-à-dire  :  Le  roi  ou  le  peuple  du  ^  ^fl      lif-    /S"* 

pays  de  Kao-kiu-li.  Le  même  mot  sert,  en  ai  |f|j|C  '^f^  • 

chinois,  pour  ces  acceptions  diverses.  Ici,  22  Ma-touan-lin  s'étend  avec  plus  de  dé- 

le  texte  porte  simplement  Kiu-li;  mais  tails,  à  l'art.  Kao-kiuAi,  sur  cet  épisode 

Kao-li   et   Kiu-li  sont  des   abréviations  qui   est   rapporté   différemment  dans  le 

de    Kao-kiu-li  \    cette    dernière     forme  Tong-kien-kang-mou   ou   Annaies  géné- 

abrcgce  eut  même  sa  raison  officielle,  ainsi  ^^/^^  j^  l Empire.  C'est  un  point  sur  le- 

quon  le  verra  plus  loin  à  l'article  Kao-  quel  nous  aurons  à  revenir. 
kiu-li. 
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voya  un  personnage  d  un  rang  élevé  pour  le  recevoir,  et  fournit  des 
vivres  à  son  armée.  Deux  fonctionnaires,  le  père  et  le  fils,  tous 
deux  de  la  classe  des  nieou'^^^  n'ayant  pas  exécuté  ses  ordres  avec 
droiture,  il  les  fit  mettre  à  mort,  confisca  leurs  biens  au  profit  du 
trésor  public,  et  allégea  d'autant  la  charge  des  impôts  supportés  par 
ses  sujets. 

C'était  une  antique  coutume,  dans  le  pays  de  Fou-yu,  que  si 
les  récoltes  venaient  à  manquer,  par  suite  des  inondations  ou  de  la 
sécheresse,  on  en  rejetait  la  faute  sur  le  Roi,  et  quelques-uns  même 
allaient  jusqu'à  dire  qu'il  fallait  le  tuer.  Ma-yu  étant  mort,  son  fils 
Y-liu*-*,  âgé  de  six  ans,  fut  proclamé  roi^^. 

Sous  la  dynastie  des  Tcin,  la  sixième  année  taï-kang  (287),  Y- 
liu  fut  assailli  et  battu  par  Mou-yong-hoeV-^  (chef  d'une  horde  de 
Sien-pi).  Y-liu  tua  lui-même  ses  fils  et  ses  frères,  et  s'enfuit  dans  le 
pays  de  Ouo-tsiu^'^^  emportant  avec  lui  le  trésor  de  Fou-yu,  qui  ren- 
fermait des  pierres  fines  et  des  objets  de  grande  valeur.  La  tradi- 
tion faisait  remonter  aux  plus  anciennes  générations  l'origine  de  ces 
richesses,  conservées  de  siècle  en  siècle  comme  un  précieux  dépôt. 

[On  lit  dans  V Abrégé  de  l'histoire  des  Oueî:  Ce  royaume  était 


«Voirplushaut  la  notes.  26:?J>r  ^  /J^  c'est-à-dire  ^oei  (chef} 

^•'J?v  /s  •  des  Mou-jrong.  Les  Mou-jrong  étaïtnt  des 

»  La  manière  brusque  dont  cette  phrase  tartarcs  Sien-pi,  établis  au  nord  du  Leao- 

est  placée  à  la  suite  delà  précédente  donne  ^^"6- 

lieu  de  se  demander  si  Ma-yu  a  été  massa-  ""^^^  "^^^^^  spéciale  est  consacrée  plus 

cré,   par   suite   du   mauvais  succès    des  ^^*"  ^  ^^  ^^>'^- 

récoltes,  ou  s'il  est  mort  naturellement. 
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bois  et  des  flèches  de  bambou  dont  quelquefins  la  tête  est  en  os. 
Tous  les  hommes  ont  le  visage  marqué  de  points  ncMrs  et.  aussi,  le 
corps  tatoué.  Selon  que  le  tatouage  est  à  drcMte  ou  à  gauche,  grand 
ou  petit,  il  indique  la  noblesse  ou  la  ccMidition  plus  humble  de 
chacun.  Les  hommes  se  vêtissent  en  plaçant  en  travers  des  lés 
d'étoffe,  retenus  ensemble  au  moyen  de  nœuds.  Les  femmes  lais- 
sent tomber  d*abord  leurs  cheveux,  les  replient  et  les  attachent  en 
les  nouant.  Leur  robe  est  comme  une  simple  couverture  ou  pièce 
d'ctofiFe.  avec  un  trou  pour  passer  la  tète.  Elles  s  enduisent  le  corps 
d'une  poudre  rouge,  ainsi  qu  <i  la  Chine  on  se  sert  de  fard. 

Les  Japonais  ont  des  villes  entourées  d'une  enceinte  de 
palissades  et  de  grandes  maisons.  Le  père,  la  mère,  les  frères 
aines  et  les  frères  cadets  habitent  séparément,  mais  les  garçons  et 
les  lilles  se  voient  librement  en  public.  Ils  mangent  tous  avec  leurs 
doigts,  et  cependant  ils  font  usage  de  vases  semblables  à  ceux 
qu'on  appelle,  en  Chine.  fien-teou^\  C'est  une  coutume  générale, 
chez  eux.  de  marcher  nu-pieds.  Us  ne  regardent  pas  comme 
impoli  de  s'asseoir  sans  aucune  tenue,  appuyés  sur  leurs  coudes, 
les  jambes  étendues  ou  même  en  tenant  leur  genou  avec  leurs 
mains.  Ils  aiment  à  boire  du  vin.  Ils  atteignent  souvent  une  Jongue 
vieillesse  ;  bon  nombre  d'entre  eux  dépassent  cent  ans.  Dans  leur 
pays,  il  y  a  beaucoup  de  lîlles*^  Les  grands  personnages  ont  géné- 
ralement quatre  ou  cinq  femmes.  Les  autres  en  possèdent  deux 


**Commc    au    Tchao-sLn.    Les    vases  que  Je  irarçons.  Ce  fait,  >ignalé  a  diverses 

tu 

V}_  pien-teou  étaient  faits  de  bam-  époques,  se  constate  encore  vrai  aujour- 

Dou.  Jhui. 


V 


OUO  —  LE  JAPON 


« 


E  pays  de  Owo*,  le  Japon,  est  au  sud-est  du  pays  des  Han  et 
du  gouvernement  de  Taï-fang'^ .  Il  est  formé  par  une 
r^Urxîon  d'îles  situées  au  milieu  de  la  grande  mer.  La  distance  pour 
^  y  ï:*^ndre,  en  partant  des  territoires  de  Lo-lang  ou  de  Taï-fang,  est 
.^  ^rà  viron  douze  mille  IP.  Le  nombre  des  royaumes  qu'il  renferme 


I  3f   Le  royaume  de  Ouo  était  le  plus 

c^nsitiérable  de  tous  ceux  qui  composent 

^    <^vi'on   nomme    aujourd'hui  TEmpirc 

)*poriais.  Ce  nom  de  Ouo  est  celui  sous 

lequol  le  Japon  fut  connu  des  Chinois, 

longxicmps  avant  de  s'appeler   U      /p^ 

«  Ji'PC92  (Japon),  ainsi  qu'on  le  verra  dans 

^c  Courant   de  cette  notice.   Je  croirai 


dès  les  premières  lignes  d'une  traduction 
en  langue  française. 

*W  ^  W^  Plusieurs  fois  déjà,  il 
a  été  question  de  Tai-fang^  et  nous 
avons  vu  (page  28)  à  quelle  époque  et  dans 
quelles  conditions  ce  gouvernement  ou 
cercle  administratif  avait  été  fondé.  Il 
était  situé  au  S.-E.  du  territoire  de  Lo- 


touxefois,  ma'gré  l'anachronisme,  pouvoir     lang,  aujourd'hui  Pyœng-dn, 

mc   semr   des   mois  Japon  et  Japonais        ^  J'ai  donné  précédemment  (page  8}  une 


DO 
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s'élève  à  plus  de  cent.  A  compter  de  Fépoque  où  rempereur  Ou-tî, 
des  Han,  fit  la  conquête  du  Tchao-sien*,  plus  de  trente  de  ces 
royaumes  entretinrent  des  relations  suivies  avec  TEmpire  chinois, 
par  ambassades  ou  par  messages. 

Chaque  royaume  a  son  roi  héréditaire.  Le  grand  roi  de  Ouo 

réside  dans  le  royaume  de  Ye-yen-taP  [on  prononce  aujourd'hui 

ye-mo-to^  lequel  royaume  se  trouve  à  12,000  //  des  frontières 

du  gouvernement)  de  Lo-lang  et  à  plus  de  7,000  li  du  royaume 


évaluation  approximative  de  la  mesure 
du  /i,  d*après  Tautoritc  de  plusieurs 
géographes  et  sinologues  éminents.  Dans 
la  présente  notice  sur  le  Japon,  le  nom- 
bre des  li  paraît  tellement  exagéré,  pour 
plusieurs  des  distances  indiquées,  qu'il 
semble  nécessaire  d*assigner  à  cette  me- 
sure itinéraire  une  étendue  très-infé- 
rieure à  celle  qui  lui  est  attribuée  géné- 
ralement. —  Je  placerai  à  la  fin  de  ce 
volume  un  tableau  comparatif  de  toutes 
les  distances  évaluées  en  li  par  Ma-touan- 
lin,  dont  il  aura  été  permis  de  constater 
rétendue  réelle  en  mesures  européennes. 
J'ai  Tespoir  que  la  critique  y  puisera  des 
éléments  de  vérification  suffisants  pour 
apprécier  les  indications  relatives  aux 
pays  incertains  qu'il  s'agira  d'identifier. 
*L'an  108  av.  J.-G. 


6^P    ^    1^    M.  de  Rosny  pense 
que  ces  trois  caractères,  selon  leur  valeur 
phonétique  ancienne,   devaient   se  pro- 
noncer exactement  Ya-ma-to.  Des  diffé- 
rences analogues  existeraient  aujourd'hui 
entre  les  prononciations  anciennes  et  mo- 
dernes d'un  grand  nombre  d'autres  carac- 
tères chinois,  ainsi  qu'on  en  trouverait  la 
preuve   en   étudiant  récriture  japonaise 
dite   Tnan-yô-kâna,  laquelle  se  compose 
des  signes  idéographiques   de    la   langue 
chinoise  employés  avec  une  valeur  pure- 
ment  phonétique,   et    cette  observation 
intéresserait   par  conséquent    la    plupart 
des   noms  géographiques   cités   dans  les 
ouvrages  de  Ma-touan-lin. 

On  comprendra  que  je  ne   me   risque 
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de  Kiu-ye-han^^  dans  la  direction  du  nord-ouest.  Son  territoire 
est  à  peu  près  à  Torient  de  Koueï-ici^  et  de  Tong-ye^.  Il  est 
voisin  de  Tchou-yaï  et  de  Tan-eul^^.  Aussi  les  coutumes  et  les 
lois  (de  ces  diverses  régions)  se  ressemblent-elles  beaucoup. 

Le  sol  est  propre  à  la  culture  du  riz,  du  chanvre  et  des 
mûriers,  qui  servent  à  nourrir  les  vers-à-soie.  Les  habitants  savent 
filer  et  tisser  ;  ils  fabriquent  les  étoffes  de  soie  appelées  kien-pou  *  * . 
Ils  ont  des  perles  blanches  et  du  jade  vert.  Leurs  montagnes  four- 
nissent du  tan-tou^^.  Le  climat  est  tempéré*  L'hiver  comme  Tété, 
on  récolte  des  légumes.  On  ne  voit  ni  bœufs,  ni  chevaux,  ni  pan- 
thères, ni  moutons,  ni  poules. 

Les  armes  (des  Japonais)  sont  la  lance,  le  bouclier.  Tare  en 


pas  à  modifier  moi-même  selon  la  méthode 
iaponaise  toutes  les  prononciations  chi- 
noises actuellement  en  usage,  mais  il  me 
paraît  utile  de  signaler  cette  opinion  aux 
personnes  qui  voudront  s'appliquer  à  cher- 
cher l'identification  de  certains  noms, 
dont  les  caractères  chinois  sont  donnés 
dans  ce  recueil. 

"  JP|  xll  9?  Petit  royaume  situé 
à  Textrémité  S.-O.  de  la  Corée,  suivant 
un  ouvrage  chinois  qui  m'est  communi- 
qué par  M.  de  Rosny. 

8  g*  ^pgj  Province  chinoise,  au  temps 
des  Tsin  et  des  Tang.  Elle  comprenait 
le  Tche-klang,  le  sud  du  Kiang-sou  et 


le  nord  du  Fo-kien  actuels.  Ed.  Biot  a 
écrit  par  erreur  Hoeï-ki. 

*yK  '"^P  Ancien  nom  du  Fo-kien 
méridional. 

*^5n.  m  et  1  li  [if  Aujourd'hui,  * 
suivant  le  dict.  géogr.  de  Ed.  Biot,  Ya'i- 
tcheou  et  Tan-tcheou^  dans  l'île  de  Haï- 
nan.  L'île  de  Haï-nan  est  si  éloignée  du 
Japon  qu'on  ne  lit  point  ce  passage  sans 
étonnement. 

^*  Ces  étoffes  se  fabriquaient  de  même 
en  Corée,  ainsi  qu'il  a  été  dit  précédem- 
ment. 

*^JJ  I  ^  Terre  rouge,  en  latin  ru- 
brica. 
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bois  et  des  flèches  de  bambou  dont  quelquefois  la  tète  est  en  os. 
Tous  les  hommes  ont  le  visage  marqué  de  points  noirs  et,  aussi,  le 
corps  tatoué.  Selon  que  le  tatouage  est  à  droite  ou  à  gauche,  grand 
ou  petit,  il  indique  la  noblesse  ou  la  condition  plus  humble  de 
chacun.  Les  hommes  se  vêtissent  en  plaçant  en  travers  des  lés 
d'étoffe,  retenus  ensemble  au  moyen  de  nœuds.  Les  femmes  lais- 
sent tomber  d'abord  leurs  cheveux,  les  replient  et  les  attachent  en 
les  nouant.  Leur  robe  est  comme  une  simple  couverture  ou  pièce 
d'étoffe,  avec  un  trou  pour  passer  la  tête.  Elles  s'enduisent  le  corps 
d'une  poudre  rouge,  ainsi  qu'à  la  Chine  on  se  sert  de  fard. 

Les  Japonais  ont  des  villes  entourées  d'une  enceinte  de 
palissades  et  de  grandes  maisons.  Le  père,  la  mère,  les  frères 
aînés  et  les  frères  cadets  habitent  séparément,  mais  les  garçons  et 
les  filles  se  voient  librement  en  public.  Us  mangent  tous  avec  leurs 
doigts,  et  cependant  ils  font  usage  de  vases  semblables  à  ceux 
qu'on  appelle,  en  ChiiiQ ^ pien-teou^^ .  C'est  une  coutume  générale, 
chez  eux,  de  marcher  nu-pieds.  Ils  ne  regardent  pas  comme 
impoli  de  s'asseoir  sans  aucune  tenue,  appuyés  sur  leurs  coudes, 
les  jambes  étendues  ou  même  en  tenant  leur  genou  avec  leurs 
mains.  Ils  aiment  à  boire  du  vin.  Ils  atteignent  souvent  une  longue 
vieillesse;  bon  nombre  d'entre  eux  dépassent  cent  ans.  Dans  leur 
pays,  il  y  a  beaucoup  de  filles**.  Les  grands  personnages  ont  géné- 
ralement quatre  ou  cinq  femmes.  Les  autres  en  possèdent  deux 
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Comme    au    Tchao-sLn.    Les    vases  que  de  garçons.  Ce  fait,  signalé  à  diverses 

^.  pien-teou  étaient  faits  de  bam-  époques,  se  constate  encore  vrai  aujour- 

bou.  dhui. 
**  C'est-à-dire   qu'il  nait  plus  de  filles 
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OU  trois.  Les  femmes  ne  sont  ni  débauchées  ni  jalouses.  Les  hommes 
ne  sont  enclins  ni  au  vol  ni  au  brigandage.  Us  ont  peu  de  procès.  Si 
quelqu'un  viole  la  loi,  on  réduit  en  servitude  sa  femme  et  ses 
enfants.  Si  le  crime  est  très-grave,  on  anéantit  sa  race  entière.  Le 
cadavre  d'un  mort  est  gardé  pendant  dix  jours  et  plus.  Les  gens  de 
la  maison  se  lamentent  et  s'abstiennent  de  manger  et  de  boire  ; 
puis,  les  amis  arrivent  en  chantant  et  en  dansant,  afin  de  chasser 
le  chagrin.  On  brûle  des  ossements  pour  faire  des  sortilèges.  On 
en  tire  des  présages  heureux  ou  malheureux. 

Les  gens  qui  voyagent  sur  mer  prennent  avec  eux  un  homme 
à  qui  il  est  interdit  de  se  peigner  et  de  se  laver,  de  manger  de  la 
viande,  ni  de  s'approcher  d'aucune  femme.  On  appelle  cet  homme 
tchi'Chouaï^''.  Si  le  voyage  s'effectue  heureusement,  on  le  récom- 
pense par  de  riches  présents;  mais  si  le  voyage  est  malheureux, 
s'il  survient  des  accidents  ou  des  maladies,  alors  on  juge  que  le 
tchi-chouaï  n'a  pas  été  attentif  à  ses  devoirs,  et  tous  se  réunissent 
pour  le  mettre  à  mort/^. 

^^î^  ^^*  ^^^"^  ^^^^  ^^  source  est  la  plus  ancienne. 

*«I1  me  paraît  important  de  rappeler  ici  On  remarquera  qu'il  y  est  question  déjà 

la  méthode  que  suit  Ma-touan-lin  pour  de  lindustrie  des  vers-à-soie,   et  il  sera 

la  composition  de  ses  notices,  méthode  intéressant   de   le   comparer   avec    deux 

signalée  dans  l'avertissement  placé  en  tête  autres    documents    analogues    contenus 

de  ce  volume.  L'auteur  chinois  suit  l'ordre  dans  cette  même  notice  :  l'un  de  l'an  601 

des  temps  et  dispose  chronologiquement,  de  notre  ère,  l'autre  de  la  fin  du  x«  siècle, 
sans  en  changer  les  termes,  les  documerîts 
qu'il  a  recueillis.  Ce  premier  tableau  des 
mœurs  du  Japon  est  donc  évidemment 
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La  deuxième  année  kien-ou-tchong-youen  (5 7  de  notre  ère), 
le  royaume  de  Ouo-nou^'^  envoya  un  ambassadeur  apportant  ses 
hommages,  ses  félicitations  et  des  présents.  Cet  ambassadeur  se 
donna  lui-même  le  titre  de  ta-/ou.  Son  maître  résidait  aux  limites 
méridionales  du  Japon.  L'empereur  Kouang-ou  lui  fit  don  d'un 
sceau  officiel  avec  son  enveloppe  de  soie. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Ngan-ti,  la  première  année  yong- 
tsou  (107  de  notre  ère),  les  envoyés  du  roi  de  Ouo,  nommé  Choui- 
ching^^^  offrirent  des  esclaves  au  nombre  de  cent  soixante,  en  solli- 
citant une  audience  de  TEmpereur. 


*m|?  %X  P  Nom  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Japon,  sous  la  dynastie  des 
Han. 

^**M  r  /  I  Un  fait  qui  surprend  tout 
d'abord,  quand  on  jette  un  coup  d'œil  sur 
la  chronologie  japonaise  fournie  originai- 
rement par  Kœmpfer  et  Charlevoix,  adop- 
tée par  Deguigues  et  Klaproth,  et  repro- 
duite avec  quelques  corrections  légères 
par  M.  de  Rosny,  c'est  de  voir  qu'après 
avoir  fixé. au  règne  de  Sin-bou  ou  Zin- 
mou  (en  chinois:  Chin-vou)^  l'an  660  avant 
notre  ère,  le  commencement  de  la  période 
historique,  de  l'histoire  véritable  selon 
l'expression  de  Klaproth,onnousprésente, 
durant  une  période  de  plus  de  mille  ans 
(de  660  av.  J.-Ch.  à  399  de  notre  ère), 


une  série  de  souverains  presque  tous 
centenaires,  atteignant  parfois  l'âge  de 
140  à  i5o  ans.  Une  pareille  chronologie 
inspire  immédiatement  plus  que  des 
doutes,  et  ridée  vient  à  l'esprit  que  la 
mémoire  d'un  bon  nombre  des  vieux 
souverains  du  Japon  s'étant  perdue,  on  a 
dû,  pour  combler  les  lacunes  laissées  par 
eux  dans  l'histoire,  prolonger  et  souder 
l'un  à  l'autre  les  règnes  dont  le  souvenir 
s'était  conservé.  Klaproth  avait  évidem- 
ment ce  soupçon  quand  il  écrivait  :  a  De 
660  av.  J.-Ch.  jusqu'à  Tan  400  après  cette 
époque,  l'histoire  du  Japon  ne  compte 
que  dix-sept  empereurs,  nombre  trop  peu 
considérable  pour  un  si  grand  espace  de 
temps.  »  Mais  ce  qui  n'était  pour  Klaproth 
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Vers  Tépoque  où  Hiao-ling-ti  hérita  du  trône  de  son  père  (i68), 
de  grands  troubles  éclatèrent  au  Japon.  La  guerre  civile  fit  couler 
des  jflots  de  sang,  et  durant  un  certain  nombre  d'années,  ce  pays 
demeura  dans  l'anarchie.  Il  y  avait  une  princesse  dont  le  nom 
était  Pi-mi-hou^^,  Devenue  adulte,  elle   ne  voulut   pas  se   ma- 


qu'une  hypothèse  très-vraisemblable  va 
nous  apparaître  ici  comme  une  réalité. 
Un  document  important,  qu'on  trouvera 
plus  loin,  nous  permettra  de  remonter 
jusqu'à  Torigine  de  la  monarchie  japo- 
naise. En  attendant,  Ma-touan-lin  relate 
exactement  toutes  les  ambassades  en- 
voyées par  le  Japon  à  la  Chine  ;  il  nomme 
les  princes  dont  elles  apportaient  l'hom- 
mage ou  le  tribut,  sans  négliger  de  consi- 
gner  les  dates.  Il  nous  suffira  donc  de 
vérifier  s'il  y  a  concordance,  entre  l'exis- 
tence du  souverain  qu'il  mentionne,  et  le 
règne  que  la  chronologie  adoptée  par  les 
japonistes  fait  figurer  à  la  même  époque. 
Le  résultat  prévu  se  manifeste  dès  le 
début,  à  l'occasion  de  cette  ambassade  de 
Tan  107.  La  chronologie  des  japonistes 
indique  précisément  à  cette  date  le  règne 
d'un  prince  âgé  de  117  ans,  Kei-ko,  en 
chinois  King-hang  (qu'elle  fait  vivre 
d'ailleurs  jusqu'à  140  ans),  sans  mention- 

ATSUME  eus  A. 


ner  aucunement  le  roi  Choui-ching^  dont 
Ma-touan-lin  nous  révèle  l'existence  et 
nous  conserve  le  nom. 

«  ^  5PH  T  la  même  que  les  Japo 
nais  appellent  Sin-ko  ouo-gou^  ou  l'impé- 
ratrice Sift'ko.  Kœtapfer  la  nomme  Sin- 
gukogu  ou  Dsinguukwogun,  Suivant 
M.  de  Rosny,  qui  nomme  cette  princesse 
Zitt-gu  kwo'gu^  il  ne  faut  point  voir 
dans  les  mots  chinois  Pi-mi-hou  un  nom 
propre  de  Mikado,  mais  seulement  un 
nom  commun  désignant  «  une  princesse.  » 
Dans  les  ouvrages  historiques  de  sa 
bibliothèque  japonaise,  où  il  a  fait  des 
recherches  à  ma  demande,  la  fille  d'un 
souverain  japonais  est  souvent  désignée 
sous  le  titre  de  Himé-miko,  dont  Pi- 
mi'hou  n'est,  d'après  lui,  qu'une  corrup- 
tion aisément  explicable  par  les  lois  de 
permutations  phonétiques,  dans  les  lan- 
gues chinoise  et  japonaise.  Enfin,  dans 

la    grande    encyclopédie     Wa-kou-san- 

34 
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rier^^;  elle  s'était  vouée  au  culte  des  démons  et  des  esprits,  et 
savait  étonner  la  multitude  par  des  sortilèges.  C'est  pourquoi  tous 
la  reconnurent  pour  Reine.  Elle  avait  des  servantes  au  nombre  de 
mille.  Elle  ne  se  laissait  guère  apercevoir;  il  y  avait  seulement  un 
homme  qui  lui  portait  sa  nourriture  et  qui  transmettait  ses  paroles 
(ses  commandements).  Elle  habitait  un  palais  fortifié  avec  des 
tours  à  plusieurs  étages  et  une  enceinte  de  palissades,  toujours 
gardé  par  des  soldats.  Ses  lois  étaient  sévères. 

Du  royaume  de  cette  reine,  dans  la  direction  de  l'Orient,  en 
traversant  la  mer  et  à  plus  de  i  ,000  /i,  on  arrive  au  royaume  de 
KiU'nou^\  dont  les  habitants,  bien  qu'ils  soient  tous  de  la  même 
race  que  ceux  de  Ouo,  ne  sont  cependant  pas  soumis  à  l'autorité  de 
la  Reine. 


sai-d!(ii-jré,  le  seul  signe  J\  j  employé 
pour  désigner  la  fille  d'un  mikado,  est 
accompagné  de  la  lecture  japonaise  inter- 
linéaire Himé-miko,  ce  qui  ne  laisse  pas 
de  doute  sur  l'exactitude  de  son  identi- 
fication. 

^Ce  témoignage  est  en  désaccord  avec 
la  chronologie  des  japonistes,  qui  fait 
monter  Pi-mi-hou  sur  le  trône  comme 
veuve  de  Tsiou-a'i  (en  chinois,  Tchong- 
ngài)^  son  prédécesseur.  Les  grandes 
annales  de  la  dynastie  des  Ouéi,  que 
M.  de  Rosny  possède,  et  dont  le  plus 
souvent,    Ma-touan-lin  ne  consulte  que 


V Abrégé,  renferment  un  passage  dont  il 
n'est  point  fait  ici  mention,  et  qu'il 
est  important  cependant  de  signaler,  tant 
pour  établir  la  concordance  entre  les 
chronologies  chinoise  et  japonaise,  que 
pour  vérifier  quelques  assertions  qu'on 
trouvera  plus  loin.  Il  y  est  dit  :  «  Pi-mi- 
hou^  bien  que  devenue  adulte,  n'avait  point 
de  mari,  mais  elle  avait  un  frère  cadet 
qui  rassista  dans  le  gouvernement  du 
royaume  et  qui  se  proclama  lui-même: 
Roi.  A  partir  de  ce  moment,  peu  de: 
personnes  parvinrent  à  la  voir.  » 
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Du  royaume  de  cette  reine,  vers  le  midi,  à  plus  de  4,000 
H,  est  le  royaume  de  Tchou-jou^^^  dont  les  habitants  sont  de  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  (chinois)  ^^.  Au  sud-est  de  Tchou- 
jou,  en  navigant  une  année,  on  arrive  au  royaume  des  Lo'^^^  ou 
des  Hommes  nus,  et  au  royaume  des  He-tchi^^  ou  des  Dents  noires, 
pays  avec  lesquels  des  relations  périodiques  étaient  entretenues. 
On  n'allait  pas  plus  loin^^. 

Au-delà  de  la  mer  de  Kouei-ki^''^  sont  les  Tong-ti-jin^^ .  (Us 
forment  plus  de  deux  mille  royaumes.] 


**Cest-à-dire  de  80  à  1 20  centimètres. 

"m- 


^ Cette  digression,  qui  nous  a  conduit 
fort  loin  du  Japon,  est  évidemment  tirée 
de  la  même  relation  à  laquelle  sont  em- 
pruntés les  passages  précédents,  et  le 
document  tout  entier  doit  être  contempo- 
rain de  la  reine  Pi-mi-hou^  puisqu'on  y 
emploie  la  formule  :  «  Du  royaume  de 
cette  reine ^  dans  la  direction  de  Torient... 
Du  royaume  de  cette  reine,  en  allant  vers 
le  midi,,.,  etc.,  »  pour  désigner  le  Japon, 
comme  point  de  départ. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur 
les  royaumes  de  Tchou~jou^  des  Hommes 
nus  et  des  Dents  noires \   mais  ce  qu'il 


convient  de  remarquer,  dès  à  présent, 
c'est  la  mention,  au  second  siècle  de  notre 
ère,  de  voyages  périodiques  exigeant  une 
année  de  navigation,  exécutés  au-delà 
d'un  pays  situé  déjà  à  4,000  li  du  Japon. 
^Nous  avons  vu  plus  haut  que  le 
Kouei'ki^  ancienne  province  chinoise, 
comprenait  le  Tche-kiang,  le  sud  du 
Kiang-sou  et  le  nord  du  Fo-kien  actuels. 
La  mer  de  Koue'i-ki  pouvait  donc  s'éten- 
dre de  l'embouchure  du  Hoang-ho  ou  du 
Yang-tsi-kiang,  jusqu'au  canal  de  For- 
mose.  C'était  la  mer  appelée  aujourd'hui 
Tong'haï,  ou  mer  d'Orient. 

^^  lit  A.  Ma-touan-lin  ne  dit 
rien  de  plus  de  ces  Tong-ti-jin^  formant 
une  infinité  de  royaumes  situés  au-delà 
de  la  mer  Koue'i-ki;  mais,  si  l'on  considère 
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On  rencontre  aussi  Y-tcheou  et  Tan-tcheou^^ .  La  tradition 
rapporte  qu'autrefois  Tsin-chi-hoang-ti  envoya  un  religieux,  du 
nom  de  Sin-Jou^  avec  quelques  milliers  d'enfants,  garçons  et  filles, 
afin  qu'il  s'avançât  dans  la  mer  à  la  recherche  du  Pong-lat^^ 
séjour  des  immortels.  Ne  pouvant  découvrir  ce  lieu  merveilleux, 
et  redoutant  le  châtiment  (que  lui  eût  infligé  Tsin-chi-hoang-ti),  Sin- 
fou  n'osa  pas  revenir  ;  il  s'arrêta  dans  les  îles  qu'on  vient  de  nom- 
mer. De  générations  en  générations,  elles  se  peuplèrent  de  plusieurs 
dizaines  de  mille  familles,  et,  de  temps  en  temps,  on  a  vu  des  gens 
de  ce  pays  venir  jusqu'à  Koueï-ki  pour  commercer. 

Il  s'est  trouvé  aussi  des  habitants  de  Koueï-ki  et  de  Tong-ye 
qui,  voyageant  sur  mer  et  emportés  par  les  vents,  sont  arrivés  à 
Tan-tcheou  ;  mais  la  distance  est  si  grande  qu'on  ne  peut  aller  ni 
en  revenir  (à  volonté). 


qu'au-delà  de  cette  mer  de  Koue'i-ki  ou 
mer  orientale,  règne  V Océan  pacifique^  on 
pourra  supposer  que  le  terme  de  Tong-ti- 
jin  (ou  hommes-poissons  de  l'Orient) 
servait  à  désigner  les  nombreux  insulaires 
sur  lesquels  les  Chinois  manquaient  de 
données  précises,  sans  ignorer  leur  exis- 
tence au  milieu  de  la  grande  mer. 

»^  >H1  et  tg  >H1  Y-tcheou  et 
Tan-tcheou  sont  des  noms  qui  appartien- 
nent également  à  deux  villes  chinoises; 
mais,  ici,  le  mot  tcheou  est  évidemment 
pris  dans  son  acception  d'île  (insula).  Il 
s'agit  donc  des  îles  Y  et  Tan,  peuplées 


jadis  par  des  colons  de  race  chinoise*  Ma- 
touan-lin  ne  s'explique  pas  sur  la  direction 
dans  laquelle  il  faudrait  chercher  ces 
deux  îles,  et  l'on  verra  plus  loin  que  les 
Chinois  demeuraient  dans  l'incertitude  à 
cet  égard. 
*> Suivant   la  mythologie  chinoise,   le 

3Êk  3a  Pong'ldi  était  une  montagne 
située  dans  une  île  de  la  mer  d'Orient.  La 
mention  de  l'expédition  envoyée  par  Tsin- 
chi-hoang-ti,  à  la  recherche  de  cette  île 
merveilleuse,  se  trouve  consignée  dans  le 
Sse-ki,  de  l'historien  Sse-ma-tsien. 

Le  Tong-kien-kang-mou    dit  que    ces 
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[On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Nan-sse^^  (Annales  du  Midi)  : 

IDans  les  contrées  situées    au    sud-ouest  du  Japon,  il  y  a  des 

insulaires  ayant  le  corps  noir  et  les  yeux  blancs,  qui  vont  nus  et  qui 

sont  difformes.  Les  voyageurs  qui  ont  de  Tembonpoint  courent  le 

risque  d'être  tués  par  eux  à  coups  de  flèches,  et  ensuite  dévorés  ^^. 


jeunes  garçons  et  ces  jeunes  filles    de- 
vaient être  offerts  aux  génies  de  Pong- 
IcR,   afin  d'en  obtenir  pour  l'Empereur 
rherbe  d'immortalité  ;  mais  nous  trou- 
vonsy  d*autre    part,    dans  la   Chine  du 
père   du  Haîde^   une  mention   qui  me 
paraît    mériter   qu'on    la   rapproche   de 
celle-ci.    Résumant   les  faits  principaux 
du   règne  de  Tsin-chi-hoang-ti,  le  célè- 
bre   missionnaire  écrit  :  «  Un  capitaine 
<)ui   commandait  une  petite  flotte,  qu'il 
^valt    coijduite  vers  quelques    îles    du 

Japon,    étant   venu    rendre  compte    de 

expédition  à  l'Empereur,  lui  persuada 

ue  rien   ne   serait   plus   avantageux  à 

État  que   d'y  avoir    un    établisse- 

Tment   pour  le  commerce,    et,    afin    de 

l.*engager  plus  efficacement  à  y  envoyer 

vme   colonie,    il   lui    fit    entendre    que 

dans  une  de  ces  îles  l'on    trouvait  un 

cemède  contre  toute  sorte  de  maladies 

et  même  contre  la  mort.  L'Empereur, 

qui  aimait  a  vivre,  se  laissa  persuader. 


Il  lui  confia  des  vaisseaux,  des  soldats, 
et  trois  cents  jeunes  garçons  avec  au- 
tant de  filles  nubiles.  Ce  capitaine  fit 
voile  vers  les  terres  du  Japon  ;  il  aborda 
à  une  île  où  il  bâtit  une  ville  et  s'en 
déclara  souverain.  Le  pays  se  peupla 
en  peu  de  temps,  et  les  habitants  se 
sont  toujours  fait  un  honneur  de  ^tirer 
leur  origine  de  la  nation  chinoise.  » 

Du  H  aide  ne  cite  point  ses  sources, 
mais  on  sait  que  tout  ce  qu'il  relate  était 
emprunté  par  lui  à  des'écrivains  chinois. 

**  r3  ptl  ouvrage  composé  à  la  fin. 
du  vi«  siècle. 

32 On  lit  dans  la  relation  que  Gemelli- 
Carreri  a  donnée  lui-même  de  son 
voyage  aux  îles  Philippines  à  la  fin  du 
xvii*  siècle  (Giro  del  mundo)  :  «  Les  noirs 
qui  vivent  dans  les  rochers  et  les  bois  dont 
l'île  de  Manille  est  remplie,  sont  des  bar- 
bares qui  ne  connaissent  aucune  loi. 
Leurs  armes  sont  l'arc  et  les  flèches. 
Ils  ont  une  haine  mortelle  pour  les  ctran- 
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Le  royaume  de  Ouen-chin^^  est  à  7,000  //  au  nord-est  du 
Japon.  Les  habitants  ont  le  corps  tatoué  et  zébré,  comme  des 
animaux.  Sur  le  front,  ils  gravent  trois  marques  ou  lignes.  Ceux  qui 
ont  des  marques  bien  tracées  sont  les  nobles  ;  ceux  qui  n'en  ont 
que  de  petites  sont  de  la  basse  condition.  Leur  coutume  est  de  se 
divertir.  Les  productions  de  ce  pays  sont  abondantes  et  à  bon 
marché  ;  le  voyageur  n'a  pas  besoin  de  porter  avec  lui  des  vivres 
(le  pays  lui  en  fournissant  en  abondance).  Les  hommes  de  Ouen- 
chin  ont  des  maisons,  mais  n'ont  pas  de  villes  entourées  de 
murailles.  La  demeure  du  Roi  est  ornée  d'or,  d'argent  et  de  pierres 
précieuses.  Autour  de  (cette  demeure),  on  a  creusé  un  fossé  large 
d'une  coudée,  lequel  est  rempli  de  vif-argent.  Quand  il  pleut,  la 
pluie  coule  sur  le  vif-argent.  Pour  le  commerce  et  les  transactions, 
ils  font  usage  d'objets  précieux  (au  lieu  de  monnaies) .  Celui  qui  a 
commis  un  simple  délit  est  flagellé  ;  celui  qui  est  accusé  d'un  crime 
entraînant  la  mort  est  jeté  aux  bêtes  féroces  pour  être  dévoré.  Si 
l'accusation  est  calomnieuse,  les  bêtes  s'éloignent,  dit-on,  de  l'ac- 
cusé (au  lieu  de  le  dévorer)  j  alors,  après  une  nuit  (d'épreuve),  on 
le  remet  en  liberté. 

Le  royaume  de  Ta-han^^  est  à  l'orient  de  Ouen-chin,  à  plus 


gers.  Lorsqu'ils  en  tuent  quelqu'un,  ils 
célèbrent  leur  joie  en  buvant  dans  son 
crâne.  Il  paraît,  suivant  Topinion  com- 
mune, que  ces  noirs  ont  été  les  premiers 
habitants  des  îles.  Dans  toutes  les  îles  où 
cette  race  de  nègres  subsiste  encore,  les 
Espagnols  ne  possèdent  que  les  côtes. 
Depuis  Maribeles  jusqu'au  cap  de  Bolinca, 


dans  rîle  même  de  Manille,  on  n'ose  des- 
cendre au  rivage  pendant  cinquante 
lieues,  dans  la  crainte  des  noirs.  » 

^-^  "^r  Littéralement  :  Des  corps 
tatoués.  La  notice  sur  ce  pays  viendra  plus 
loin. 

^/v  i^  La  notice  sur  Ta-han  sui- 
vra celle  des  pays  de  Ouen-chin. 
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cde  5,000  li.  Les  habitants  n'ont  point  d'armes;  ils  ne  font  pas  la 
guerre.  Les  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  du  royaume  de 
^)uen-chin,  mais  le  langage  est  difTérent. 

On  trouve,  au  Japon,  un  animal  qui  ressemble  au  bœuf  et 

^u'on  appelle  Chan-chou^'^.  On  y  voit  aussi  un  grand  serpent  qui 

dévore  cet  animal,  et  dont  la  peau  est  si  dure  qu'on  ne  peut  pas 

J'entamer  avec  im  couteau.  Sur  ce  serpent,  il  y  a  un  endroit  qui 

tantôt  s'ouvre  et  tantôt  se  ferme.  Par  instants,  c'est  comme  un  point 

brillant.  Quand  on  atteint  (cet  endroit)  avec  une  flèche,  l'animal 

meurt  aussitôt. 

On  lit  dans  la  Chronique  des  Oueï^^  :  «  Pour  se  rendre  au  Japon, 
en  partant  du  gouvernement  de  Taï-fang,  il  faut  naviguer  en  sui- 
vant les  côtes.  On  passe  et  on  laisse  derrière  soi  le  pays  des  Han, 
d'abord  au  midi  et  ensuite  à  l'orient,  et  l'on  arrive  ainsi  aux  côtes 
^septentrionales,  où  est  le  royaume  de  Km-ye-han.  Après  avoir  fait 
7,000  lij  on  parvient  au  royaume  de  Touï-ha'P'^,  dont  les  grands 
mandarins  s^appellent pi-keou^^,  et  ceux  d'un  ordre  inférieur /7î-«oi/- 
mou'li^^.  Les  îles  isolées  qui  le  composent  peuvent  représenter,  en 
Carré,  im  territoire  de  400  //.  Le  sol  est  couvert  de  montagnes  et  de 

»  \A\  ^^  le  bufle  (?)  vante  qui  rendrait  moins  obscure  la  der- 

*^cS  ^j>  '  nière  phrase  de  cet  itinéraire  :  «  En  quit- 


^^\  3^$   pi   litt.  :    Royaume    qui  ^^^^  ^^    P^Y^  ^^    Kiu-ye-han,  on  gagne 

^it  face   à  la  mer.  C'est  l'île   de  Tsou-  ^^  (pleine)  mer  et,  après  une  traversée  de 

^ma,  selon  M.  de  Rosny.  Il  pense  avoir  ^^^^  ''*'  ^"^  arrive  à  Tsou-sima.  » 

r*ouvé   le    document    original   où   Ma-  38.^  4 H/' 

uan-lin  a  puisé  ces  indications  géogra-  m  .^   jlX    *^  Nf  ' 
T^hiqucs,   et  me  fournit  la  variante  sui- 
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précipices.  Il  y  a  des  forêts  profondes  et  des  routes  impraticables*^. 
Les  habitants  forment  plus  de  mille /eux^K  Leurs  champs  ne  sont 
pas  fertiles;  ils  vivent  surtout  des  produits  de  la  mer.  Ils  navi- 
guent au  midi  et  au  nord  pour  acheter  du  riz. 

«  Ensuite,  en  se  dirigeant  vers  le  midi,  on  traverse  une  mer  de 
plus  de  1 ,000  //,  appelée  Han-haï'^^^  et  Ton  arrive  à  un  grand 
royaume  dont  les  mandarins  de  premier  ordre  se  nomment  égaie- 
ment  pi'keou^  et  ceux  du  second  ordre  pi-nou-mou-li.  Son  étendue, 
en  carré,  est  d'environ  3oo  //.  Il  abonde  en'  bambous,  en  arbres  et 
en  forêts.  Il  renferme  à  peu  près  trois  mille  familles.  Les  terres 
labourables  sont  insuffisantes  pour  nourrir  cette  population  par  le 
moyen  de  lagriculture -,  aussi  les  habitants  cherchent-ils  également 
à  se  procurer  du  riz  dans  le  nord  et  dans  le  midi. 

a  On  traverse  encore  une  mer  déplus  de  1,000  /r,  et  Ton  arrive 
au  royaume  de  Mo-lou^^,  qui  renferme  plus  de  quatre  mille  feux. 
Les  habitations  du  rivage  sont  au  pied  d'une  ligne  de  montagnes. 
Une  végétation  vigoureuse  forme  un  épais  rideau  de  verdure,  qui 
arrête  le  regard  du  voyageur.  Les  habitants  aiment  à  pêcher  des 
poissons  et  des  mollusques.  Quelle  que  soit  la  profondeur  de  Teau, 
ils  plongent  afin  de  les  saisir. 

-'•Litt.  :  Des  chemins  d'oiseaux  et  de     l'expression  employée  dans  le  texte  chi- 
cerfs,  nois. 

^^y*   Ce  caractère,    ainsi    que    nous         ^^lW  iW  Htt.  :  Mare  arewcwMm.  Sui- 
Tavons  vu,  est  à  peu  près  synonyme  de     vant  M.  de  Rosny,  ce  nom  est  également 

^  kia,  familles.  Je  le  traduis  toutefois  ^^^^»  ^'^"«  '^^  ^^^"^^  ^^^  ^^^  ^^^^  °^^"- 
par  le  mot  feux,  chaque  fois  qu'il  se  ren-     ^io^ales  de  la  Corée. 


contre,   ce     qui    permet    de    distinguer         ^3/|v 
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a  Enfin,  toujours  vers  le  sud^  en  navigant  pendant  dix  jours, 
ou  bien  en  voyageant  par  terre  pendant  un  mois,  on  arrive  au 
royaume  de  Ye-tna-y^^,  qui  est  celui  où  réside  la  Reine.  Les  noms 
que  portent,  selon  leur  rang,  les  mandarins  de  ce  royaume  sont 
y-tchi-ma^'^ ,  mi-ma-ching^^ ^  mi-ma-ho-tchi^^ ,  nou-kia-ti^^ .  La 
population  est  de  plus  de  soixante-dix  mille  feux. 

a  Du  royaume  de  cette  reine,  vers  le  nord,  la  population  et 
les  distances  peuvent  être  évaluées  approximativement,  mais  les 
royaumes  éloignés,  situés  dans  d'autres  directions,  ne  sauraient 
donner  lieu  à  des  appréciations  certaines. 

a  Les  royaumes  que  Ton  connaît  encore  sont  ceux  de  Sse- 


**/1l  "^  ""^  Nouvelle  variante  pour 
désigner  le  royaume  de  la  Reine,  qui 
démontre  une  fois  de  plus  que  Ma-touan- 
lin,  en  puisant  ses  documents  à  des  sources 
différentes,  ne  change  rien  à  leur  rédac- 
tion. M.  de  Rosny  pense  que  la  véri- 
table lecture  devrait  être  /|r  "*SF  ^t 
ye  ma  ta'i^  en  Japonais,  Ya-ba-tcCi,  le 
nom  de  Ye-ma-y  ne  répondant  à  au- 
cune   prononciation     japonaise,     et     le 


caractère 


pour 


(qui     s'écrit    quelquefois 


)  pouvant  avoir  été  substitué 


au  caractère  *^g  par  une  première 
erreur  de  copiste,  qui  aurait  entraîné 
la  seconde. 


w  ^  ^  n  faudrait  lire  wT 


Sse-ma,  suivant  M.  de  Rosny. 

^SP  3c    II  faudrait  lire 
toU'tchi,  suivant  M.  de  Rosny. 
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J^ou-hou^'^,  Tsie-nou^^,  Touï-sou^^,  Sou-nou'^^,  Hou-y'^^,  Hoa- 
Tiau-sou-nou'^'^ ,  KoueV^,  Ouei-ou'^^,  Koueî-nou^^  Ye-ma^^^  Kong- 
lé:htn''\  Pa-W^,  Tchi'Ouef\  Ou-nou^^  et  Nou^^,  où  s'arrêtent  les 
limites  de  la  souveraineté  de  la  Reine.  Au  midi  de  ce  dernier 
royaume  est  celui  de  Kiu-nou^^.  Il  est  gouverné  par  un  roi.  Ses 
fonctionnaires  se  nomment  keou-kou-tchi-pi-keou^^ .  Il  ne  relève 
^âs  de  la  Reine.  Df  la  capitale  de  ce  royaume  au  royaume  de  la 
freine,  on  compte  au  moins  12,000  li^^.  » 

Sous  la  dynastie  des  Oueï,  la  seconde  des  années  king-'tsou 
(^^38),  après  la  ruine  de  Kong-sun^^^  la  reine  du  Japon  envoya  un 


«• 
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«îé  *  s  *•  iéi 

®*M.  de  Rosny  trouve,  dans  les  Grandes 
annales  des  Ouéi^  le  document  complé- 
mentaire que  voici  :  «  Tous  les  hommes 
de  ce  pays  se  tatouent  la  £sice  et  se 
couvrent  le  corps  de  figures.  Depuis 
Tantiquité,  leurs  envoyés  se  sont  rendus 
à  la  Chine.  » 

^Kong-^un  ou  Kong-sun-youen  s'était 
saisi  du  Leao-tong,  dont  il  avait  fait 
un  puissant  royaume,  en  profitant  de 
l'affaiblissement  de  l'Empire  partagé  entre 
les  trois  dynasties  Han^  Ouet  et  Ou.  Il 

» 

fut  d'abord  l'allié  de  l'empereur  Ming- 
ti,  des  Oue'îj  qui  finit  par  lui  déclarer 
la  guerre  et  s'emparer    de    ses    États, 
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de  ses  grands  officiers  nommé  Nan  chin-mi,  qui  se  rendit  au  chef- 
lieu  du  kiun^^  pour  demander  à  présenter  ses  hommages  à  l'Empe- 
reur et  à  lui  faire  accepter  des  présents.  Le  gouverneur  du  kiun 
conduisit  lui-même  cet  ambassadeur  à  la  cour.  L'Empereur  accdtda 
à  la  reine  du  Japon  un  sceau  d'or  enveloppé  de  soie  violette,  qui  lui 
conférait  le  titre  de  Tsin-Oueï^  ou  parente  des  Oueî.  L'ambassadeur 
et  ceux  qui  raccompagnaient  furent  salués  eui^mêmes  des  titres  de 
tchong-lang^"'  et  de  hiaooueî^^  et  reçurent  des  sceaux  d'argent 
enveloppés  de  soie  verte.  Us  emportèrent,  en  outre,  un  grand 
nombre  de  riches  présents. 

La  première  année  tching<hi  (239,  le  gouverneur^,  nonimé 
Kong-tseng,  fit  partir  pour  le  Japon,  au  nom  de  TEmpereur,  des 
envoyés  porteurs  du  sceau  destiné  à  la  Reine,  avec  une  patente 
impériale.  Ils  furent  chargés  de  remettre  également  des  objets 
d'or,  de  très-beaux  tissus  de  soie,  de  gros  tapis  fabriqués  avec  des 
poils  d'animaux,  des  épées,  des  miroirs  et  dautres  menus  objets 


La  reine  Pî-ini>hoa  projettait  elle-même 
la  conquête  de  la  Corée.  Elle  avait 
tout  intérêt  à  se  concilier  Famitié  de 
Tempereur  des  Que!  devenu  maître  du 
Lao-tong^  et  s^empressait  de  le  com> 
plimenter  sur  ses  victoires. 

••Nous  avons  vu  ce  qu'il  £aiut  en- 
tendre par  le  mot  kiun  jpage  4^  note  8\ 
lci«  Ma-touan-lin  ne  précise  point  de 
quel  kium  il  entend  parler;  mais,  en 
rappochant  ce  passage  de  celui  qui  avait 


motivé,  plus  haut,  la  note  83,  pS0C  29, 
on  sera  fondé,  îe  crois,  à  supposer  qu'il 
s'agit  du  kiun  de  Tcu-fang,  résidence 
du  gouverneur  chargé  des  relations  in- 
ternationales entre  le  Japon  et  la 
Chine,  auxquelles  les  Chinois,  dans 
leur  orgueil,  attribuaient  un  caractère=r 
de  vassela^e  purement    fictif. 

•De  Tjtt-fang^  sans  doute. 
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d'un  travail  délicat.  Le  Japon,  de  son  côté,  envoya  une  nouvelle 
ambassade  avec  des  lettres  de  remercîments. 

La  quatrième  année  tching-chi  (242),  une  ambassade 
(^japonaise)  vint  encore,  offrant  comme  présents  des  esclaves  et 
des  produits  de  son  pays. 

La  huitième  année  tching-chi  (246),  le  gouverneur  Ouang-ki 
"venait  d'entrer  en  fonctions,  lorsque  la  reine  Pi-mi-hou,  qui  avait 
cdes  différends  avec  le  roi  du  royaume  de  Keou-nou^^^  appelé 
J^i-mi-'kong^^ ,  l'envoya  au  chef-lieu  du  kiun^^^  afin  d'exposer 
les  motifs  de  la  guerre  engagée  entre  eux.  Alors,  il  y  eut  des 
nvoyés  (chinois)  nommés  Sse-tsin,  Youen-sse,  Tchang-tching 
t  autres,  qui  partirent  pour  aller  notifier  à  cette  reine  les 
^%/olontés  et  les  instructions  écrites  de  l'Empereur.  Quand  elle 
lamourut,  un  roi  lui  succéda;  mais',  le  peuple  n'étant  pas  satis- 
:^ait,  la  guerre  civile  fut  allumée  ^^.  On  mit  sur  le  trône  une 
%  eune  fille  de  la  race  de  cette  reine  Pi-mi-hou,  qui  s'appelait 
-yu^^etqui   était    âgée    de    treize    ans-,    ensuite,   la   paix  fut 


*^3HI  aX  Ce  royaume  pourrait  être 
i  même  que  celui  dont  il  a  été  parlé 
lus  haut,   avec  la  variante  d'orthogra- 


90 

••Voir,  ci-dessus,  note  86. 
•*Voir,  ci-dessus,  note  19. 
•'^Ë  ^^  La  chronologie  des  japo- 
nistes  ne  dit  rien  de  la   reine  ou  im- 


pératrice     Y-yu,     non     plus    que  du 
prince    qui   la  précède,  mais  fait  vivre 

cent  ans  l'impératrice   Pi-mi-hou,  dont 
elle  prolonge  le  règne  jusqu'en  269. 

Ma-touan-lin,  qui  nous  fait  connaître 
Y-yu^  ne  fixe  point  la  date  de  son 
avènement  d'une  manière  précise,  mais 
il  indique  clairement  qu'elle  dut  monter 
sur  le  trône    vers    l'an   248    ou    249, 
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rétablie  dans  le  royaume.  La  nouvelle  reine  nomma  des  am- 
bassadeurs, pour  reconduire  les  envoyés  chinois  et  pour  offrir 
en  même  temps,  comme  présents,  des  esclaves  des  deux 
sexes,  des  perles,  des  pierres  précieuses^*  et  diverses  étoflfes 
de  soie  rayée  de  plusieurs  couleurs. 

Sous  le  règne  de  Ou-ti,  des  Tçin,  au  commencement  des 
années  taï-chi  (265),  il  arriva  encore  une  ambassade  avec  des 
présents;  elle  était  accompagnée  de   deux   interprètes. 

Au  temps  de  Ngan-ti  (397-418),  le  roi  du  Japon,  appelé 
Tsan^^^  envoya  une  ambassade  à  la  cour  avec  des  présents. 

Sous  la  dynastie  des  Song,  la  deuxième  année  yong- 
tsou  (421),  l'empereur  Ou-ti  décréta  que  le  roi  Tsan,  pour 
avoir  donné  de  si  loin  des  témoignages  de  son  attachement, 
avait  mérité  qu'on  l'honorât  et  qu'on  augmentât  ses  titres^. 


puisque  les  ambassadeurs  chinois  Sse- 
tsin,  Youen-sse,  Tchang-tching  et  autres, 
envoyés  à  la  reine  Pi-mi-hou,  Tan  247, 
pour  répondre  à  son  dernier  message, 
furent  reconduits  en  Chine  par  les  soins 
de  la  nouvelle  souveraine  Y-yu.  Ajou- 
tons que  l'ambassade  de  Tan  265,  dont 
il  est  fait  mention  ci-après,  paraît  avoir 
été  envoyée  par  cette  même  princesse, 
dont  le  règne  n'aurait  pas  duré  moins 
de  treize  ans. 

^*Litt.  :   des  pierres  de  couleur  verte 
appelées  yZ   ^  i%  ta-kiu-tchu. 


wg^  Ce    prince,    que    les    Chinois 
nomment   aussi  quelquefois    Yun-kong, 
est    l'empereur,    ou    mikado     Yiri-Arto, 
qui  figure  dans  la  chronologie  admise, 
avec   un   règne   de ,  quarante-deux   ans. 
Les  Chinois  réservent  pour  leurs  sou- 
verains le  titre  d'Empereur,  et  ne  don- 
nent à   ceux    du   Japon   que    celui    de 
Roi;  mais  il  demeure  entendu  que  Tex- 
pression  le  Roi  du  Japon  désignera  tou- 
jours le  Mikado. 

**Litt.  :    Qu'on  lui  donnât   de  t avan- 
cement. Cette  singulière  expression  tient 


Le  roi  Tsin  demandait  aussi,  pour  treize 
la  connrmation  de  plusieurs  titres  dont  le  sens  était  :  Chefs, 
pacificateurs  de  TOccident,  vainqueurs  des  barbares  Lou^^  et 
soutiens  du  royaume,  L'Empereur  confirma  ces  titres,  sans  y 
rien  changer. 

La  vingtième  année  youethkia  (444),  le  roi  du  Japon  appelé 
Fn*'^"  envoya  une  ambassade  avec  des  présents,  en  prenant 
à  5on  tour  le  titre  de  ngan  tong  tsiang^  kiun^  Oao  koue  ouang 
^chet  militaire^  pacificateur  de  1  Orient,  roi  du  Japon). 

La  \Hngt-huitième  de  ces  années  433,  il  s'intitule  comme 
auparavant,  et  modifie  seulement  les  titres  concernant  vingt- 
tnyis  sei^eurs,  précédemment  soumis  à  Tapprobation  de  TEmpe- 
reur'^'. 

Le  roi  Tsi  étant  mort,  son  fils  appelé  Hing^^  en[vx>ya  ime 
ambassade  avec  des  présents. 

Sous    le   rteie    de    lempereur    Hiao^ou,    la    sixième    des 


^wt  1    <i(    viÀJ-.    %;.i:    ptx^oc^    x   r^î«ic     ^v*^^      5;tiT:Brt    Dtetâoaes .   as    Fi 

*^  r>x^^^»MriI^»tv  *i  4>f;kt  <tc  «{;«scxni      R^^ssrv.  '■Jt^oiift  Jmtc  «tt  ki  fib  dn 
;rvi.<    cVù;<cx  ^   1-:^.  XX  ii;^:»?  ^jb-     jççxîc  C»   r*-  jes  dînoàw  On  va 
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^innées  ta-ming  (463),  un  décret  impérial  reconnut  au  roi  Hing 
le  titre  de  Ngan  tong  tsiang  kiun^^^. 

Ce  roi  étant  mort,  son  frère  cadet  appelé  Oi/*^*  lui  succéda. 
Ou  s'intitula,  etc.  (Suit  la  même  série  de  titres  que  ci-dessus, 
â  propos  du  roi  Tsin,  avec  cette  différence  toutefois,  que  le 
m^oi  Ou  se  dit  roi  de  sept  royaumes,  au  lieu  de  six,  en  con- 
^rvant  la  mention  du  royaume  de  Kia-lo^  et  en  rétablissant 
elle  du  royaume  de  Pe-tsi). 


<<oDéjà  donné  à  son  prédécesseur  Tsan. 
<o*|f\  Ce  caractère  se  prononce  éga- 
lement Vou.  Ici  la  contradiction   devient 
^e    plus   en   plus   forte  entre    les  faits 
précis  recueillis  par  Ma-touan-lin  et  la 
<:hronologie,  plus  ou  moins  authentique, 
siuivie    par    tous    les    japonistes    depuis 
Xœmpfer.    Selon   c«itte  chronologie,    le 
xoi  BK  Ou    (autrement    Vou)^    régnait 
déjà   depuis  Tan    457,   ayant  succédé   à 
son   père  et  non  à  son   frère  aîné.  La 
chronologie    le    fait    mourir,    après    un 
règne  de  vingt-trois  ans,  justement  vers 
Tépoque  où  Ma-touan-lin  le  fait  monter 
sur   le   trône.    La    chronologie   dit,   en 
parlant  à&  Ou  \   a  Dans  les  années  477 
et  478,    il  envoya   des  ambassadeurs  à 
Chun-ti,  des  Song.  »  Or,  Ma-touan-lin, 
qui  parle  en   termes  précis  de  Tambas- 

ATSUME   GUSA. 


sade  de  478,  mentionne  également  une 
autre  ambassade  antérieure  du  même 
souverain  qui  notifiait  son  avènement 
au  trône,  comme  successeur  de  son  frère 
Hing.  Il  s'agit  donc  évidemment  des  mêmes 
ambassades,  et  ce  fut  seulement  vers  476 
ou  477  que  Ou  commença  à  régner. 
Je  crois  à  propos  de  réfuter  ici  une  objec- 
tion qui  m*a  été  kite,  en  général,  au 
sujet  des  souverains  japonais  mentionnés 
par  Ma-touan-lin,  et  dont  la  chronologie 
des  japonistes  ne  contient  pas  la  moindre 
indication.  On  m*a  représenté  que  peut- 
être  ces  princes  inconnus,  cités  par  le 
célèbre  écrivain  chinois,  n'étaient  point 
des  empereurs  du  Japon  ou  mikados, 
mais  seulement  de  petits  rois  féodaux 
ou  daimios,  qui  auraient  envoyé  direc- 
tement des  ambassades  à  Tempereur  de 

53 
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Du  vivant  de  l'empereur  Chun-ti,  des  Song,  la  seconde  des 
années  tching-ming  (478),  ce  roi  du  Japon  envoya  une  ambassade 
à  TEmpereur.  Ses  lettres  disaient  :  «  Depuis  qu'autrefois  mon 
aïeule  (Pi)  mi  (hou),  sortant  du  repos  pour  prendre  les  armes, 
traversa  les  monts  et  les  fleuves,  vainquit,  du  côté  de  l'Orient,  les 
Mao-jin  *^^  qui  formaient  cinquante-cinq  royaumes,  subjugua,  du 
côté  de  l'occident,  soixante-six  royaumes  barbares  *^^  et  fit  peser 
son  autorité  sur  quatre-vingt-quinze  royaumes  des  mers  septen- 
trionales, nos  frontières  étaient  élargies  et  notre  empire  était  floris- 
sant. Durant  plusieurs  générations,  les  peuples  nous  rendirent  fidè- 


la  Chine.  Qu'on  veuille  bien  lire  avec 
quelque  attention  les  paragraphes  qui 
précèdent,  et  Ton  jugera  qu'aucune 
équivoque  ne  saurait  se  produire  à  cet 
égard.  Parmi  les  souverains  inconnus 
des  japonistes,  dont  Ma-touan-lin  vient 
de  nous  révéler  Texistence,  nous  voyons 
figurer  :  Y-yu^  signalée  comme  héritière 
de  l'impératrice  Pi-mi-hou,  sa  parente, 
souveraine  incontestée  du  Japon  ;  Tsin^ 
remplaçant  sur  le  trône  l'empereur  Tsan, 
son  frère  ;  Tsi,  qui  prend  le  titre  de  chef 
suprême  de  l'Orient,  roi  du  royaume  de 
Ouo,  et  enfin,  Hing,  son  fils,  indiqué 
comme  étant  le  frère  aîné  de  l'empe- 
reur (ou  roi)  Ou,  sur  le  règne  duquel 
on   retombe   d'accord.   Il  est  donc  évi- 


dent qu'il  y  a  succession  dans  une  même 
ligne,  entre  tous  ces  princes  unis  par 
les  liens  du  sang.  En  reconnaissant 
plusieurs  d'entre  eux,  la  chronologie 
adoptée  admet  nécessairement  les  autres, 
et  l'invraisemblance  absolue  de  ses  treize 
souverains  plus  que  centenaires  atteste 
combien  elle  a  de  lacunes  à  combler. 

*"'  ~ti  /V  Litt.  :  Les  hommes  velus; 
en  japonais  Mô-pn.  Suivant  M.  de 
Rosny,  on  doit  entendre  par  ce  nom 
les  populations  qui  habitent  aujourd'hui 
Yeso  et  quelques  parties  des  Kouriles, 
et  qui  occupaient  primitivement  le  nord 
et  l'est  de  l'île  du  Nippon. 

«oc Ceci  paraît  s'appliquer  à  la  Corée. 
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lement  hommage,  sans  manquer  une  seule  année  à  ce  devoir.  Les 
■"outes  du  Pe-tsi  nous  étaient  ouvertes  et  nos  vaisseaux  bien 
équipés.  Mais  le  prince  de  Kiu-li,  plein  de  perfidie,  ayant  formé  le 
j>rojet  de  nous  envahir,  la  mort  a  surpris  tour  à  tour  mon  père  et 
wion  frère  aîné,  comme  ils  se  préparaient  à  faire  une  grande  expédi- 
tion contre  lui.  Maintenant,  je  veux  exercer  mes  troupes  et  donner 
<ies  encouragements  à  mes  serviteurs,  afin  d'accomplir  les  desseins 
de  mon  père  et  de  mon  frère  aîné*^^.  » 

Alors  un  décret  impérial  fixa  comme  il  suit  les  titres  du  roi 
du  Japon  (suit  Ténumération  des  titres  mentionnés  plus  haut), 
dans  laquelle  on  remarque  seulement  les  modifications  que  voici  : 
i''  L'Empereur  supprime  la  mention  du  royaume  de  Pe-tsi ^  que  le 
roi  Tsin  avait  introduite,  que  le  roi  Tsi  avait  changée  en  celle  de 
Kia-lo  et  que  Ou  avait  reprise,  tout  en  conservant  celle  de  Kia- 
lo.  —  2*  Le  mot  tchin^^^  est  substitué  au  mot  ngan^^^  dont  il  est 
d'ailleurs  à  peu  près  synonime,  et  le  mot  ta  (grand)  est  ajouté  pour 
la  première  fois  devant  le  titre  de  tsiang-kiun,  chef  militaire. 

L'empereur    Ou-ti,    des    Liang,    quand    il    monta   sur    le 


*^  Cette  lettre  royale  écrite  dans  un 
style  emphatique  et  obscur,  comme  la 
plupart  des  documents  analogues,  ren- 
ferme des  allusions  que  je  n'oserais  me 
flatter  d'avoir  toutes  complètement  sai^ 
sies,  ce  qui  m'a  forcé  de  traduire  un  peu 
librement.   En   abordant    la    version   in 


extenso  du  texte  de  Ma-touan-lin,  j'avais 
prévu  d'ailleurs  qu'il  me  serait  a  peu 
près  inévitable  de  rencontrer  de  loin 
en  loin  quelques  difficultés  de  ce  genre. 

408  ^@. 
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trône  (5o2),  permit  au  roi  Ou^^^  de  se  nommer  Tching  tong  ta 
tsiang  kiun^^K 

Après  la  pacification  du  pays  de  Tchin^^^^  la  vingtième  année 
kaï'hoang  du  règne  de  Ouen-ti,  des  Soui  (600),  le  roi  du  Japon 
qui  s'appelait  de  son  nom  principal  Ngo-meP^^^  de  son  petit  nom 
To  H  sse  pi  kou^^^  et  de  son  nom  d'honneur  Ngo peï-ki-mi^^^^ 
envoya  une  ambassade  à  la  cour.  L'Empereur  ordonna  que  le 


^*^lF\  On  pourrait  croire  que  ce  roi 


Ou  est  le  même  que  celui  dont  il  a 
été  parlé  précédemment;  mais,  la  chro- 
nologie des  japonistes  indiquant  le  règne 
d'un  autre  prince  appelé  Bou-ret^,  en 
chinois  Ou-lie  ou  Vou-lie,  de  l'an  498 
à  Tan  5o6,  il  est  possible  que  ce  soit 
celui  que  l'on  désigne  ici,  en  ne  lui 
donnant   que  la  première  syllabe  de  son 


nom. 

411 


**^ Pacification  est,  en  chinois,  syno- 
nyme de  conquête.  Il  s'agit  ici  de  la 
destruction  de  la  dynastie  impériale  des 
Tchin^  qui  régna  sur  la  Chine  méri- 
dionale de  l'an  557  à  l'an  58o,  et  qui 
fut  remplacée  par  celle  des  Soui^  dont  le 
fondateur  Ouen-ti  unifia  l'Empire.  Lapa- 
cijication  complète  du  pays  des  Tchin  eut 
lieu  l'an  589. 


H3 


«"^  M  s  it  U- 


445 


^ 


P^  se  5^  ira  Suivant  M.  de 
Rosny,  le  mot  Ai-mi  signifie,  en  japo- 
nais, seigneur.  Il  faudrait  donc  lire  le 
seigneur  Ngo-pe'i.  La  mention  de  ce 
prince,  dont  il  sera  question  de  nou- 
veau quelques  pages  plus  loin,  à  pro- 
pos d'une  seconde  ambassade  qu'il  en- 
voya en  606,  comble  encore  une  lacune 
dans  la  chronologie  des  souverains  japo- 
nais   adoptée    jusqu'à  ce   jour,  et  il  est 

curieux  de  constater  que,  dès  le  siècle 
dernier,  le  père  Amiot  l'avait  signalée. 
Parlant,  dans  son  Introduction  à  la  con- 
naissance des  peuples  chinois^  de  l'indi- 
gnation que  ressentit  l'empereur  de  la 
Chine  en  recevant  une  lettre  du  sou- 
verain du  Japon  qui  prenait  lui-même 
le  titre  de  Fils  du  ciel  (ainsi  qu'on  le 
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fonctionnaire  chargé  de  recevoir  les  ambassadeurs  étrangers  inter- 
irogeàt  les  envoyés  japonais  sur  tout  ce  qui  concernait  leur  pays. 
Ceux-ci  firent  en  conséquence  la  relation  que  voici  >^ 

«  Le  Roi  du  Japon  considère  le  ciel  comme  son  frère  aîné,  et 
le  soleil  comme  son  frère  cadet.  Quand  le  jour  commence  à 
[joindre,  le  Roi  se  montre  et  donne  audience.  Assis,  les  jambes 
<zroisées,  il  écoute  les  rapports  officiels  qui  lui  sont  faits  ;  mais,  dès 


"%'erra  ci-après),  le  savant  missionnaire 
^oute  :  «  Il  est  dit  dans  le  Tou  che  tong 
Mien  que  le  souverain  qui  régnait  alors 
^u  Japon  avait  pour  nom  principal  Ngo- 
met  et  pour  petit  nom  To-li-sse-pi- 
kou^  et  que  sa  lettre  pour  l'Empereur 
fut  reçue  la  vingtième  année  kài- 
hoang.  Si  cette  époque  est  vraie,  comme 
il  n'y  a  pas  lieu  d'en  douter,  je  ne 
comprends  pas  comment  les  Chinois  au- 
raient pu  ignorer  que  c'était  une  femme 
qui  régnait  pour  lors  au  Japon.  Kœmp- 
fer,  et  le  père  de  Charlevoix  après  lui, 
dans  la  liste  chronologique  des  empe- 
reurs du  Japon,  marquent  le  règne  de 
Suiko  ou  Si/ro,  veuve  de  Fi-tats^  depuis 
Tan  de  J.-Ch.  SgS  jusqu'en  629.  Or, 
suivant  l'époque  rapportée  par  les  Chi- 
nois, la  lettre  dont  il  s'agit  a  été  reçue 
la  vingtième  année  kai-hoang^  c'est-à- 
dire    l'an    de   Jésus-Christ   600,  qui  ré- 


pondrait à  la  huitième  année  du  règne 
de  la  princesse  Suiko,  Le  lecteur  judi- 
cieux pourra  voir  lui-même  de  quel 
côté  est  l'erreur.  »  Amiot,  ne  relevant 
qu'incidemment  et  isolément  ce  défaut 
de  concordance,  pouvait  garder  ou  tout 
au  moins  manifester  quelque  doute  sur 
la  question  de  savoir  de  quel  côté  était 
l'erreur.  Pour  nous,  le  doute  ne  saurait 
exister,  après  avoir  constaté  déjà  tant 
de  lacunes  dans  la  chronologie  de  Kœm- 
pfer  et  de  Charlevoix.  On  fera  seule- 
ment cette  petite  remarque  que  le  père 
Amiot  attribue  la  lettre  qui  excita  l'indi- 
gnation de  l'empereur  de  la  Chine  à  la 
première  ambassade  envoyée  par  7o-/i- 
sse-pi-kou  en  600,  tandis  que  Ma-touan- 
lin  cite  le  même  fait  à  l'occasion  de  la 
seconde  ambassade  du  même  prince,  en 
606.  Ce  détail  est  peu  important. 
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que  le  soleil  paraît,  il  cesse  d'écouter,  en  disant  :  je  m'en  repose 
maintenant  sur  mon  frère  cadet.  » 

L'Empereur  jugea  qu'un  tel  usage  offensait  grandement  les 
principes  de  la  justice.  Il  ordonna  qu'il  fût  changé. 

«  La  femme  légitime  du  Roi  s'appelait  de  son  nom  de  famille 
Ki-mi-mo-kouan^^^.  Le  Roi  avait  des  concubines  au  nombre  de  six 
à  sept  cents.  Le  prince  héritier,  son  ûh,  s'appelait  Li-ko-mi-to- 
fou-li^^'^.  Dans  ses  états,  il  n'existait  point  de  villes  entourées  de 
murailles.  Les  mandarins  de  l'intérieur  étaient  de  douze  classes  et 
dénommés  comme  il  suit  (en  commençant  par  les  plus  élevés  en 
dignité)  :  Ta-te^^^,  siao-te^^^,  ta-jin^'^^,  siaajin^^^,  ta-y^^'^j  siao-y^"-^, 
ta-li^'^'^,  siaO'lî^'^^,  ta-tche^^^,  siao-tche^^'^,  ta-sin^^^^  siao-sin^^^; 
au-dessous  de  ce  dernier  rang,  les  degrés  n'étaient  plus  marqués. 
Il  y  avait  des  kinn-ni^'^^  au  nombre  de  cent  vingt,  assez  semblables 
au  mo-tsaV^^  de  l'empire  chinois.  Quatre-vingts  feux  étaient  admi- 
nistrés par  un  y-mi-ki^^^^  fonctionnaire  qui  peut  se  comparer  à 
nos  modernes  li-tchang^^^. 


'''M  ?i  5^$  "&,  c'est-à-dire  la 
dame  Mo-kouan^  suivant  l'observation  ci- 
dessus,  note  II 5. 


«;^  11- 
«A  g. 


^  y.    ><?   officier    municipal    dont 
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a  Pour  le  costume,  les  hommes  étaient  habillés  d'une  sorte  de 
I  ^pe  courte  avec  un  petit  vêtement  supérieur  à  manches  étroites, 
eurs  chaussures  ressemblaient  à  nos  sandales  de  paille;  ils  les 
ecouvrent  de  vernis  et  les  attachent  sur  le  dessus  du  pied.  Les 
ens  du  peuple  restent  pieds  nus  pour  la  plupart.  Il  leur  est 
nterdit  d'employer  For  ou  l'argent  comme  ornement  (dans  leur 
ostume)  ;  c'est  pourquoi  ils  s'habillent  simplement  avec  des  lés 
'étoffes  placés  en  travers  et  retenus  entre  eux  au  moyen  de 
œuds,  sans  aucune  couture.  Us  ne  portaient  point  de  chapeaux; 
ils  laissaient  tomber  leurs  cheveux  qui  couvraient  leurs  oreilles. 
Toutefois,  sous  la  dynastie  (chinoise)  des  Soui  (581-617),  le  Roi 
^u  Japon  a  commencé  à  introduire  l'usage  de  grands  bonnets  faits 
très-riches  étoffes  et  ornés  de  fleurs  d'or  ou  d'argent  ciselés.  Les 
èmmes  attachent  leurs  cheveux  derrière  la  tête.  Elles  sont 
^^êtues,  comme  lés  hommes,  d'une  jupe  et  d'un  habit  court.  Le 
^^êtement  inférieur  est  toujours  garni  d'une  bordure  de  couleur 
branchante. 

«  (Les  Japonais)  fabriquent  des  peignes  en  bois  de  bambou,  et 
*^iussi  des  nattes  de  paille  tissée,  entremêlant  à  la  paille  des  bandes 
<ie  cuir  qui  forment,  à  l'extérieur,  des  raies  et  des  ornements.  Ils  ont 
<ies  arcs,  des  flèches,  *des  sabres,  des  lances,  des  arbalètes  *^*,  des 


les  fonctions  sont  nettement  définies  dans  mention  d'une  arbalète  appelée  io,  de  di- 

le  Mémoire  sur  les  institutions  adminis-  mension  extraordinaire,  qui  servait  a  lan- 

tives  et  municipales    de   la  Chine^   par  cer  des  pierres  et  qui  fut  employée  pour 

M.  Bazin  {Journal  asiat.,  5«  série,  t.  m).  la  première  fois  sous  le  règne  de  Tirapé- 

^^'Les  Annales  du  Japon^  dont  M.  de  ralrice   Pi-mi-hou,   dans  son  expédition 
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hallebardes  et  des  haches  d'armes.  Ils  fabriquent  des  durasses 
avec  du  cuir  recouvert  de  vernis  et  des  pointes  de  flèches  en  os. 
Quoique  si  bien  armés,  ils  ne  faisaient  point  la  guerre.  Dans  les 
réceptions,  à  la  cour,  le  Roi  exposait  seulement  ses  armes  de 
cérémonie. 

Dans  ce  royaume,  les  maisons  de  plaisir  peuvent  atteindre  le 
nombre  de  cent  mille.  Les  homicides,  les  brigands  et  les  adultères 
sont  tous  condamnés  à  mort.  Le  voleur  doit  payer  une  indemnité 
proportionnée  à  la  chose  volée  -,  sil  ne  peut  pas  s'acquitter,  il  est 
réduit  en  servitude.  Les  autres  crimes  et  délits  sont  punis  par  Texil 
ou  par  la  bastonnade.  Pour  juger  si  un  accusé  est  coupable  ou 
non,  alors  qu'il  refuse  d'avouer,  quelquefois  on  lui  donne  la  ques- 
tion (on  emploie  la  torture),  en  lui  serrant  les  genoux  entre  deux 
morceaux  de  bois,  ou  bien  en  lui  sciant  le  derrière  de  la  tête  avec 
la  corde  d  un  arc  tendu  ;  quelquefois  on  jette  un  caillou  dans  d 
Peau  bouillante  et  on  lui  ordonne  de  l'en  retirer;  on  estime  que^ 
s'il  est  coupable,  sa  main  se  trouve  endommagée  (par  la  brûlure;  ; 
d'autres  tbis^  on  met  un  serpent  au  fond  d'une  cruche  ou  vase  pro- 
fonde et  l'on  ordonne  à  l'accusé  de  l'en  faire  sortir,  dans  l'opinion 
que^i  cet  accusé  est  coupable,  il  ne  manque  pas  d'être  mordu 
par  l'animal  venimeux '^'^. 

«  Les  habitants  sont  d'humeur  [vicilique  ;  ils  ont  p>eu  de  pro- 
cès. Parmi  eux,  les  voleurs  et  les  brigands  sont  rares.  En  fait  de 
musique,  ils  ont  des  kin  à  cinq  cordes  et  aussi  des  flûtes.  Un  grand 
nombre  d'hommos  et  de  femmes  ont  le  dos  parsemé  de  tatouages 
noirs,  le  visaco  marqué  de  même  et  souvent  le  corps  entièrement 

'"'^  Air.sî  nv'»s  orôji'.zcs  Ju  rr.i^x  en  Ace  ouienî  en  UNice  au  Japon  dans  le  vi«  siècle. 
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tatoué.  Ils  plongent  dans  Teau  pour  pêcher.  Ils  n'avaient  point 
""écriture  ;  ils  gravaient  seulement  (certaines  marques)  sur  du  bois 
t  faisaient  des  nœuds  sur  des  tordes  ;  mais  pour  étudier  la  religion 
e  Fo,  ils  firent  venir  par  le  royaume  de  Pe-tsi  des  livres  bouddhi- 
ues,  et  c'est  ainsi  qu'ils  commencèrent  à  connaître  les  caractères 
e  l'écriture.  Us  possèdent  la  science  des  sortilèges  ;  ils  ont  une  grande 
onfiance  dans  les  magiciens.  Toujours,  au  premier  jour  de  la 
remière  lune,  ils  se  divertissent  en  tirant  de  l'arc  et  en  buvant  du 

^vin.  A  l'égard  des  autres  fêtes,  c'est  à  peu  près  comme  en  Chine. 

!Mls  aiment  à  jouer  aux  échecs  et  à  divers  jeux  de  dés  et  de  pair 

^>u  non. 

«  Le  climat  est  tempéré;  la  végétation,  même  pendant  l'hiver, 

^st  verdoyante.  Le  sol  est  fertile;  l'eau  est  abondante;  les  lieux 
secs  sont  rares.  Les  habitants  ont  des  cormorans  qu'ils  dressent  à 
la  pêche  ;  ils  leur  mettent  au  cou  un  petit  anneau  qui  les  empêche 
d  avaler  et,  de  cette  façon,  ils  prennent  en  un  jour  plus  de  cent 
poissons.  Ils  ne  font  usage  ni  d'assiettes  ni  de  bols;  ils  les  rem- 
placent par  des  feuilles  de  l'arbre  kiaP^''\  et  mangent  d'ailleurs  avec 
leurs  doigts. 

«  Leur  naturel  est  simple  et  droit.  Leurs  mœurs  sont 
policées.  Les  femmes  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  les 
hommes.  Il  ne  se  fait  point  de  mariage  entre  les  personnes  qui 
portent  le  même  nom  de  famille*^'''.  Les  garçons  et  les  filles  qui 
ont  de  l'inclination  l'un  pour  l'autre  se  marient  aussitôt.  La  nou- 
velle épouse,  en  entrant  dans  la  maison  de  son  mari,  doit  traverser 


^**  Tm  Sorte  de  palmier.  ^^r  Dq  même  qu'à  la  Chine. 
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tout  d'abord  un  feu  allumé.  Ensuite,  elle  peut  se  rapprocher  de 
son  époux.  Les  femmes  ne  sont  ni  débauchées  ni  jalouses.  Les 
morts  sont  renfermés  dans  un  double  cercueil.  Les  parents  et  les 
amis  viennent  rendre  visite  au  cadavre,  en  chantant  et  en  dansant, 
La  femme,  les  enfants  et  les  frères  prennent  le  deuil  avec  de  la  toile 
blanche.  Les  nobles  ne  font  les  funérailles  qu'au  bout  de  trois  ans. 
Les  gens  du  commun  choisissent  un  jour  par  le  sort  et  enterrent 
aussitôt  le  mort,  qu'ils  transportent  sur  un  bateau  ou  sur  un  petit 
chariot. 

«  Il  existe  (au  Japon)  une  montagne  appelée  Ngo-sou^^^^  dont 
les  rochers  produisent,  sans  cause,  un  feu  qui  s'élance  très-haut 
vers  le  ciel.  Les  habitants  pensent  généralement  que  c'est  une 
chose  surnaturelle  ;  ils  offrent  (  à  cette  montagne  )  des  prières  et 
des  sacrifices  *^^.  On  trouve  aussi,  au  Japon,  des  pierres  pré- 
cieuses de  couleur  verte,  appelées  jou-i-pao-tchou^^^j  qui  sont 
grosses  comme  des  œufs  de  poule.  La  nuit,  elles  jettent  de  l'éclat. 
Les  Japonais  les  nomment  ^ei/x  de  poisson. 

Sin-lo  et  Pe-tsi  reconnaissent  Ouo  (le  Japon)  pour  un  grand 


'^  1^  B^  On  pourrait  écrire  0-sou^ 
le  caractère  r  J  s'employant  pour  figu- 
rer le  son  O  initial,  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  monosyllabes  chinois.  Ces 
transcriptions  de  noms  étrangers  n'étant 
toutefois  que  des  approximations  con- 
ventionnelles, le  plus  souvent  bien  éloi- 
gnés des  prononciations  indigènes,  j'ai 
préféré  conserver  Tunité  d'orthographe,  à 


l'exemple  des  missionnaires  de  Pé-king. 
Il  s'agit  ici  du  volcan  appelé  maintenant 
par  les  Japonais  Oun-sen-daké. 

<3»  Usage  qui  s'est  perpétué  de  nos 
jours. 

^^o^ftfl  M  m  iyf^  Iladéjàétéfait 
mention,  à  l'article  Fou-yu,  d'une  espèce 
de  perles  ou  pierres  précieuses,  grosses 
comme  des  fruits  de  jujubier. 
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royaume,  qui  abonde  en  choses  précieuses.  Ils  le  respectent  et  sont 
en  relations  suivies  d'ambassades  avec  lui.  » 

La  troisième  année  ta-nie  (607),  le  roi  (du  Japon)  To-li-sse- 
pi-kou  envoya  encore  une  ambassade  avec  des  présents.  L'am- 
bassadeur disait  :  «  (mon  maître)  a  appris  que  le  Fils  du  Ciel  (l'em- 
pereur de  la  Chine),  qui  est  un  Poussa  de  l'occident,  s'attache  à 
propager  le  bouddhisme.  C'est  pourquoi  il  nous  a  chargés  d'aller  le 
saluer  et  lui  porter  nos  hommages,  et  avec  nous  quelques  dizaines 
de    irAa-men***^  désireux  de  s'instruire  dans  la  doctrine  de  Fo.  » 
lettres  du  Roi  disaient  :  «  Du  côté  où  le  soleil  se  lève,  le  Fils 
du  Ciel  donne  ces  lettres.  Du  côté  où  le  soleil  se  couche,  que  le  Fils 
dii    Ciel  soit  en  bonne  santé **^,  etc.,  etc.  »  Ce  passage  mécontenta 
^^Hlrnpereur.  Il  dit  au  président  de  la  cour  des  cérémonies  :  «  Les 
*^^t:res  de  ces  barbares  renferment  des  choses  contraires  aux  rites 
v^ï^convenantes)  ;  il  ne  faut  pas  y  répondre.  » 

L'année  suivante  (608),  l'Empereur  envoya  l'académicien 
*^^ï-che-tsing  comme  ambassadeur  au  Japon.  Il  traversa  le  Pe-tsi, 
Parvint  à  Tcho-tao  **^^  puis  se  dirigea  du  côté  du  midi,  vers  le 


Uipy   II    Religieux  bouddhistes. 

***Le  père  Amiot,  dont  j*ai  rapporté 
plus  haut  quelques  observations  au  sujet 
du  roi  To'li^sse-pi'kou  (note  1 14),  attribue 
cette  lettre  à  la  première  ambassade  de  ce 
prince,  Tan  600,  ce  qui  paraît  une  confu- 
sion, mais  ce  qui  ne  change  rien  à  ses  re-  • 
marques.  On  notera,  d'ailleurs,  que  les  ré- 


cits des  premiers  ambassadeurs  avaient 
déjà  choqué  T  Empereur. 

***TX  ©  Ile  de  la  mer  du  Japon, 
située  près  du  rivage  de  la  Corée,  dans  la 
baie  de  Broughton,  Les  Japonais  rap- 
pellent Také-sima,  et  les  Coréens 
Tsy-œn-san-kouk,  En  japonais,  comme  en 
chinois,  son  nom  signifie  île  des  Bam- 
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royaume  de  Tan-lo^^^.  Ayant  laissé  encore  derrière  lui  le  royaume 
de  Tou-sse-ma^^'^ ^  il  se  trouva  fort  avant  dans  la  grande  taer. 
Vers  Torient,  il  parvint  ensuite  au  royaume  de  Y-fc/r/**^^  puis  à 
celui  de  Tcho-sse^^'^^  et,  toujours  dans  la  direction  de  l'orient,  il 
atteignit  le  royaume  de  Tsin-ouang^^^ .  Les  habitants  de  ce  dernier 
royaume  ressemblent  à  des  Chinois.  On  suppose  que  c'est 
Y-tcheou^^^^  mais  sans  avoir  de  certitude  à  cet  égard.  L'ambassa- 
deur chinois  vit  passer  encore  plus  de  dix  royaumes,  et  atteignit 
enfin  le  lieu  de  débarquement.  Du  royaume  de  Tcho-sse^  dans 
la  direction  de  l'orient,  tous  (ces  royaumes)  relèvent  de  celui  de 
Ouo. 

Le  roi  de  Ouo*^^  envoya  un  fonctionnaire  du  rang  de  siao- 


bous.  Tsy<en-san-kouk  veut  dire  Vile  des 
mille  montagnes,  (Rosny,  Variétés  orien- 
tales ^  p.  321.) 

***n%  f^  Vîle  de  Quelpaert,  sui- 
vant M.  de  Rosny. 

^**  §r  lUr  ^  Le  même  qui  a  été 
appelé,  plus  haut,  Toui-ha'i  (note  Sy), 
c'est-à-dire  Tsou-sima  (Rosny). 


446 ;j^  /Afi  (Rosny). 

^*'4T  ft/T  L'ancien  pays  de  Tsou- 
kousi  et  notamment  la  région  où  se  trouve 
aujourd'hui  la  province  de  Tsikou~^en 
(Rosny). 

'*»^    3L   Litt.  :  du  roi  Tsin. 
449Voir  ci-dessus,  la  note  29. 


«50  Nous  avons  vu  en  plusieurs  endroits, 
et  ce  passage  confirme  pleinement  que, 
par  le  royaume  de  Ouo^  il  fiaut  entendre 
le  royaume  particulier  du  mikado  et  par 
extension  Tensemble  de  tous  les  royau- 
mes qui  lui  obéissent,  et  qui  forment 
ainsi  l'empire  japonais.  Si  j'écris  ici  le  roi 
de  Ouo,  au  lieu  de  dire  le  roi  du  Japon, 
comme  je  Tai  fait  constamment  dans  cette 

notice,  c'est  uniquement  afin  de  mieux 
marquer  la  liaison  entre  ce  paragraphe  et 
celui  qui  précède,  et  afin  de  montrer  qu'il 
s'agit  bien  d'un  roi  de  Ouo,  autrement  dit 
d'un  mikado,  et  non  pas  du  souverain  de 
quelque  petit  royaume  feudataire. 
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en  considération  la  longueur  du  voyage  que  ces  envoyés  devaient 
accomplir,  ordonna,  par  un  décret,  aux  mandarins  chargés  des 
affaires  étrangères  de  ne  pas  exiger  le  tribut  annuel.  Ekisuite,  il 
envoya  lui-même  (au  Japon)  le  gouverneur  de  Sin-tcheou,  nommé 


tées,  celles  de  Tan  5y  et  de  l'an  107  de 
notre  ère,  sont  envoyées  à  la  dynastie  des 
Han^  qui  possédait  encore  T  Empire  sans 
partage.  Celles  de  238,  240  et  243  se  ren- 
dent vers  l'empereur  des  Oweï,  qui  régnait 
sur  la  Chine  septentrionale.  En  265,  la 
souveraine  du  Japon  salue  l'avènement 
des  7cm.  Nulle  trace  de  rapports  établis 
avec  l'empire  méridional  des  Ou,  bien 
qu'il  renfermât  toutes  ces  côtes  du 
Tche-kiang  et  du  Fo-kien.  Du  moins, 
Ma-touan-lin  n'en  dit  mot.  Au  commen- 
cement du  v«  siècle,  sous  le  dernier  des 
Tcin  et  sous  les  premiers  Song,  plusieurs 
ambassades  japonaises  se  succèdent  rapi- 
dement auprès  des  princes  de  ces  deux 
races  ;  mais  sans  qu'il  soit  fait  mention  de 
communications  officielles  du  Japon  avec 
le  second  empire  des  Oue'i,  fondé  par  Chi- 
y-kien  en  338,  qui  devait  cependant  inter- 
cepter la  route  du  Japon  à  l'empire  des 
Song  par  le  Leao-tong,  et  qui  exerçait  une 
grande  influence  dans  le  Nord.  Il  est  vrai 


que  ces  seconds  Ouéi  ne  figurant  point 
dans  la  chronologie  purement  chinoise, 
Ma-touan-lin  néglige  peut-être  de  recueil- 
lir ce  qui  les  concerne.  Les  Tjt ,  qui  rem- 
placent officiellement  les  Song  et  qui  ré- 
gnent sur  la  Chine  au-dçssous  du  Kiang, 
ne  reçoivent  point  d'ambassade  du  Japon. 
Le  fondateur  de  la  dynastie  des  Liang  et, 
cent  ans  plus  tard,  celui  de  la  dynastie  des 
Soui  sont  complimentés  par  des  envoyés 
japonais,  alors  qu'ils  se  sont  rendus  maî- 
tres de  l'Empire  ;  mais  un  siècle  sépare  ces 
deux  dernières  ambassades,  durant  lequel 
les  Tong'Ouei  et  les  Pe-tsi  ont  possédé  les 
provinces  septentrionales  de  la  Chine,  ja- 
dis territoires  des  premiers  Otiet,  tandis 
que  les  Tchin^  reconnus 'pour  souverains 
légitimes  de  l'Empire,  occupaient  Tancien 
empire  des  Ou.  Il  est  donc  permis  de  sup- 
poser que,  lorsqu'il  y  a  eu  division  de 
l'Empire,  les  Jaf>onais  ont  préféré  <:on- 
server  des  relations  avec  le  souverain  du 
Nord. 
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Kao-jin^^^,  porteur  d'une  lettre  qui  renfermait  ses  instructions. 
Kao-jin  eut  des  contestations  avec  le  Roi  sur  les  rites  ;  ils  ne  purent 
s'entendre,  et  l'ambassadeur  fut  rappelé  *^'^. 

Longtemps  après,  il  y  eut  des  envoyés  (du  Japon)  qui  se 
joignirent  à  ceux  de  Sin-lo,  pour  venir  présenter  des  lettres  à 
r  Empereur. 

Au  commencement  des  années  yong-hoeï  (65o),  le  roi  du 


456 


îft  ^- 


^'^Le  père  Amiot  rapporte  le  même 
fait  dans  les  termes  suivants  :  a  Taï-tsong, 
second  empereur  de  la  dynastie  des  Tang, 
envoya  des  députés  au  Japon,  avec  ordre 
de  s'informer  exactement  de  Tétat  où  se 
trouvait  alors  ce  royaume.  Il  les  chargea, 
en  même  temps,  d'assurer  le  Roi  de  sa 
bienveillance  et  de  lui  offrir  toute  sorte 
de  bons  offices  de  sa  part.  Le  chef  de  cette 
députation  était  un  nommé  Kao-jin,  ci- 
devant  mandarin  de  Sin-tcheou.  Il  n'arriva 
au  terme  de  son  voyage  qu'après  quelques 
mois  de  navigation,  ce  qui  fut  cause  que 
le  Roi  du  Japon  entra  en  défiance  sur 
l'objet  de  sa  commission,  et  qu'il  ne  lui 
rendit  aucun  des  hommages  dus  à  la  qua- 
lité d'envoyé  de  S.  M.  Impériale.  Kao-jin 
insulté  dissimula  le  mieux  qu'il  lui  fut 


possible  ;  mais  à  son  retour  ayant  rendu 
compte  à  l'Empereur  du  mauvais  accueil 
qu'on  lui  avait  fait.  Sa  Majesté  en  fut 
outrée,  et  en  conséquence  elle  ordonna 
qu'on  rayât  le  Japon  du  nombre  des 
royaumes  tributaires,  en  défendant  toute 
communication  avec  les  Japonais.  »  (In- 
trod.  à  la  connaissance  des  peuples  chi- 
nois.) Il  est  aisé  de  voir  que  ce  morceau 
est  une  paraphrase  ;  mais  plusieurs  détails 
qu'il  fournit,  évidemment  puisés  à  des 
sources  chinoises,  suppléent  au  laconisme 
du  texte  que  nous  traduisons. 

Le  mikado  régnant  à  cette  époque,  sui- 
vant la  chronologie  admise,  était  Soui-ko, 
Le  décret  qui  lui  fEÙsait  remise  du  tribut 
annuel  présente  une  de  ces  métaphores 
orgueilleuses  dont  la  chancellerie  chinoise 
est  si  prodigue. 
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Japon  appelé  Hiao-te^''^  monta  sur  le  trône,  donnant  aux  années  de 
son  règne  le  nom  de  Pe-tche.  Il  offrit  de  Tambre  et  des  pierres 
précieuses  appelées  ma-nao^''^.  Dans  ce  même  temps,  le  royaume 
de  Sin-lo  fut  envahi  et  dévasté  par  Kao-kîu-li  et  Pe-tsi.  Alors  l'em- 
pereur Kao-tsong  remit  aux  ambassadeurs  japonais  des  lettres 
revêtues  du  sceau  impérial,  qui  ordonnaient  aux  mandarins  chinois 
d'escorter  ces  ambassadeurs  à  travers  le  pays  de  Sin-lo  avec  des 
forces  militaires  suffisantes  pour  protéger  leur  retour. 

Le  roi  Hiao-te  étant  mort  peu  de  temps  après,  son  fils  Tien- 

fong-tsaP^^  lui  succéda,  lequel  étant  mort  à  son  tour  eut  pour 

successeur  son  fils  Tien-tchi^^^ .  L'année  qui  suivit  Tavènement  de 

Tieti'tchij  des  ambassadeurs  vinrent  en  Chine  rendre  la  visite 


458  ^  qg  Kao-toku,  suivant  Degui- 
gues.  Kô-^ok^  selon  Torthographe  de 
M.  de  Rosny,  que  j'ai  suivie  dans  cette 
notice  pour  les  noms  des  souverains  ja- 


m 


ponais. 

*^*>V  E3  En  japonais  Ten-d^i.  La  chro- 
nologie des  japonistes  est  d'accord  avec  ce 
texte  de  Ma-touan-lin  en  ce  qui  concerne 
Tien-tchi  et  Hiao-te,  ci-dessus  nommé; 
mais  entre  Hiao-te  et  Tien-tchi  (Kô-tok 
et  Ten-d\i)  la  chronologie  place  une  impé- 
ratrice,   Tsi-me'i    (orthogr.    Deguignes), 


Sài-fneï  (orthogr.  de  M.  de  Rosny),  petîtc- 
fille  de  Tun  des  précédents  mikados^  au 
lieu  de  Tien-fong-stài,  fils  [t^  J  de  Hiao- 
te^  dont  elle  ne  fait  pas  même  mention. 

On  trouvera  plus  loin  dans  cette  notice 
une  chronologie  complète  des  souverains 
du  Japon  jusqu'à  Tan  984,  fournie  par  un 
bonze  japonais  qui  vint  en  Chine  a  cette 
époque.  Nous  comparerons  les  indica- 
tions suivies  qu'elle  renferme  avec  celles 
que  nous  aurons  déjà  recueillies  isolé- 
ment. 
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d'hommage,  accompagnés  par  des  hommes  de  Hia-y^^^,  Les 
hommes  de  Hia-y  habitent  également  des  îles  au  milieu  de  la 
mer.  Les  envoyés  de  ce  pays  avaient  des  barbes  de  près  de  quatre 
pieds  de  long.  Ils  portaient  des  boucles  d'oreilles,  et  plaçaient  une 
flèche  dans  leurs  cheveux.  Ils  faisaient  mettre  un  homme  à  quel- 
ques centaines  de  pas,  avec  une  courge  sur  la  tête  pour  servir  de 
but,  et-il  n'était  pas  un  d'entre  eux  dont  la  flèche  n'atteignit  cette 
courge  à  coup  sûr. 

Tien-tchi  étant  mort,  son  fils  Tien-fou  *^^  lui  succéda,  et  Tien- 
fou  étant  mort  eut  pour  successeur  son  fils  Tsong-fou^^^,  qui,  la 
première  année  hien-heng  (670),  envoya  des  ambassadeurs  afin  de 
féliciter  l'Empereur  sur  la  conquête  de  Kao-(kiu)-li*®^  Dans  la  suite, 
les  Japonais  s'appliquèrent  peu  à  peu  à  l'étude  de  la  langue  chinoise . 
N'étant  pas  satisfaits  du  nom  de  Ouo  que  portait  leur  royaume,  ils 
le  changèrent  en  celui  de  Ji-pen^^^.  Selon  les  propres  paroles  des 
ambassadeurs,  ils  avaient  donné  ce  nom  à  leur  royaume  à  cause 


<«  t*  Wl  a.  Hia-y  est  Ye-so,  et 
les  hommes  de  Hia-y  sont  les  mêmes  qui 
ont  été  nommés  précédemment  Mao-jin^ 
ou  hommes  velus. 

^•'yC  ^^  Le  nom  japonais  de  ce 
prince  est  Ten-hou,  Il  est  écrit,  en  chinois, 
>^  jK  Tien-ou  dans  la  liste  chronolo- 
gique mentionnée  plus  haut.  La  chro- 
nologie des  japonistes  ne  le  donne  point 
pour  le  fils  de  son  prédécesseur. 

'•*TS  "TT  Suivant  la  chronologie  des 


ATSUME  GUSA. 


4,  7J 


japonistes,  ce  ne  fut  pas  un  fils  de  Ten- 
hou,  mais  Tsi-tô^  sa  veuve,  qui  lui  suc- 
céda. D'autre  part,  cette  chronologie  pro- 
longe le  règne  de  Ten-tsi  (en  chinois 
Tien-tchi)  jusqu'à  l'an  671,  lui  attribuant 
ainsi  Tenvoi  des  ambassadeurs  de  670, 
contrairement  aux  assertions  de  notre 
texte. 

<w  La  Corée. 

<«  P    ^   Lit.  :  Source  du  Soleil. 
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de  sa  proximité  du  lieu  où  le  soleil  se  lève.  Quelques-uns  ont  dit 
que  Ji-pen  était  un  petit  royaume,  dont  celui  de  Ouo  avait  fait  la 
conquête  et  dont  il  avait  ensuite  usurpé  le  nom  ;  mais  les  envoyés 
japonais  ne  mettaient  pas  en  doute  l'explication  qu'ils  donnèrent 
eux-mêmes  à  ce  sujet.  On  ne  doit  pas  ajouter  plus  de  créance  à  une 
autre  opinion  suivant  laquelle  ce  royaume,  grand  de  plusieurs  mil- 
liers de  //  en  carré,  serait  borné  au  midi  et  à  l'occident  par  la  mer, 
'et  à  Torient  comme  au  nord  par  de  grandes  montagnes,  au-delà 
desquelles  le  pays  des  Maa-jin  se  trouverait  immédiatement 
placé,  &*«\ 

La  première  année  tchang-ngan  (701),  le  roi  Ouen-ou^^^  étant 
monté  sur  le  trône  prit  le  nom  de  ta-pao^^^  pour  celui  des  années 
de  son  règne  et  envoya  en  Chine  un  tchao-tchin-tchin-jin^"*^ ^  appelé 
SiU'tien^'^^^  qui  offrit  en  tribut  divers  produits  du  Japon.  Le  titre  de 
tchao-tchin-tchin-jin  correspond  au  titre  chinois  de  chang-chou^'^^. 
Cet  ambassadeur  portait  le  bonnet  de  cérémonie  appelé   tsin-tç- 


*67  Ma-touan-lin  a  dit  plus  haut  que  les 
Mao-jin,  autrement  appelés  hommes  de 
Hia-y  ou  de  Yeso^  habitaient  des  îles  (ou 
une  île)  au  milieu  de  la  mer.  Il  repousse 
ici  une  ancienne  erreur,  suivant  laquelle 
leur  pays  n'aurait  été  séparé  du  Nippon 
que  par  une  chaîne  de  montagnes. 

Le  signe  &,  placé  à  la  fin  de  ce  para- 
graphe, et  qu'on  rencontrera  quelquefois 

dans  le  cours  de  cette  traduction,  n'indi- 
que point  une  abréviation  que  j'aie  fait 


moi-même  ;  il  appartient  au  texte  chinois 


et  n'est  que  l'équivalent  du  caractère  ^S  • 
^^  ^^  ÏK  En  japonais  Mon-bou  ou 
Mon-mou,  dont  le  règne  est  marqué  de 
l'an  696  à  l'an  707  (chronologie  des  japo- 
nistes). 

^••:^  H- 
"«$B  Ë  M  A- 
-H  ffl. 

^"  inj   W  Président,  or  the  chief  se- 

cretary  0/  state  (Medhurst). 
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foiwn*'^,  orné  de  quatre  belles  fleurs  (artificielles)  au  sommet.  Il 

était  vêtu  d'une  longue  robe  de  couleur  pourpre  foncé,  avec  une 

ceinture  de  soie  pè^'^^.  Il  aimait  l'étude,  connaissait  la  littérature  et 

avait  une  contenance  modeste.   L'impératrice  Ou-heou  l'invita  à 

dîner  au  palais  de  Lin-te-tien^'^''' ^  et  lui  donna  un  excellent  maître 

d'hôtel,  qu'il  emmena  avec  lui,  quand  il  s'en  retourna  dans  son 

pays. 

Le  roi  Ouen-ou  étant  mort,  son  fils  Ngo-yong^'^^  lui  succéda, 
c^  le  roi  Ngo-yong  étant  mort  eut  pour  successeur  son  fils  Ching- 
ou  "■'^  lequel  appela  les  années  de  son  Tè%nQ pè-kouï^'^^ . 

Au  commencement  de  la  période  kaï-youen  (71 3),  Siu-tien  vint 
de  nouveau  comme  ambassadeur.  Il  demanda  qu'on  lui  permît  de 
suivre  des  cours  d'études  et  que  les  livres  canoniques  lui  fussent 
^^pliqués.  Alors  l'Empereur  ordonna  à  Tchao-youen-mo,  qui  était 


^  '*  InR   Tissu  de  soie  uni,  sorte  de  taf- 


îi 


U 


^"'^IBI  ^ê  M  Litt.  :  le  Palais  de 

'^ertu  resplendissante. 

*— ^  père  Amiot  dit  en  parlant  de  cette 

'^^liQssade  :  «Le   Roi   du  Japon  voulant 

^^^^r  dans  ses  droits  de  tributaire  de  la 

*  ^^'^  envoya  des  ambassadeurs  à  Timpé- 

ce  Ou-heou,   qui   était  alors  sur  le 

e  de  la  Chine.   On  voit  que  par  le 

e  chinois  de  tributaire  il  ^ut  enten- 


^r. 


176  pHj  p^  Aucune  mention  de  ce 
prince  dans  la  chronologie  des  japonistes, 
que  nous  continuons  à  contrôler.  Entre 
le  règne  de  son  prédécesseur  Mon-bou  et 
celui  de  Syô-mou^  en  -chinois  Ching-ou, 
indiqué  ci-après,  et  sur  lequel  la  con- 
cordance se  rétablit,  on  voit  figurer,  à  sa 
place,  deux  autres  souverains  qui,  suivant 
M.  de  Rosny,  seraient  deux  femmes, 
Gen-myô  et  Gen-syô. 

*^  ,3&  iR  En  japonais  Syô-mou. 


le  mot  aîlié,  » 
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président  du  Collège  Impérial,  et  à  quelques  autres  lettrés  des  plus 
habiles  de  prêter  leur  assistance  à  l'envoyé  japonais  et  de  lui  donner 
des  leçons.  Siu-tien  leur  offrit  des  pièces  de  soie  très-large,  en  recon- 
naissance de  leurs  bons  soins,  et  reçut  lui-même  de  ses  professeurs 
des  livres  et  des  objets  variés  qu'il  rapporta  dans  son  pays. 

Le  second  ambassadeur,  qui  s'appelait  Tchong-moen  *^^,  aimait 
la  Chine  et  ne  voulait  point  la  quitter.  Il  changea  son  nom  pour 
prendre  celui  de  Tchao-heng^^^ ,  se  lia  peu  à  peu  avec  le  prince 
Tso-pou-kiue-youang  et  se  fit,  de  tous  côtés,  beaucoup  d'amis.  Il  ne 
revint  dans  son  pays  qu'après  un  long  séjour  dans  l'Empire  du 
milieu. 

Le  roi  Ching-ou  étant  mort,  sa  fille  Hiao-ming^^^  lui  succéda  et 
donna  aux  années  de  son  règne  le  nom  de  Hen-ping-ching-pao^^'^ . 
La  douzième  année  (chinoise)  tien-pao  (754),  Tchao-heng  revint 
encore  pour  faire  la  visite  d'hommage.  Au  milieu  des  années  chang- 
youcn  (761),  la  reine  du  Japon  envoya  un  nouvel  ambassadeur 
avec  des  présents.  Cet  ambassadeur,  qui  était  revêtu  de  hautes 
dignités,  changea  la  route  que  ses  prédécesseurs  avaient  suivie  et 
se  rendit  on  Chine  par  Ming-tcheou  et  Youe-tcheou^^^ . 

Hiao-ming  étant  morte,   Ta-tchoui^^  lui  succéda;  et  quand 

'^  IT  în5*  '*^  Aujourd'hui  Sing-po  tlChao-hing- 

•**  mi    r^  •  fou,  dans  le  Tche-kiang. 

'••  ^-      ri    IVguigncs  donne  à  cette  ***  y>Z   a\   Le  prince,  ici  désigné  par 

iwpcratricc  le  nom  ja^x^nais  de  Kachhtn,  ce  nom,  paraît  être  le  même  qui  figure 

et  le  nom  chinois  de  //iao-<riVn.  M.  de  dans  la  chronologie  dressée  par  M.   de 

KxwuN  vvm  A:o  kfrn.  Rosny  sous  le  nom  de  Oho-ino-miko  et 

.«  Ni,   '^  r   1^    14  •  que  Dej:uicnes  appeUe  T<mneri^rotsi'/at- 
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Kong'haP^^  demeurèrent  à  la  Chine  pour  y  continuer  leurs  études. 
Après  vingt  années  environ,  un  envoyé,  appelé  Kao-ktaï-tchin- 
jin^^^,  vint  les  inviter  à  rentrer  dans  leur  patrie,  ce  que  TEmpereur 
autorisa  par  un  décret. 

Les  successeurs  de  Ouan-ou  furent  No-lo^^^,  ensuite  Tse- 
ngo^^'^j  ensuite  Feou-ho^^^^  ensuite  Jin-ming-jin-ming-tchi^^'^ ,  qui, 
la  quatrième  année  kaï-tching  (840),  envoya  des  ambassadeurs 
pour  offrir  des  présents  en  tribut. 

Les  rois  du  Japon  qui  suivirent  furent  Ouen-te^^^^  puis  Tsing- 
ho^^^,  puis  Yang-tching^^^ j  puis  Kouang-htao-tchP^K 

La  première  année  kouang-hi  (885),  parmi  les  îles  situées  dans 
la  mer  à  Torient  du  Japon,  il  se  trouva  trois  petits  rois  Ye-kou^^*^, 


t92y^   lit- 

*^^  PI 


A. 


*•*  pB^  ^  Tient  ici  la  place  de  Fet- 


f  ei,  que  Deguignes  dit  s'appeler  en  chi- 
nois Ping-tching, 

495  W^  Wjjj  Sa-ga-no  des  japonistes, 
que  Deguignes  reconnaît  s'appeler  en  chi- 
nois Tse-ngo. 

496  y^  *M  Tient  ici  la  place  de 
Syoun-oua^  que  Deguignes  dit  s'appeler 
en  chinois  Siun-ho. 


«»T  ^   0^    ^   0^   î|[  Ce  prince 
est  évidemment  Nin-me'i^  dont  le  règne 


correspond  aux  années  kài-tching  men- 
tionnées au  sujet  d'une  ambassade  en- 
voyée par  lui  à  l'empereur  Ouen-tsong, 
La  répétition  des  mots  Jin-mijtg,  qu'on 
est  tenté  de  prendre  pour  une  erreur  d'im- 
pression, se  rencontre  néanmoins  dans 
deux  éditions  différentes  de  Ma-touan-lin. 

*^  .^  1®  En  japonais  :  Boun-fok. 

199  ^  f  P   En  japonais  :  Seï-oua. 

^  y%  M^i   En  japonais  :  Yô-se'î. 

^^  /u  ^^  |&  En  japonais  :  Kouô- 
kÔ. 
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continuelle  hérédité  de  siècle  en  siècle,  et  que  tous  les  hauts  fonc- 
tionnaires se  transmettaient  de  même  leurs  fonctions  de  génération 
en  génération,  il  dit  à  ses  ministres  :  «  Cette  île  est  une  île  barbare, 
et  cependant  un  bonheur  perpétuel  accompagne  les  générations  de 
ses  rois.  Des  générations  de  ministres  s'y  succèdent  de  même,  en 
formant  une  chaîne  ininterrompue.  C'est  la  doctrine  des  sages  de 
l'antiquité.  Dans  le  royaume  du  milieu,  le  règne  des  Tang  a  été  de 
courte  durée.  Les  villes  qui  leur  obéissaient  se  sont  divisées.  Cinq 
dynasties,  après  eux,  n'ont  fait  que  passer.  Il  y  a  là  de  quoi  s'affli- 
ger. )> 

Il  y  avait  au  Japon  beaucoup  de  livres  de  la  Chine.  Le  bonze 
Tao-jèn  en  augmenta  le  nombre,  en  acquérant  le  livre  Hiao-king 
ou  de  la  Piété filiale'^^'^ ^  accompagné  de  commentaires,  ainsi  qu'un 
autre  ouvrage  plus  récent  portant  le  même  titre  et  composé  sous  la 
dynastie  des  Tang.  Il  gardait  précieusement  ces  deux  livres  avec 
une  enveloppe  de  soie  rouge,  des  attaches  d'or  et  un  rouleau  de 
cristal.  Tao-jèn  demanda  encore  un  exemplaire  imprimé  des  prières 
de  Ta-tsang'^^^ y  et  l'Empereur  le  lui  fit  donner.  Au  commencement 
de  la  seconde  année  yong-hi  (985  ),  cet  étranger  s'en  retourna  dans 


312  ^  ^>i£i  Hiao-king,  Tun  des  livres 
classiques  de  la  Chine,  est  attribué  à  Con- 
fucius.  11  renferme  une  conversation  sur 
la  piété  filiale  entre  le  célèbre  philosophe 
et  son  disciple  Tseng-tse,  recueillie  par 
un  autre  de  ses  disciples.  La  parfaite  au- 
thenticité de  cet  ouvrage  a  été  mise  en 
doute  par  plusieurs  lettrés. 


2*3  L'expression  y^  ^  Ta-tsang  dé- 
signe sans  doute  le  Tibet  qui  est  appelé 
quelquefois     ^   f^  Si-tsang  et  aussi 

1^  f0é  Heou-tsang.  Les  ouvrages  im- 
primés étaient  dès  lors  très-répandus  à  la 
Chine,  où  l'invention  de  rimprimeric  da- 
tait déjà  de  plusieurs  siècles. 
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son  pays  sur  un  bateau  marchand  de  Ning-haï^^^,  du  département 
de  Taï'tcheou.  Quelques  années  plus  tard,  il  envoya  un  de  ses  dis- 
ciples avec  des  lettres  de  remerciements  pour  le  bon  accueil  qu'il 
avait  reçu.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  les  Japonais  com- 
mencèrent à  offrir  des  prières  bouddhiques^*^,  en  même  temps 
qu'ils  apportaient  en  tribut  divers  produits  de  leur  pays. 

Voici  ce  que  bonze  Tao-jen  a  écrit  : 

«  On  possède  au  Japon  les  cinq  king  ou  livres  canoniques 
de  la  Chine 2*^,  des  oraisons  à  Bouddha  et  soixante-dix  volumes 
d'ouvrages  divers  qui  tous  sont  venus  de  l'Empire  du  Milieu. 
Le  sol  du  Japon  est  propre  à  la  culture  des  cinq  céréales,  mais 
on  y  récolte  peu  de  froment.  Dans  ce  royaume,  on  se  sert  de 
menues  monnaies  qui  ressemblent  aux  sapèques  chinoises,  et  qui 
ont  pour  légende  :  ^^  ^  ^  R^*^-  En  fait  d'animaux  domesti- 


m  ^a.  y]^  sur  les  côtes  de  la  pro- 


vince de  Tche-kiang. 

***Cest-à-dire  réciter  des  prières  en  fa- 
veur de  Tempereur  de  la  Chine. 

««•Cest-à-dire  :  I,  le  Y-king  ou  Livre 
des  Transformations^  ouvrage  énigmati- 
que  dont  le  texte  rudimentaire  est  attri- 
bué par  les  Chinois  à  Fo-hi,  et  remonte- 
rait ainsi  à  plus  de  3, 000  ans  avant  notre 
ère.  Le  principe  fondamental  de  sa  con- 
ception ontologique  est  le  principe  binaire 
ou  de  dualité,  II,  le  Chou-king,  fragment 
considérable   de  Thistoire  des  trois  pre- 

ATSUMB  GUSA.  8.73 


mières  dynasties.  III,  le  Chi-king,  re- 
cueil de  chansons,  odes,  cantiques  et  au- 
tres poésies  de  la  plus  haute  antiquité. 
IV,  le  Li'ki^  compilation  de  plusieurs  ri- 
/i/e/5,  de  quelques  traits  d'histoire,  et  de 
sentences  de  Conhicius  recueillies  par  ses 
disciples.  V,  le  Tchun-tsieou,  annales  du 
petit  royaume  de  Lou,  rédigées  par  Con- 
fiicius  lui-même,  et  embrassant  une  pé- 
riode de  deux  cent  quarante-deux  ans 
(7 2 1-480  av.  J.-Ch.). 

^^''Kien  ouen  ta  pao,   suivant  la   pro- 
nonciation chinoise  ;  Ken  bun  da'i  fo^  se- 

65  •-66'^ 
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ques,  on  nourrit  des  buffles  et  des  troupeaux  de  moutons.  On  voit 
aussi  beaucoup  de  rhinocéros  et  d'éléphants.  Les  habitants  élèvent 
des  vers-à-soie  et  fabriquent  un  taffetas  mince  et  fin,  d'un  usage 
très-agréable.  Ils  ont  une  musique  chinoise  et  une  musique  co- 
réenne. Quant  aux  alternatives  du  froid  et  du  chaud,  les  quatre 
saisons  sont  à  peu  près  comme  à  la  Chine.  Dans  le  voisinage  des 
côtes  orientales  il  existe  des  iles  dont  tous  les  habitants  ont  le  visage 
et  le  corps  couverts  de  poils.  A  Torient,  se  trouve  aussi  Tîle  Ngo- 


Ion  l'orthographe  japonaise  de  Hoffmann. 

Ce  renseignement  numismatique  est  un 
des  nombreux  exemples  de  l'imitation 
des  choses  de  la  Chine  par  les  Japo- 
nais. On  peut  ajouter  que  Ton  possède 
des  monnaies  japonaises  du  siècle  où 
vivait  Tao-jen,  et  qu'elles  sont  littérale- 
ment calquées  sur  les  monnaies  chinoises, 
tant  pour  leur  forme,  qu'un  trou  carré 
dans  le  milieu  de  la  pièce  rend  très-parti- 
culière, que  pour  la  disposition  des  carac- 
tères chinois  placés  aux  quatre  côtés  de  ce 


trou   carré.   Si  nous  examinons  mainte-       m 


nant  l'inscription  mentionnée  dans  la  re- 
lation de  Tao-jen,  nous  remarquerons 
tout  d'abord  qu'elle  se  compose  de  deux 
parties  distinctes,  à  la  manière  chinoise  : 
les  deux  derniers  caractères  ^v^  ^^j  que 
l'on  pouvait  traduire  par  marqué  du  grand 


sceau ^  n'étant  qu'une  légende  courante, 
tandis  que  les  deux  premiers  Ç^  .>C 
doivent  représenter  un  nom  étonnées^ 
c'est-à-dire  la  date  de  la  fabrica- 
tion. 

Pour  la  légende  courante,  c'est  une 
bien  petite  différence  que  cette  variante 
entre  la  formule  japonaise  y\,  ^^ 
et  les  inscriptions  en  usage  sur  les  mon- 
naies chinoises  depuis  Favènement  de  la 
dynastie  des  Tang  (6oi  de  notre  ère)  : 
^^  K  ^ong  pao  TC  ]^J  youen  pao 
tchong  pao^  ±J  ^^fong  peu) 


■sceau  universel^  principal^  très-honoré, 

très-noble,  etc.,  etc.),  mais  cette  petite 
différence  contribue  cependant  à  démon- 
trer l'exactitude  des  renseignements  four- 
nis par  Tao-jen,  car  j'ai  sous  les  yeux 
une  monnaie  japonaise  à  peu  près  con- 
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icheou^^^  qui  produit  de  Tor.  A  Toccident  est  une  autre  île,  d'où 
Ton  tire  de  l'argent  pour  fournir  aux  dépenses  de  TÉtat. 

a  Les  souverains  du  Japon  ont  fait  du  nom  de  Ouang  leur 
nom  de  famille '^*^.  Depuis  cinquante-quatre  (ou)  soixante-quatre 
générations^^,  la  même  dynastie  occupe  le  trône,  qui  est  hérédi- 
taire. Les  fonctionnaires  civils  et  militaires  se  transmettent  égale- 
ment leurs  charges  par  hérédité. 


temporaine  de  ce  personnage,  sur  laquelle 

^      *s^  yi^-    —I—   SS 

on  ht  en  effet  :  ^^  ^^  y\,  ^j 
marqué  du  grand  sceau  ^  dans  les  années 
Kouan-ping^  en  japonais  Kouan-féi  (889- 
897;,  tandis  qu'une  autre  monnaie  japo- 
naise, postérieure  seulement  de  quelques 
années,  me  montre  déjà  la  formule  chinoise 
tong-pao,  définitivement  adoptée  depuis 
dans  les  deux  empires  :  xlt  ^  3®-  ]H 
«  sceau  universel,  années  goi-g2  2.  » 

D'autre  part,  en  ce  qui  concerne  le 
nom  d'années  ^^  3c»  il  faut  admettre 
ou  que  ces  deux  caractères  ont  été  chan- 
gés par  Ma-touan-lin,  ce  qui  paraît  peu 
probable,  ou  bien  qu'ils  nous  révèlent  un 
nom  d'années  dont  la  trace  est  perdue, 
car  le  p  .^  ^  ^  (tableau  des 
noms  d'années  japonaises)  ne  renferme 
aucune  dénomination  analogue. 


2*9  Ouang  JL  signifie  Roi.  L'autorité 
royale  était  si  parfaitement  fixée  dans 
cette  famille  que  le  nom  de  Roi  était  de- 
venu le  sien. 


Le  caractère  Im,  chi  «  génération ^  » 
s'entend  aussi  dans  le  sens  de  la  durée 
moyenne  d'une  génération  humaine,  re- 
présentant un  espace  de  trente  ans.  Par 
respect  pour  le  texte  de  Ma-touan-lin,  j'ai 
conservé  ici  cette  phrase  singulière  dans  sa 
latitude  :  «  Cinquante  (quatre  à)  soixante- 
quatre  générations^  n  mais  elle  décèle  évi- 
demment l'erreur  d'un  copiste  qui  aUra 
écrit  d'abord  cinquante^  puis  soixante 
en  corrigeant  une  faute  qu'il  avait  com- 
mise; car,  revenant  plus  loin  sur  cette 
évaluation,   après  avoir   donné   la   liste 
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a  La  chronologie  des  souverains  du  Japon  est  rapportée  ainsi 
qu'il  suit  : 

«  Le  premier  qui  régna  est  appelé  Tien-yu-tchong  tchu^^K 

«  Le  second  qui  régna  est  appelé  Tien-tsai-yun  tsun^^^. 

a  Et  ensuite  tous  les  successeurs  de  ces  princes  continuant  de 
porter  le  titre  de  tsun^^^j  il  y  eut  : 

ce  Tien-pa-tchong-yun^^^  tsun. 


chronologique  des  souverains  japonais 
qui  va  suivre,  Tauteur  repète  simplement 
«  en  tout  soixante  -  quatre  générations 
écoulées.  »  Ce  genre  de  fautes  d'impres- 
sion se  rencontre  assez  fréquemment  dans 
les  textes  chinois,  et  j'en  ai  signalé  plu- 
sieurs exemples  incontestables^  dans  le 
texte  même  du  Ouen-hien-tong-kao^  sur 
lequel  je  traduis.  Chaque  page  d'impres- 
sion étant  gravée  sur  une  planche  de 
bois  d'un  seul  morceau,  le  graveur  qui 
s'aperçoit  d'une  faute  commise,  au  mo- 
ment même  où  il  vient  de  la  commet- 
tre, se  contente  souvent  de  placer  le  ca- 
ractère correct  à  la  suite  du  caractère 
erroné.  D'autres  fois  il  lui  arrive  de  ré- 
péter, par  distraction,  le  même  carac- 
tère, et  laissant  au  lecteur  le  soin  de 
reconnaître  ce  redoublement,  il  ne  s'en 
préoccupe  pas  davantage.  L'essentiel  pour 
lui  est  de  ne  pas  produire  un  vide  sur  sa 


planche,  par  l'enlèvement  d'un  caractère. 

»<^   W    *    i*    Le   caractère 
--R  signifie,  en  chinois  «  le  maître.  » 

ïM^J^^  7fQ    -^  -^.     Le  caractère 

^^  tsun  signifie  «  vénérable.  »  H  se  lit  en 
japonais  Mi-koto,  et  fut  la  désignation 
honorifique  des  membres  de  la  £amiUe 
régnante,  et  des  grands  seigneurs  de  la 
période  héroïque  de  l'histoire  du  Japon, 
suivant  M.  de  Rosny. 

223  !^  Nous  ne  reproduirons  plus  ce 
caractère,  qui  revient  à  la  fin  de  toiis  les 
noms  suivants.  Je  donne,  à  la  suite  de 
cette  notice,  la  liste  des  Dieux  et  Demi- 
Dieux  de  la  mythologie  japonaise,  consi- 
dérés comme  les  premiers  souverains  du 
Japon.  On  y  remarquera  le  fait  trèss-igni- 
ficatif  que  tous  ces  Dieux  et  Demi-Dieux 


portent  précisément  le  titre  de 
ou  Mi-koto. 


tsun. 


224 


OUO.  -  LE  JAPON.  99 

a  Tien-jin'^'^^  tsun. 

«  Tan-po^'^^  tsun, 

«  Ouan-hoen^^'^  tsun. 

«  Li-tsa-hoen^^^  tsun. 

a  Koue-hia-tchouP^^  tsun . 

«  Kchkong-hoen^^^  tsun. 

«  Tsin-tcheou^^^  tsun. 

«  Mien-tchong-kien'^^^  tsun. 

«  Koue-tchang-li^^^,  tsun. 

«  Tien-kien^^^  tsun. 

ce  Tien-ouan^^^  tsun. 

«  Fou-ming-tchu^^^  tsun. 

«  Y-tchoang-ta^^'^  tsun. 

«  SoU'tsien-ou^^^  tsun.  ^ 

«  Tien-tchaO'hO'Chin^^^  tsun. 

«  Tching-tsaï'OU'Chin-lien'ji'tien'ya'SOui-eul^^^  tsun. 

«  Tien-yen'^^^  tsun. 


SI 


î»  ^.  -jE  Sa  W  ^  a  H  X 
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«  Yen'^^^  tsun. 

«  Yen-lien^^^  tsun. 

<c  En  tout,  jusque  là,  treize  générations  (ayant  fourni  vingt- 
deux  souverains)  qui  eurent  pour  résidence  le  palais  de  Ji^hiang, 
dans  le  pays  de  Tcho-tse'^^^ , 


^M,  ^  n  |l^J  S  Ce  passage 
réclame  une  attention  particulière,  et 
donne  lieu  à  des  observations  de  plus 
d'un  genre.  Disons  d'abord  que  le  texte 
de  mon  édition  de  Ma-touan-lin  porte  en 
cet  endroit  H  fpd  [l5J  au  lieM  de 
M  [Pj  ce  qu'il  faudrait  lire  Ji-chang^ 
hiang  au  lieu  de  Ji-hiang^  en  japonais 
Hiouga  \  mais  ce  même  nom  est  écrit 
ailleurs  tel  que  nous  le  transcrivons  plus 
haut,  et  M.  de  Rosny,  consulté  par  moi 
sur  cette  variante,  n'a  pas  hésité  à  re- 
garder  le  caractère  fnj  comme  fautif  et 
surabondant.  Deux  lettrés  japonais  ont 
exprimé  le  même  avis.  11  faut  donc  voir 
ici  l'une  de  ces  fautes  d'impression  parti- 
culières aux  livres  chinois,  dont  il  a  été 
parlé  précédemment,  note  220. 

Le  caractère  Q ,  en  japonais  Miya^ 
servait  autrefois,  dit  M.  de  Rosny,  à  dési- 


gner spécialement  le  palais  des  mikado. 
Quant  au  pays  de  Tcho-tse,  que  nous  re- 
connaîtrons tout  â  l'heure,  les  règles  de 
construction  de  la  langue  chinoise  met- 
tent nécessairement  au  génitif  par  posi- 
tion la  mention  qui  en  est  faite.  On  ne  sau- 
rait donc  lire  autrement,  que  Hiouga  (du 

pays)  de  Tcho-tse  \  et,  d'autre  part,  le  mot 
@  placé  après  le  nom  de  Hiouga  paraît 
bien  indiquer  que  Hiouga  est  le  nom  du 
palais.  Cependant  M.  de  Rosny  m'apprend 
que  J^  gj^j  en  japonais  TIsiArou-st,  est 
l'ancien  nom  des  provinces  actuelles  de 
Tsikou-yen  et  Tsikou-go^  situées  au  N.-O. 
de  l'île  de  Kiou-siou^  juste  en  foce  des 
côtes  de  la  Corée;  tandis  qu'il  existait  dès 
l'époque  de  Tao-jen  (et  qu'il  existe  encore 
aujourd'hui)  une  province  de  Pi .  |Pj 
Hiouga^  occupant  une  partie  du  centre  et 
du  S.-E.  de  la  même  île.  C'est  ce  qui  a  fait 
dire  au  D"*  Hoffmann,  dans  son  Wa-nen- 
keî  ou  Annales  japonici^  en  parlant  du 
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«  Le  quatrième  fils  de  Nien-Iien  prit  le  titre  de  Chin-ou  tien- 
^oang^^\  Quittant  son  palais  (du  pays)  de  Tchchtse,  il  s'avança 


is  de  Hiouga  «  ein  Palaste  im  Lande 
iuga  (Hiouga)  aufKiu-siu]  »  mais,  alors 
^T^éme  que  le  nom  de  Hiouga  aurait  été 
ludis  un  nom  de  territoire  en  même 
^emps  qu'un  nom  de  lieu,  il  paraît  résul- 
ter du  passage  que  nous  traduisons  en  ce 
rnoment  que  le  pays  de  Hiouga,  devenu 
plus    tard  une  province  distincte,  aurait 


it  originairement  partie  intégrante  du 
pays  de  Tsikou-si;  et  il  demeure  en  tout 
oas  bien  établi  que  le  pays  de  Tsikou-si^ 
le  territoire  japonais  le  plus  rapproché  des 
crôtes  de  la  Corée,  est  indiqué  comme 
seyant  été  la  résidence  des  ancêtres  de 
-^^m-fno2/,  et  le  siège  de  leur  premier  éta- 
blissement. 

Pour  apprécier  l'importance  historique 

^e  cette  partie  fondamentale  de  la  chro- 

iTkologie  fournie  par  Tao-jen  et  recueillie 

Y>ar  Ma-touan-lin,  il  faut  se  rappeler  Tétat 

lies   connaissances  acceptées  parmi  nous 

jusqu'à  ce  jour  sur  les  temps  anciens  du 

Japon.   J'ai   parlé   plusieurs  fois  déjà  de 

l'unique  chronolo3ie   japonaise  que  Ton 

possède,  chronologie  apportée  du  Japon 


en  1727  par  le  célèbre  voyageur  hollan- 
dais Engelbert  Kœmpfer  et  reproduite, 
sans  changements  notables,  par  tous  les 
japonistes  contemporains.  Cette  chrono- 
logie (conforme  d'ailleurs  aux  publica- 
tions japonaises  les  plus  récentes)  ne  fait 
commencer  les  temps  historiques  qu'au 
règne  de  Zin-mou,  en  chinois  Chin-vou, 
dont  l'avènement  est  fixé  d'un  commun 
accord  à  l'an  667  ou  660  avant  notre  ère. 
Au-delà  de  Zin-mou,  elle  se  tient  dans  le 
domaine  de  la  mythologie  et  ne  mentionne 
que  des  esprits  célestes  ou  terrestres,  au 
nombre  de  douze,  qui  auraient  gouverné 
le  Japon  pendant  des  millions  d'années, 
tout  en  commandant  aux  éléments.  La 
relation  de  Tao-jen  a  donc  le  mérite  de 
substituer  la  réalité  à  la  fable,  pour  une 
période  de  plusieurs  siècles,  de  montrer 
l'âge  et  le  berceau  de  la  civilisation  japo- 
naise, et  de  désigner  ses  premiers  au- 
teurs. 

^^  W  K  A.  M  n  n'est  pas  in- 
différent de  remarquer  que  ces  noms  sont 
presque  tous  significatifs  en  chinois  et  tels 
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dans  rintérieur  et  fit  sa  demeure  au  palais  de  Kiang-youeri^^^ ,  dans 
le  pays  de  Ta-ho^^'^.  La  première  année  de  son  règne  fut  Tannée 


que  des  princes  d'origine  chinoise  eussent 
pu  les  choisir,  tandis  que,  sous  leur  forme 
japonaise,  ils  ne  représentent  plus  que  des 
sons.  Zin-mou  ten-ou  en  est  un  exemple.  En 

chinois  jpifl  chin  signifie  cœlestis  et  aussi 

homo  longe  altos  super  ans  \  ]F\  ou  signifie 
fortis ,  audax^  populorum  domitor.  Cest 
le  nom  que  prirent  tour  à  tour  les  princes 
conquérants,  fondateurs  de  plusieurs  dynas- 
ties chinoises,  et  notamment  Ou-oi/an^, 
des  Tcheou,  et  Ou-ti,  des  Tcin,  /^  -S 
Tien-hoang  peut  se  rendre  assez  bien  par 
divus  augustus.  Le  caractère  -^  est  le 
même  qui  entre  dans  la  composition  du 
titre  Hoang-ti  (auguste  et  souverain  sei- 
gneur) adopté  par  les  empereurs  chinois 
depuis  le  £eimeux  Tsin-chi-hoang-ti^  qui 
détruisit  la  féodalité  chinoise  et  unifia 
Tempire.  La  mythologie  japonaise  fait  de 
Zin<mou  le  quatrième  fils  du  dernier 
des  génies  terrestres^  détail  qui  paraît 
former  un  point  de  rapprochement 
avec  la  tradition  que  nous  rapportons. 
EUle  lui  donne  pour  ancêtre  direct  un  au- 
tre Demi-Dieu,  Ten-srâ-dai-^iin,  en  chi- 


nois Tien-tchao-ta-chin  (le  grand  génie 
Tien-tchao)  qu'elle  sépare  de  lui  par  un 
intervalle  de  2,3oo,ooo  années,  mais  qui 
pourrait  bien  être  en  réalité  le  tsun  Tien- 
tchao-chin^  dont  le  nom  se  trouve  men- 
tionné ci-dessus  dans  la  chronologie  de 
Tao-jen. 

*^  7S  AJ^  S  en  japonais  «  le  palais 
de  Kasiwa-bara.  » 

"'  y^  >N     En  japonais  «  Yamato.9  II 
est  donc  indiqué  clairement  par  la  rela- 
tion de  Tao-jen  que  Zin-mou^  le  guerrier 
conquérant,  le  premier  des  mikado  ou 
datri,  était  le  descendant -d^une  race  de 
princes  établis  dans  File  de  Kiou-siou^ 
vis-à-vis  des  côtes  de  la  Corée,  et  cela  de- 
puis un  nombre  de  siècles  que  cette  rela- 
tion permet  d'évaluer.  Le  &it  historique 
que  Zin-mou  était  sorti  de  Tîle  de  Kiou- 
siou^  et  même  la  mention  qu'il  y  avait 
habité   un  palais  de  Hiouga  ou  Fiuga 
n'avaient    point    échappé     au     docteur 
J.  Hoffmann,  qui  a  écrit  dans  son  Wa- 
nen-ke'i    (Annales  japonici)  «  Zin-mu.... 
wokute  bis  in  sein  45  '**  Jahr  in  einem 
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kia-yn^'^^  du  cycle  xxxrv*  (667  av.  J.-Ch.),  au  temps  de  Hoeï-ouang, 
des  Tcheou^*^. 

«  Après  lui  vinrent  successivement  : 

a  Soui'tsing^^^^  tien-hoang, 

a  Ngan-ning^''^  tien-hoang. 

a  F-te^^^  tien-hoang , 

«  Hiao-tchao^^^  tien-hoang. 
•  a  Hiao-ngan'^^^  tien-hoang. 


s^ 


^^zste  au/  dem  Gehirge  Takatsi/o  im 
*»<^e  Fiuga  auf  Kiusiu.  »  Mais  le  doc- 
r"  Hoffmann  ne  dit  rien  des  vingt-deux 
^tres  de  Zin-mou,  dont  Texistence  nous 
ici  révélée,  et  Klaproth,  tout  en  de- 
^nt  par   intuition   Torigine  probable 
ancêtres  de  Zin-mou,  était  obligé  de 
tenir  à  de  pures  conjectures,  comme 
^Vis  le  montrerons  plus  loin. 
a^grjH    ^^  La  cinquante  et   unième 

^nnéc  du  cycle  chinois. 

^•Le  texte  porte  Hi-ouang^  mais  l'an- 
née   kia-yn^   du   cycle,    appartenant  au 
règne   de  Hoéi-ouang^  il   paraît  certain 
que  c'est  ce  dernier  nom  qu'il  faut  lire, 
conformément  d'ailleurs  aux  autres  ver- 
sions. 


lement  ;  mais  ce  désaccord  de  sept  années 
n'est  qu'apparent.  Il  vient  de  ce  que  tout 
en  reconnaissant  que  Zin-mou  avait  pé- 
nétré dans  le  Nippon  dès  l'année  667,  les 
Japonais  ne  font  partir  les  années  de  son 
règne  que  de  l'époque  où  il  fut  proclamé 
mikado  dans  le  palais  de  Kasiwa-bara. 

^®  ?JA  ÎW  en  japonais  Soui-seï. 

^**  ^  ^^  en  japonais  An-ne'i. 


252]^^  Ij^  en  japonais  Y-tok. 

253  ^?p  Ppl  en  japonais  Kô-seô.  La 
chronologie  japonaise  fait  vivre  ce  prince 
cent  quatorze  ans.  Le  tableau  chronolo- 
gique du  D'  Hoffmann  le  nomme 
Jjjj,  orthographe  différente,  mais  pro- 
nonciation identique. 

2w^r    ^^  en   japonais  Kô-an.   Ce 


La    chronologie    des    japonistes    fixe     prince  aurait  vécu  cent  trente-sept  ans, 
Tavènement  de  Zin-mou  à  Tan  660  seu-     suivant  la  chronologie.admise. 
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a  Ktng'hing'^^^  tien-hoang. 

a  Tchùig'OU^^'^  tien-hoang. 

a  Tchang-ngat^^^  tien-hoang^  que  les  Japonais  regardent  au- 
jourd'hui comme  un  dieu  protecteur  du  royaume,  et  qu^ils  hono- 
rent par  l'encens  et  le  marteau '^^^. 

<f  Chin-kong'^^^  tien  hoang,  qui  était  arrière-petite-fille  de  Kaï- 
hoa-tien-hoang  et  qu'on  appelle  aussi  Si-tchafig-tsu-kP^'^  tien-hoang. 


â»  ^.   ^gg  en    japonais  Kô-ret.   Ce 
prince  aurait  vécu  cent  vingt-huit  ans. 
^^   TLi  en  japonais  Kô-gen;  aurait 


3SC 


vécu  cent  dix-sept  ans. 
^^  ml    I  U  en  japonais  Kài-hoa;  au- 


rait vécu  cent  onze  ans. 


*"*^^   'P»P  en  japonais  Siou-^in:  au- 


rait vécu  cent  vingt  ans. 

**>^^  T-I  en  japonais  5o«i-ntn;  au- 
rait vécu  cent  quarante  ans. 

••ln^  iJ  en  japonais  AV?-An5;  au- 
rait vécu  cent  quarante  ans. 

**•  HJJ  yç  'fn  japonais  S^l-mou  ;  au- 
rait vécu  cent  huit  ans.  Le  I>  Hoâmann 


écrit  ^^  4^  (même  prononciation). 

**^  IT    ^^   en  japonais  Tsiou-ài, 
^^  Le  marteau  sert  a  frapper  les  cloches 
du  temple. 

^*  ^tp  4^  en  japonais  Siii-Iro  ;  aurait 
vécu  cent  ans. 

*»fi  fi  JE  46  Le  caractère  JE 
^1  isolément  a  le  sens  de  noble  dame. 
/xL  Api  isu-ki,  expression  que  je  ne 
trouve  dans  aucun  dictionnaire,  est  em- 
ployée évidemment  ici  dans  le  sens  d^ 
haute  princesse  et  figure  de  même  à  la 
suite  des  noms  de  plusieurs  souveraines 
du  Japon. 
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îs  habitants  du  Japon  l'ont  divinisée,  et  lui  rendent  un  cuite  sous 
1  ^  nom  de  Taï-naï-liang-ki^^^ . 

a  Yng'Chin^^'^  tien-hoang ,  qui  le  premier  introduisit  récri- 
t-mire chinoise  au  Japon,  en  faisant  venir  des  livres  du  Pe-tsi.  On  le 
lomme  maintenant  Pa-fan  pou-ssa^^^ .  Il  avait  un  ministre  appelé 
U'Ou-nouP^^^  qui  vécut  trois  cent  s^ept  ans. 
«  Jtn-te^'^^  tien-hoang. 
a  Li'tchong'^'^^  tien-hoang. 
«  Fan-tching^'^^  tien-hoang. 
«  Yun-kong^'^^  tien-hoang. 


**  y^  ^  ^  îllfi  Cette  princesse 
st  celle  que  les  annales  des  Oue'i  appel- 
ent  la  reine  Pi-mi-hou,  et  dont  il  a  été 
uestionplus  haut,  note  19. 

*^JKS  Wt  ^"   japonais  ÛM-fin,  au- 
"^■^it  vécu  cent  onze  ans. 

•^/v   W    «    ^   Ce  prince   est 

^^onc  divinisé  sous  un  nom  qui  appartient 

-^u  culte  bouddhique.  On  verra  plus  loin 

<note  284)  quelle  conséquence  il  est  per- 

ïnis  d*en  tirer. 

^^  tLà  ÎK  IAI  La  chronologie  ja- 
ponaise publiée  par  Kœmpfer  ne  parle 
point  de  ce  ministre  âgé  de  trois  cent  sept 
ans.  Il  est  vrai  que  l'exemple  même  d'une 
longévité  aussi  merveilleuse  donne  la  me- 
sure de  ce  qu'il  faut  penser  des  mikado 
centenaires,  et  notamment  du  prince  que 


servait  ki-ou-noui^  lequel  aurait  vécu  cent 
bnze  ans. 

270  ^_  ^Jg^  en  japonais  Nin-tok.  Ce 
prince  est  le  dernier  des  mikado  donnés 
pour  centenaires  par  la  chronologie  des 
japônistes.  Klaproth  se  trompe  toutefois 
en  disant  que  cette  chronologie  lui  ac- 
corde  cent  soixante-dix  ans  ;  elle  se  con- 
tente de  lui  en  attribuer  cent  dix.  Sui- 
vant les  Annales  japonaises^  traduites  par 
Hoffmann,  Wo-pn  (Yng-chin),  son  père, 
s'était  marié  à  soixante-dix  ans,  l'an  27 1 . 
Sa  mère,  Nakatsu-fime^  l'avait  mis  au 
monde  Tan  288,  et  il  mourut  en  399,  âgé 
par  conséquent  de  cent  onze  ans. 

^*  /1§,    T^  ,  en  japonais  Li-tsiou. 

^^  J^  JUlj  en  japonais  Fan-syo. 

*^  /L  ^5" ï  en  japonais  In-kyo. 
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a  Ngan-kang^'^'^  tien-hoang. 

«  Hiong'lio'^'^^  tien-hoang. 

ce  Hien-tsong^'^^  tien-hoang, 

a  Jin-hien'^''''^  tien-hoang. 

«  Ou'lie^'^^  tien-hoang. 

((  Ki'ti'^'^^  Hen-hoang, 

c(  Ngan-hien  ^^^  tien-hoang, 

oc  Siouefi'hoa'^^^  tien-hoang, 

« Tien-koue-paikouang-ting^^'^  tien-hoang, 
que  l'on  appelle  aussi  Ming-ming^^^  tien-hoang  et  sous  le  règne  du- 
quel, Tan  jin  chin  (du  cycle),  première  année   Tching-tching  de 
la  dynastie  des  Liang  (552),  la  doctrine  de  Fo^**  commença  à  se 
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,  en  japonais  il  n-Zro. 
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57*  >EP  ::§-,  en  japonais  You-ryak. 


^*^  5ÎK  ^^>  en  japonais  Ken-siou.  La 
chronologie  de  Tao-jen,  telle  du  moins 
que  Ma-touan-lin  la  rapporte,  omet  de 
mentionner  le  mikado  Séi-nei  ^cn  chinois 
Tsing-ning^  qui,  selon  les  Annales  japo- 
naises, occupa  le  trône  de  Tan  480  à 
Tan  4S4,  entre  le  rOgne  de  You-ryak  et 
celui  de  M  CM -51011. 

-'^   jl.  %,%,  en  japonais  \in-gen. 

^'^  ÏR*   èhw^  en  japonais  Bou-rets 

^"^  ^1  HUî.»  <^n  japonais  AVi-Mï. 


2"« 


I,  en  japonais  An-kan. 
**  ^H.    l'ii,  en  japonais  Seit-Aroua. 

**  *T&    yi ,  en  japonais Kin-méi  (voir 
plus  loin  la  note  293\ 

JX\  ^  )  H  ™  •  Deguignes  a  souvent 
feuilleté  Ma-touan-lin.  Cest  sans  doute  la 
lecture  de  ce  passage  qui  lui  a  fait  écrire 
dans  son  Histoire  des  Huns  que  la  doc- 
trine de  Fo  avait  été  introduite  au  Japon 
l'an  S5'2  de  notre  ère,  opinion  qui  paraît 
dailleurs  avoir  été  acceptée  sans  contes- 
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épandre  (au  Japon)  où  elle  avait  pénétré  par  le  royaume  de  Pe-tsi. 


xation  par  les  japonistes.  Cependant,  si 
l*on   veut  examiner  avec  soin  le  passage 
en   question,  et  le  rapprocher  ensuite  de 
celui  auquel  se  rapporte  la  note  268,  ainsi 
que  des  lignes  3  et  suiv.  de  la  page  79  (ci- 
dessus),  on  arrivera,  je  crois,  à  se  convain- 
cre que  le  bouddhisme  a  dû  pénétrer  au 
Japon  bien  antérieurement  à  cette  épo- 
que. 

L'expression    |^  tchouen   ne  signifie 
pas  proprement   introduire^  mais  trans- 
mettre,   répandre^  promulguer.   On   dit 
•  V  aQ,  répandre  des  doctrines  vertueuses^ 
^^    l^  la  propagation  d'un  culte   (la 
P^^^Sration  de  la  foi).    D'autre    part, 
nous  avons  vu  que  les  ambassadeurs  japo- 
°^*Si  envoyés  en  Chine  Tan  600,  avaient 
^"^  propres  termes  :  a  Autrefois  les  Ja- 
P^'^ais  n'avaient  point  d'écriture;  pour 
^ler  la  religion  de  Fo,  ils  firent  venir 
^c  Pe-tsi  des  livres  bouddhiques,  et 

^  ^lors  qu'ils  commencèrent  à  connaî- 
tra 1 

*^s  caractères  de  l'écriture  chinoise,  » 

PUquant  ainsi  l'introduction  de  l'écri- 
^^  au  Japon  par  le  fait  même  de  l'intro- 
duction du  bouddhisme.,  let  assignant  une 


date  commune  à  ce  double  événement. 
Comment  supposer  que  ces  ambassadeurs 
auraient  pu  s'exprimer  de  la  sorte  l'an  600, 
si  l'introduction  du  bouddhisme  dans  leur 
pays  n'avait  eu  lieu  que  l'an  552,  c'est-à- 
dire  â  une  époque,  pour  eux,  presque 
contemporaine  ? 

Consultons  les  Annales  japonici,  du 
D'  Hoffmann,  pour  savoir  en  quels  ter- 
mes il  est  rendu  compte  des  événements 
religieux  de  l'an  552,  nous  y  verrons  seu- 
lement qu'au  dixième  mois  de  cette  an- 
née le  roi  de  Pe-tsi  envoya  à  la  cour  du 

Japon  une  statue  de  Bouddha,  et  une 
grande  quantité  de  livres  et  d'objets  rela- 
tifs au  culte  bouddhique  ;  puis,  que  cette 
même  année,  c'est-à-dire  presqu'immédia- 
tement,  puisqu'on  était  déjàdans  le  dixième 
mois,  une  peste  bovine  s' étant  déclarée, 
la  statue  venue  du  Pe-tsi  fut  accusée  de 
porter  malheur.  Ordre  fut  donné  de  la 
jeter  dans  une  rivière  et  de  brûler  le  tem- 
ple qui  la  renfermait  ;  mais  l'année  sui- 
vante, 553,  au  dire  des  mêmes  Annales, 
on  fondit  et  l'on  érigea  deux  statues  de 
Bouddha  de  proportions  colossales.  Rien 
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«  Ta-haî^^^  tien-hoang. 

a  Yong-tning^^^  tien-hoang,  qui  avait  un  fils  connu  sous  le 
nom  de  Ching-tè  taï-tse'^^'^ ,  lequel,  à  l'âge  de  trois  ans,  entendait 
tout  ce  que  disaient  dix  personnes  parlant  à  la  fois  et,  à  Tâge  de 
sept  ans,  interprétait  la  doctrine  de  Fo  dans  les  temples  bouddhi- 
ques. Quand  il  expliquait  le  livre  Ching-man-'kmg'^^^,  une  pluie  de 
fleurs  descendait  du  cieP^^. 


là  ne  me  semble  révéler  la  première  appa- 
rition d'un  culte  nouveau.  Il  me  paraît 
difficile,  au  contraire,  de  n'être  pas  ft-appé 
de  cette  coïncidence  remarquable  que  le 
mikado  Owo-^iw,  celui  qui  avait  fait  venir, 
l'an  284,  les  premiers  livres  chinois  intro- 
duits au  Japon,  a  été  mis  au  rang  des  di- 
divinités  tutélaires  par  les  prêtres  japo- 
nais de  la  religion  de  Bouddha. 

J'imagine  donc  que  cette  prétendue  in- 
troduction du  bouddhisme  au  JapK)n, 
en  552,  n'a  été  qu'une  époque  marquée 
de  recrudescence  et  de  propagande  dans 
le  développement  d'un  culte  déjà  mili- 
tant depuis  plus  de  deux  siècles.  J'ajoute- 
rai que  ce  culte  ayant  apporté  l'écriture, 
l'écriture  aura  conservé  longtemps  son 
caractère  d'instrument  sacré  avant  de 
servir  à  l'histoire,  et  qu'on  pourrait  ex- 
pliquer ainsi  les  lacunes  chronologiques 
de  rhistoirc  du  Japon  jusqu'à  la  fin  du 


VI*  siècle,  à  partir  duquel  il  y  a  concor- 
dance à  peu  près  complète  entre  les  docu- 
ments japonais  et  les  documents  chinois. 

^^  "^^  1^,  en  japonais  Bi-tats.  Du 
moins,  ce  prince  occupe  la  place  du  mi- 
kado ainsi  nommé  dans  les  Annales  japo- 
naises et  désigné  par  Deguignes  sous  le 
nom  chinois  de  Min-ia. 

**«  )t]  -^ ,  en  japonais  You-mei.  Mon 
texte  chinois  de  Ma-touan-iin  le  nomme 
Yong-ming'tien^  mais  j'ai  lieu  de  croire  -. 

que  le  caractère  >\,  tien  n'est  ici  qu'u 
redoublement  fautif  de  ce  mêmecaractère 
dans  le  titre  de  yv   "S.   qui  suit. 

«^  1ê  :^  ?,  c'est-à-dire  ■ 
prince  héritier  Ching-tè  ou  de  la  Ver^ 
Sainte. 
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289  Le  texte  dit  littéralement  :  une  pliJVie 
de    fleurs    de    datura   alba,    en   chinois 

r  t  ^Ê^  man-to-lo  \  ce  qui  produ/f 


'  durant  ce  rê  ' 

•  ^  quatrième  ann/' 


^^   jeu    de    «, 

^^  niots  avec  i^    • 

*"  ^i  ^  M 

"  "«^  figurant  narm-  , 

""'"'  «^ette  Princesse  c.  '"*- 

-'-'•-^ess„s..3i:  "'^''''^^^- 

évident  que  le,,  Si,     '"^  P^'-^ît 

'J-'e  Je  caractère  ffijf' 

'«  «««ctère  li:  .   *^^^«'«Pour 


'^oins  que  ^^  „ 

"eux  caractères  a 
''   *^-'oua„.,„        "^  «on  te«e 

corrects.  ^«'^f'^ent  .in. 
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Lu'Sse-tao^^^  vint  en  Chine  pour  s'instruire  dans  la  doctrine  de  Fo. 
Il  étudia  trois  ans  auprès  du  bonze  Hiouen-tchong'^^^ ,  et  on  lui 
donna  les  livres  intitulés  Lu-lun^^^.  On  était  alors  à  la  quatrième 
année  y ong'hoeï  du  règne  de  l'empereur  Kao-tsong,  des  Tang  (654) . 

«  Tien-fong'tsaï'tchong'jt  tsu-kP^^  tien-hoang,  qui,  la  troi- 
sième année  hien-king  (656),  envoya  le  bonze  Tchi-tong^^  à  la' 
Chine  avec  plusieurs  autres,  afin  qu'ils  s'y  perfectionnassent  dans 
l'étude  des  doctrines  bouddhiques. 

«  Tien-tchP^^  tien-hoang. 

«  Tien-ou  ^^^  tien-hoang . 

«  Tchi-tsong  ^^^  Hen-hoang. 

«  Ouen-ou  ^^^tten-hoang. 

«  La  troisième  des  années  de  ce  règne,  appelées  Ta-pao^^'^, 
correspondant  à  la  première  année  Tchang-ngan  (de  l'impératrice 
Ou-heou,  701),  un  bonze,  appelé  So-tien^^^,  fut  envoyé  officielle- 
ment en  Chine  pour  demander  des  livres  bouddhiques,  dont  Lu- 
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1*  Pifi  5iS  •  *»  J  T  IB,  en  japonais  Tsito, 

J^  S:*  **  >C  ïK,  en  japonais Afon-moM. 
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1^  PW'  ^  y^  ;p[,     en     japonais    Dat-fo. 
/n.   '^C  Rj     ™-    M    Mz   îtE  D'après  le  tableau  des  années  japonaises 
en  japonais  Sài-méi,  impératrice.  Degui-  du  D' Hoffmann,  la  troisième  année  Dai- 
gnes dit  que  les  Chinois  la  désignent  sous  fo  correspondrait  à  Tan  704  de  notre  ère, 
le  nom  de  Tsi-ming,  mais  la  première  année  tchang-ngan  étant 
*^  j-\    3lîii'  Tannée  701,  jai  suivi   de  préférence  ici 
^'^  >\.    tJ  «  en  japonais  Ten-tsi.  l'indication  donnée  par  la  date  chinoise. 
^^"^  A.  ^.  en  japonais  Ten-bou.  *»  |^   ^  .            » 
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sse-tao  avait  obtenu  communication  précédemment.  Il  fut  accédé  à 
sa  demande. 

«  Ngo-pP^^  tien-hoang. 

a  Fan^^^  tieti'hoang. 

«  Ching-ou^^^  tieti'hoang . 

a  La  première  année  (japonaise) /7ao-Âroweï^*^^  correspondant  à 
la  quatrième  année  (chinoise)  kaï-youen  (716),  ce  prince  chargea 


nm- 


3(*9 

'^^^  wlK  Ces  deux  derniers  règnes  ap- 
partiennent à  une  phase  de  Thistoire  du 
Japon,  durant  laquelle  le  pouvoir  souve- 
rain fut  vivement  disputé.  Entre  le  règne  de 
Mon-mou^  et  celui  de  Syo-mou  qui  vient 
après  les  deux  souverains  appelés  par  Ma- 

touan-lin  N go-pi  et  Fan^  la  chronologie  de 
y  Histoire  des  Huns  fait  figurer  d'abord 
Gen-mely  fille  de  Ten-tsi  et  mère  de  Mon- 
mou  (appelée  en  chinois  Youen-meng),  et 
ensuite  un  petit-fils  de  Ten-bou^  qu'elle 
nomme  en  chinois  Youen-tching  et  qui 
aurait  régné  neuf  ans,  de  714  à  733. 
D*amre  part,  les  chronologies  du  D' Hoff- 
mann et  de  M.  de  Rosny,  tout  en  s'ac- 
cordant  avec  V Histoire  des  Huns  pour  le 
règne  de  Gen-mei^  ne  disent  rien  de  ce 
Youen-tching  et  mettent  a  sa  place  une 

ATSUME  GUSA.        lO.  73 


impératrice  appelée  Gen-syo  ou  Gen-se'i, 

de  Tan   71 5   à   Tan  723.  QxlçXs  mikados 
faudra-t-il  reconnaître  ici  sous  les  noms 

chinois  de  P^  Bn  Ngo-pi  et  de 
Fan?  Cest  un  soin  que  je  laisse  aux  ja- 
ponistes,  si  ce  détail  leur  parait  mériter 
quelque  attention. 

,  en  japonais  :  Syo-mou. 


3M 

3^^  ^[  W&^  en  japonais  :  Fo-ki.  La 
première  de  ces  années  japonaises  est  in- 
diquée dans  les  tableaux  du  D*"  Hoffmann 
et  de  M.  de  Rosny  comme  correspondant  à 
l'année  770  de  notre  ère,  tandis  que  la  qua- 
trième année  chinoise  pf)  7Q  kài-youen 
correspond  à  Tan  de  J.-Ch.  716.  Je  con- 
tinue de  suivre  la  version  chinoise  pour 
l'indication  des  dates,  constatant  d'ail- 
leurs que  Syo-mou^  en  chinois  Ching-ou, 
ne  peut  avoir  envoyé  une  ambassade  à  la 

69 


112 


PEUPLES   ORIENTAUX. 


le  bonze  Tching-youen-fang^^^  d'aller  faire  une  visite  d'hommage 
à  la  cour  (de  Chine),  en  qualité  d'ambassadeur. 

«  Hiao-ming^^^  tien-hoang,  fille  de  Chtng-ou  tien-hoang. 

a  La  quatrième  année  tien-ptng-ching-pao^^'^  de  son  règne, 
correspondant  aux  années  (chinoises)  tien-pao  (742-755),  cette 
princesse  envoya  à  la  Chine  des  ambassadeurs,  parmi  lesquels 
étaient  plusieurs  bonzes,  ayant  mission  de  se  procurer  une  collec- 
tion complète  de  livres  bouddhiques  et  de  s'instruire  à  fond  dans 
la  doctrine  de  Fo. 

«  Ta-tchouP^^  tien-hoang. 

a  Kao-ye^^'^  tien-hoang^  fille  de  Ching-ou  tien-hoang. 

a  PepP^^  tien-hoang,  qui  envoya  deux  bonzes,  nommés  Ling- 


Chine  en  770,  puisqu'il  mourut  en  74S, 
selon  les  propres  annales  du  Japon;  mais  )e 
dois  remarquer  aussi  qu'en  signalant  une 
ambassade  de  ce  prince,  Tan  7 1 6,  la  chro- 
nologie que  nous  traduisons  supprime  le 
règne  de  Gen-syo  ou  Gen-séi^  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  note  3 10. 

3<4  3p  w^  ^  en  japonais  :  Kô-ken.  De- 
guignes  dit  que  cette  princesse  est  appe- 
lée aussi  en  chinois  Hiao-kien,  ce  qui  se 
rapprocherait  davantage  de  la  prononcia- 
tion japonaise. 


^**  >NL  1"  Ji^  ^^,  en  japonais: 
Ten-fei-syo-fô,  Ici  la  concordance  est 
parfaitement  rétablie,  et  la  date  précisée 
est  celle  de  7 Sa. 

^*^  yC  A^Ai  d  japonais:  Oho-ino-mi- 
koto.  Ce  prince  est  désigné  parfois  dans 
l'histoire  japonaise  sous  le  nom  de  Fài- 
tài  (souverain  annulé),  la  légitimité  de 
son  règne  n'ayant  pas  été  reconnue. 
^*^  IW  î"j  î  en  japonais  :  Siou-tok, 
^'®  tl  3fcî  règne  correspondant  à  ce- 
lui du  mikado  Kouo-nin,  que  Deguignes 
dit  s  appeler  en  chinois  Kouang-jin. 
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sien^^^  et  Hing-ho^'^^ ,  étudier  à  la  Chine  la  religion  de  Fo  dans  le 
couvent  de  Xi-ou-taï-chan^'^K 

«  Heng-ou  ^^^  tien-hoang ,  qui  envoya  trois  dignitaires  appelés 
Teng-youen^'^^ ,  Koye^^^  et  Kong-haï^^'^j  ainsi  qu'un  bonze  nommé* 
Teng^'^^^  de  la  pagode  de  Yen-lP^''^  faire  un  séjour  en  Chine  au 
monastère  de  Tien-taûchan^^^ .  On  était  alors  à  la  première  année 
(chinoise)  youen-ho  (806) . 

«  No  ^^^  tien-hoang. 

«  No-lo^^^  tien-hoang. 

«  Tso-ngo^^^  tien-hoang. 

a  Chun-ho^^^  tien-hoang. 

«  Jin-ming^^^  tien-hoang. 

a  Au  milieu  des  années  kaï-tching  et  hoeï-tchang  (836-840, 
841-847),  des  bonzes  envoyés  par  ce  prince  séjournèrent  au  mona- 
stère de  Li-ou-taï  (chan). 


m- 


3«»«9      lUJ.  329  p^ 


5n  ^fe-  Ce  mikado  et  le  précèdent 

^^  ÏM  iL  ^É   M-l  •  tiennent  dans  la  chronologie  de  Tao-jen 

^^  l  M  se*  en  japonais  :  Kouan-man,  la  place  du  mikado  Féi-^^éi^  que  Degui- 

3»  J^^  7G*  g^cs  dit  s'appeler  en  chinois  Ping-tching 

3«  .^T  î  J  '  et  avoir  été  le  fils  de  Kouan-mou. 

'^  /\  1^*  ^*  "s  "î*,  en  japonais  :  Sa-ga-no. 

1  S*  ^*  iT"  ^  ï  e^  japonais  :  Syoun-oua. 

^  XÉ  ^-  333  ^   5^^  en  japonais  :  Nin-mei. 


3» 
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d  Ouen-te^^^  tien-hoang,  qui  régnait  dans  les  années  ta-tchong 
(847-860). 

a  Tsing'ho^^^  tien-hoang, 

a  Yang-tching^^^  tien-hoang. 

«  Kouang-hiao^^'^  tien-hoang,  qui,  la  première  année  kouangti 
(885),  envoya  un  bonze,  du  nom  de  Tsong-jouP^^,  étudier  en  Chine 
la  doctrine  de  Fo. 

«  Jin-ho^^^  tien-hoang^  qui,  dans  les  années  Long-tè  des  Liang 
(postérieurs),  fit  partir  le  bonze  Kouan-kieti^^^  avec  d'autres  reli- 
gieux pour  rendre  une  visite  d'hommage  à  la  cour  de  Chine.  ♦ 

«  Ti-hou^^^  tien-hoang. 

«  Tien-king^^^  tien-hoang. 

a  Fong'Chang^^^  tien-hoang^  qui  régnait  dans  les  années 
kouang'Chun  des  Tcheou  postérieurs  (gS  1-954). 


^  'f®,  en  japonais  :  Boun-tok.  trons    maintenant    des    témoignages  de 

^   7^,  en  japonais  :  Sei-oua,  Tinfluence  politique  acquise   peu  à  peu 

vM  Ijic,  en  japonais  :  Yo-se'i.  par  les  prêtres  bouddhistes  à  la  cour  du 

337  y\^  ^  ^  en  japonais  :  Kouo-ko.  Japon.  Des  religieux  sont  venus  d'abord 


334 

:)35 
336 


339  ^  ^P,  en  japonais  :  Ou-da.  De- 
guignes  dit ,  que  les  Chinois  l'appellent 
aussi  Yu'to. 
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.  Nous  avons  vu  les  bonzes 


japonais  se  diriger  vers  l'occident  pour  y 
chercher  la  lumière,  comme  les  pèlerins 
chinois  eux-mcmes  allaient  la  demander  à 

roccident  de  leur  empire.    Nous  rencon- 


mêlés  au   personnel   des  ambassades.  Ils 
viendront  désormais  avec  le  titre  d'am- 


bassadeur. 
^*  SS  Bw,  en  japonais  :  Dài-go, 

'.  Ce  règne  correspond  à 
celui  de  Siou-:^yak  que  Deguignes  dit 
s'appeler  en  chinois  Tchou-tsio, 
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îî  AL>  en  japonais  :  Moura-kami, 
,   en   japonais  :    Réi-^en, 


344  i'^p 
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Taï-ho^^^^  Ho-nouP^',  Ho-tsinev?^^  et  Chè-tsin^'^^,  lesquelles  renfer- 
ment elles-mêmes  cinquante-trois  kiun^^''  (districts,  fiefs  ou  sei- 
gneuries). 

«  Le  reste  du  Japon  se  divise  en  cercles  ou  teo^^^'^  qui  sont  : 
a  Tong-haï-tao^^'^  (le  cercle  de  la  mer  orientale),  comprenant 


ce  qu^ils  étaient  de  son  temps,  à  quelques 
très-rares  exceptions  près.  Ils  sont  iden- 
tiquement reproduits  sur  une  carte  mo- 
derne du  Japon  que  j*ai  sous  les  yeux, 
dressée  et  imprimée  par  les  Japonais, 
lesquels  continuent  à  se  servir  de  ca* 
ractères  chinois  pour  cet  usage,  sauf  a  les 
prononcer  d'une  manière  qui  leur  est 
propre,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Il  me 
suffira  donc  de  noter  au  passage  trois  ou 
quatre  légères  variantes,  pour  que  toutes 
les  dénominations  géographiques  four-' 
nies  par  Ma-touan-lin  demeurent  con- 


caractères  homophones  abondent  de  telle 
sorte  que  dix  lettrés  écrivant  sous  la  dic- 
tée pourraient  écrire  les  mêmes  noms 
propres  de  dix  manières  différentes,  il 
n'échappera  pas  que  cette  parfaite  con- 
cordance entre  l'orthographe  idéographi- 
que du  Ouen-hien-tong-kao  et  celle  des 
Japonais  modernes  est  la  preuve  la  plus 
manifeste  de  la  source  japonaise  à  la- 
quelle Ma-touan-lin  avait  puisé  ce  do- 
cument. 

3S4 


353 


formes  â  celles  qui  sont  employées  par         sss 


les  Japonais  contemporains.    Un   pareil 
fait  est  le  témoignage  le  plus  frappant  de 


l'authenticité  de  la  relation  du  bonze  ja- 
ponais Tao-jen.  Dans  une  langue  sans 
alphabet  comme  la  langue  chinoise,  où  les 


37SC  f  M,  Yamato. 
ï^   W,  Kawatsi, 

"^iSi    ll$,Setsu. 

355  y^p.  Pour  la  valeur  de  cette  expres- 
sion, voir  ci-dessus  la  note  8,  p.  4. 


356 


357 


^i 
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quatorze  provinces  :  Y-ho^^^j  Y-chP'""^,  Tchi-mo^^^^  Tchang^^^, 
San-ho^^^,  Youen-kiang^^^,  Tsun-ho^^^,  Y-teou^^^^  Kia-peï^^^, 
Sic^ng'tno^^'^ ,  Ou-tsang^^^^  Ngan-fang^^^^  Chang-isong^''^  et  Tchang- 
lirz^^'^^^  lesquelles  renferment  ensemble  cent  vingt-deux  kiun. 

«  Tong-chan-tao^'^'^  (le  cercle  des  montagnes  orientales),  com- 
Pi^^nant  huit   provinces  :  Kin-kiang^'^^ ^  Mei-nong^'^'^,  Feï-tan^'''' , 


^3S9 


W  J*,  Yg.. 

F  m.  y. 


MVi>  /=f=^,  Si  ma. 
»<  7K,  Ovari.  Ma  carte  dit  /^  *jVc  ' 
K  premier  caractère  est  sans  doute  omis, 
r  erreur,  dans  mon  texte  de  Ma-touan- 


363 


»n 


Mikawa.  Ma  carte  porte 


au  lieu  de 


;  même  prononciation. 
^^  àS   ïJL,  Tohodomî. 


ses 


3K 


367 


368 


369 


1F    â,  ^^P"- 


,  Mousasi, 


370  _£^  ^jg  Kaif  owsa.  Ma  carte  japo- 
naise moderne  aioute  ici  le  koue  de  5i- 
mosa  :     l    ^jg,  Hia-tsong. 

371  *^  p^^  Hitatsi.  Ma  carte  japo- 
naise  moderne  offre  la  légère  variante 

r^j  Tchang'lo. 

373  ^  ?X,  Omi. 

374  ^  yjg^  Afmo. 

375  fH  11^^  Hida. 
^^  In    yJKï  Sinano. 

^'^  I  ï  ^1^,  Moutsou. 
«0  tu   ^,  Dewa. 
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a  Pe-lou  tao^^^  (le  cercle  des  plateaux  du  nord),  comprenant 
sept  provinces  : 

tchong^^^,  Youe-heou^^'^  et  Tso-tou^^^,  lesquelles  renferment 
ensemble  vingt  kiun. 

<c  Chan-yn  tao^^^  (le  cercle  du  nord  des  montagnes),  compre- 
nant huit  provinces  :  Tan-po^^^,  Tan-pi^^^,  Tsou-ma^^^^  Yng- 
fan^^\  Pè'ki^^K  Tchu-yun^^'^,  Che-kien^^^  yn-Ari^ev^  lesquelles  ren- 
ferment ensemble  cinquante-deux  kiun. 

a  Chan-yangtao^^^  {le  ctr de  du  midi  des  montagnes),  compre- 
nant huit  provinces  :  Po-mo^^^,  Meï'tso^^^,  Pi-tsien *^^ /  Pi-heou^^' , 


^S    HU  ,  Yetsi^en. 


S8I 
3H3 
383 
384 

^  ^B  S,  Noto. 


387 
388 
389 
390 


Al 


jX,  Yetsiou. 

^*  /J    jiSC-  Il  y  a  là  une  incorrection, 
évidente  dans  mon  texte  de  Ma-touan-lin  : 

1>{)C  pour  jx.  [Ma  carte  japonaise  écrit 

TJ  IX  Tan-heou  (le  Tan  inférieur),  en 
japonais  :  Tan- go. 


392 
393 
394 
395 
396 
397 
396 
399 
400 
404 


H 

m 

m 

fi 


^ ,  Tapma, 

,  Itsoumo, 
,  Yvami, 
"fx,  îles  Oitt. 

M,  Harima. 
J  p,  Mimasaka. 


Aeow  signifient  le  Pi  supérieur  et  le  Pi 
inférieur.  Entre  ces  deux  divisions  terri- 
toriales, ma  carte  du  Japon  moderne  en 
ajoute  une  troisième  appelée  iH  'Vj 
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^^an-y^^^^  TcheoU'fang^^^  et  Tchang-men'^^''* ,  lesquelles  renfer- 
^^nt  ensemble  soixante-neuf  kiun. 

«  Nan-haï  too*^^  (le  cercle  de  la  mer  méridionale),  compre- 

^^5int  six  provinces  :  Y'ki^^\  Tan-lou^^^  Ro-po^^^  Tsan-ki^^^  Y-yu^^^ 

^t  ToU'tso^^^,  lesquelles  renferment  ensemble  quarante-huit  kiun. 

«  Si'haî  tao^^^  (le  cercle  de  la  mer  occidentale),  comprenant 

^euf  provinces  :  Tcho-tsien^^'^,  Tcho-heou^^^,  Fong-tsien^^^ ,  Fong- 

^eou^^\  Feï'tsien^^^  Fei'heou^^\  Ji-hiang^^^  Ta-yu^^^  et  Sa-mo^'^^ 

lesquelles  renferment  ensemble  quatre-vingt-treize  kiun. 


le  Pi  intérieur   ou  central,  en  japonais 
.dttsiou. 


443 


îlti^ 


Ce    dernier   cercle 


!,  Aki. 
'"^C  ri,Nagato. 

*^m  mm- 

f  E  W,  Ki.y. 
)'*  K,  Awadji. 
??  ?fe  An.a. 


comprend  exclusivement   l'île  de  Kiou- 
siou  et  les  petites  îles  qui  en  dépendent. 


444 


Tsikou^en. 
*•*  J5^  1X,  Tsikougo. 


407 


406 


409 


4«0Q] 


447 


448 


44» 


W] ,  Bou^en. 
tx,  Boungo. 

SE  W,  i/«T^«. 

,  Sanoukû  Ma  carte  japo-         *»  p    |r1.    En  japonais  Hiouga,  le 


naisc  moderne  écrit  p^  "j^,  en  chinois 
Tsan-ki,  ce  qui  ne  change  rien  a  la  pro- 
nonciation, ^  et  "3^  étant  des  carac- 
tères homophones. 

*•»  i  a,  Tosa. 

ATSUME   eus  A.        11. '73 


plus  grand   des  petits   états   de  l'île  de 
KioU'Siou,  et  celui   dont  il  a  été  parlé 
dans  la  note  344  ci-dessus. 
«<  ';^  P^,  Oho-soumi. 

*^  VÈ  M,  Satsouma. 


71 
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a  Enfin,  il  y  a  encore  Y-ki^^^,  Touï-ma^^^  et  To-tche^^^^  trois 
îles  qui  renferment  chacune  deux  kiun^^^. 

a  Au  total,  cinq  provinces  formant  le  domaine  particulier  du 
souverain,  sept  tao  ou  cercles,  3,772  villes  (grandes  ou  petites), 
414  relais  de  poste,  et  883,32g  personnes  payant  Timpôt.  En  dehors 


413 


""^  iX-  W*  ^^^^  japonaise  écrit 
W^.  La  prononciation  est  identique 


et,  d'ailleurs,  '^T  est  synonime  de 

434  ^j    j^^  Tsou-sima. 

*»  ^^  J^,  Tanega-sima^  ou  île  Ta- 
nega^  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
province  de  Oho-soumi. 

*2«  Dans  son  édition  du  Livre  de  Marco 
Polo  (t.  n,  p.  538),  M.  Pauthiera  donné 
un  abrégé  de  cette  description  géographi- 
que du  Japon,  tirée  par  lui  d'une  compi- 
lation chinoise  qui  renferme  de  nombreux 
extraits  de  Ma-touan-lin  ;  mais  soit  qu'il 
ait  traduit  sur  un  texte  incorrect,  soit 
qu'il  ait  été  trompé  par  la  manière  dont 
les  documents  étaient  présentés,  il  a  com- 
mis l'erreur  de  supposer  que  la  division  par 
terres  domaniales  et  par  cercles  indiquait 
deux  sortes  de  divisions  différentes,  alors 
fluc  cet  ensemble   forme   un  seul  tout. 


Les  sept  cercles,  avec  les  trois  îles  comptées 
à  part,  ne  contiennent  pas  plus  de  soixante- 
trois  provinces  ou  royaumes.  C'est  par 

l'addition  des  cinq  provinces  ou  royau- 
mes du  domaine  propre  impérial  que  Ton 
arrive  au  chiffre  de  soixante-huit  provin- 
ces ou  royaumes,  comprenant  la  totalité 
du  Japon.  J'ai  répété  provinces  ou  royau- 
mes^ parce  que  cette  alternative  d'expres- 
sions résulte  de  l'emploi  des  caractères 
chinois  J\\   tcheou  et    P9    koue,    suc- 
cessivement employés  pour  désigner  les 
mêmes    circonscriptions.    Tao- j  en    écrit 
tcheou  (provinces)  et  les  cartes  japonaises 
modernes  écrivent  koue  (royaumes),  terme 
dont  nous  avons  vu  Ma-touan-lin  se  ser- 
vir lui-même,  dans  ses  plus   anciennes 
relations  sur  les  divisions  politiques  du 
Japon. 
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de  ces  contribuables,  on  ne  pouvait  connaître  au  juste  (le  chiffre  de 
la  population)**'.  » 

Tous  ces  faits  ont  été  rapportés  par  le  bonze  Tao-jen,  et  tout  ce 
qu^il  dit  relativement  aux  ambassades  envoyées  par  les  Japonais 
clans  les  années  (chinoises)  kàî-hoang^  des  Soui  (58 1-600),  jowg*- 


^^  Aux  premières  pages  de  cette  notice  premier  abord,  mais  les  Annales  chinoises 

sur  le  Japon,  nous  avons  vu  que  la  popu-  renferment  des  tableaux  statistiques  prou- 

lation  de  quelques-uns  de  ses  royaumes  vant  que,  dans  les  familles  orientales,  il 

était  évaluée  par  hou  ou  feux^  a  la  ma-  n'est  pas  au-dessus  de  la  vérité.  Si  nous  le 

jtiière  chinoise,  et  tout  en  demeurant  sur  prenions  pour  base  d'une  évaluation  ap- 

le  terrain  des  conjectures,  il  est  permis  proximative  de  la  population  du  Japon  au 

de  supposer  que  les  Japonais,  imitateurs  temps  et  d'après  les  indications  de  Tao- 

de  tant  de  choses  chinoises,  ont  pu  em-  jen,  nous  arriverions  donc  au  chiffre  d'un 

pninter  aussi  aux  institutions  de  la  Chine  peu  moins  de  9,000,000  d'habitants,  et 

le  mode  de  perception  pour  les  impots  ;  nous  ferions  la  remarque  que  pour  attein- 

du  moins  en  ce  qui  regardait  la  détermina-  dre  seulement  un  total  de  14,000,000,  il 

tion  des  contribuables,  ainsi  que  l'avaient  faudrait  qu'il  ne  se  fut  pas  trouvé  dans 

fait  les  Coréens.   Dans  un  mémoire  dont  l'État  une  personne  sur  quinze  payant 

V Académie  des  Inscriptions  a  bien  voulu  l'impôt.  Nous  dirions  enfin  qu'en  rappro- 

écouter  la  lecture  en  187 1,  et  quele  Jbtir-  chant  ces  chiffres  de  ceux  que  l'on  accuse 

nal  Asiatique  a  imprimé  en    1872,  j'ai  aujourd'hui,  et  en  les  comparant  à  ceux 

essayé   de  démontrer  que  la  capitation  des  recensements  de  la  population  chi- 

était  établie  anciennement  à  la  Chine  par  noise,  tant  au  moyen-âge  que  de  nos  jours, 

chef  de  feu  ou  famille,  et  que  la  moyenne  l'augmentation  des  habitants  semblerait 

de  la  population,  pour  chaque  feu  ou  fa-  avoir  suivi  la  même  progression  dans  les 

mille,  était  environ  de  dix  individus.  Ce  deux  pays. 

chiffre  semblera  peut-être  un  peu  fort  au 
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hoeï  (65o656),  tchang-ngan  (701-704),  tien-pao  (742-756), 
youen-ho  (806-821)  et  kaï-tching  (836-841),  des  Tang,  est  en  par- 
faite concordance  avec  les  récits  des  historiographes  officiels  de 
l'Empire.  On  voit  que  ces  historiographes  avaient  négligé  de  rela- 
ter les  visites  des  religieux  japonais  qui  vinrent  à  la  Chine  dans  les 
années  ta-tchang  (847-860),  kouang-ki  (885-888),  long-te  (961), 
et  au  milieu  de  la  période  kouang^chun,  des  Tcheou  postérieurs 
(951-954);  mais,  d'autre  part,  sous  la  dynastie  des  Tang,  au 
milieu  des  années  hieti-heng  (670-674),  la  vingt-troisième  année 
kaï-youen  (735),  la  douzième  année  ta-li  (778)  et  la  première  année 

kien-tchang  (78o),  les  historiographes  constatent  la  réception  d'au- 

^         

tant  d'ambassades  japonaises  dont  Tao-jen  ne  fait  pas  mention. 

La  cinquième  année  hien-ping  du  règne  de  Tching-tsong  (  1 002), 
un  bateau  de  la  ville  de  Kien-tcheou^^^  que  montait  un  marchand 
nommé  Tcheou-chi-tchang  fut  emporté  par  les  vents  et  jeté  sur  les 
côtes  du  Japon.  Après  un  séjour  de  sept  ans  dans  ce  pays,  Tcheou- 
chi-tchang  pu  revenir  et  ramena  avec  lui  un  Japonais  appelé  Teng- 
mO'ki^'^^.  L'Empereur  voulut  voir  ces  deux  hommes;  ils  comparu- 
rent devant  lui  et  chantèrent  des  vers  qu'ils  avaient  tracés  légère- 
ment sur  leur  peau,  de  peur  de  les  oublier.  L'Empereur,  en  les 
congédiant,  leur  fit  remettre  un  coffret  rempli  de  pièces  de  monnaie. 

La  première  année  king-te  (1004),  un  bonze  japonais  appelé 
Tsi-tchao  *^®  vint  faire  la  visite  d'hommage,  avec  une  suite  de  huit 
personnes.   Ce  Tsi-tchao  ne  savait  pas  la  langue  chinoise  parlée, 


^'^  jl^  /J|,  aujourd'hui   Fou-tcheou-         *^  /ÎHC  /l^    r~\  * 
fou,  capitale  de  la  province  du  Fo-kien.  ^^/^   im' 
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mais  connaissait  les  caractères,  entendait  les  livres  et  écrivait  admi- 
rablement bien.  On  devait  toujours' se  servir  du  pinceau  pour  Tin- 
terroger;  il  répondait  de  même.  L'Empereur  lui  conféra  par  un 
décret  le  titre  de  Youen-tong-ta-sse^^^  et  lui  fit  cadeau  d'une  longue 
robe  de  cérémonie  en  soie  de  couleur  foncée,  comme  en  portent 
les  prêtres  bouddhistes  d'un  rang  supérieur. 

La  quatrième  année  tien^tching  (1026),  on  fit  savoir  de  Ming- 
f-cheou^^^  qu'il  était  arrivé  de  la  ville  japonaise  de  Taï-ning-fou^^^ 
des  envoyés  apportant,  pour  les  offrir  en  tribut,  divers  objets  du 
Japon  ;  mais  comme  ces  envoyés  n'étaient  pas  munis  de  lettres  de 
créance  constatajit  leur  caractère  officiel,  l'Empereur  refusa  de  les 
recevoir.  Us  renoncèrent  donc  à  visiter  la  cour  et  s'en  retournèrent 
avec  leurs  présents. 

Vers  cette  même  époque,  il  y  eut  des  marchands  des  provin- 
ces méridionales  du  Japon  qui  apportèrent  en  Chine  des  produits 
de  leur  pays. 


«*  lai  iil  ;^   PrÎJ,  Utt.  :  U  grand 
docteur  qui  pénètre^  en  tournant  dans  le 
<^ercle ,  c'est-à-dire   en  accomplissant  sa 
destinée.  Il  y  a  là  une  double  allusion  dif- 
ficile a  rendre,  en  ce  qu'un  double  jeu  de 
mots,  basé  sur  des  expressions  bouddhiques, 
s  établit  entre  le  nom  religieux  que  por- 
tait le  bonze  et  le  titre  honorifique  qui 
lui  était  doiiné.  Ce  bonze  se  faisait  appe- 
ler Tsi'tchao,  litt.  :  éclat  solitaire,  ou  qui 
s'éclaire  dans  la  solitude,  mais  le  premier 


caractère   de   son  nom  7^  tsi  précédé 


du  caractère  |M1  youen  signifie  en  lan- 
gage bouddhique  «entrer  dans  le  nirvana.r> 
Le  litre  honorifique  laisse  donc  entendre 
que  le  grand  docteur  appelé  Tsi-tchao 
s'avance  vers  le  but  où  tendent  ses  aspi- 
rations. 

433  H^    j!t|.     Aujourd'hui     Ning-po 
(Tche-kiang) . 


Tching-tsin^^^  débarqua  dans  la  ville  de  lu^-.^ 
d'abord  au  monastère  de  Tien-taï-koue-tsin^^^^  pour  y  attendre  ico 
ordres  de  l'Empereur.  L'Empereur  le  fit  venir  à  la  cour,  et  alors 
Tching-tsin  offrit  un  encensoir  d'argent,  des  grains  d'encens,  cinq 
espèces  de  parfums,  une  substance  précieuse  de  couleur  blanche 
appelée  li-lieou^^'^  et  diverses  matières  propres  à  fabriquer  des  cha- 
pelets, telles  que  cristal  de  roche,  bois  de  sandal  et  ambre  fin.  Il 
offrit  aussi  des  soiries  variées.  L'Empereur  prenant  en  considéra- 
tion le  long  voyage  que  ce  religieux  et  ses  compagnons  avaient 
entrepris,  en  même  temps  que  le  caractère  sacré  dont  ils  étaient 
revêtus,  ordonna  qu'ils  fussent  logés  au  monastère  de  Kaï-pao^^^  et 
fit  remettre  à  chacun  d'eux  une  longue  robe  en  soie  de  couleur 
foncée,  telle  qu'en  portent  les  prêtres  bouddhistes  d'un  rang  élevé. 

A  partir  de  cette  époque,  ce  furent  toujours  des  religieux 
bouddhistes  qui  vinrent,  comme  ambassadeurs,  faire  la  visite 
d'hommage  et  offrir  en  tribut  des  objets  du  Japon. 

La  première  année  y ouen-fong  (1078),  les  Japonais  envoyèrent 
un  bonze  interprète  appelé  Tchong-hoeï^^^ .  L'Empereur  lui 
accorda  le  titre  honorifique  de  Mo-hoa-hoaï-te-ta-sse^^^ . 


««lÈ  ^-  *«S  tt  Ifi  %  :k  U- 

4W  '^  j|f|  dans  le  Tche-kiang.  H  est  fort  délicat  de  traduire  ces  titres 


436^^  'Q^    1^    ^S   -^.  inspirés  de  la  foi  bouddhique.  Celui-ci  me 

43,  -fifr  ]F^.  paraît  renfermer  Tidée  de  «  zélé  mission- 


438 

499 


naire  encourageant  à  pratiquer  la  vertu.  • 


#I«I. 
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De  Ming-tcheou,  on  reçut  encore  la  nouvelle  qu'un  personnage 
nommé  Sun-tchong^^^ ^  arrivant  de  la  ville  japonaise  de  Taï-tsaï^^'^^ 
se  présentait,  porteur  de  lettres  de  créance,  et  disait  avoir  pour  mis- 
sion de  rappeler  Tchong-hoeï.  Il  apportait  en  tribut  deux  cents 
pièces  de  satin  de  couleurs  variées,  et  cinq  mille  onces  de  vif- 
argent.  Le  gouverneur  de  Ming-tcheou  ayant  des  doutes  sur  le 
caractère  officiel  de  cet  envoyé,  qui  était  un  riche  marchand  navi- 
gateur, et  soupçonnant  qu'il  offrait  peut-être  ces  présents  de  son 
chef,  sans  être  le  représentant  d'aucun  royaume,  l'invita  à  faire 
parvenir  directement  ses  lettres  à  la  cour.  L'Empereur  accepta  les 
présents,  mais  ordonna  cependant  qu'on  fit  passer  par  les  mains 
de  Tchong-hoeï  les  gratifications  et  les  cadeaux  qu'il  accordait 
en  retour.  Tchong-hoeï  reprit  le  chemin  de  l'orient,  et  Sun-tchong 
partit  avec  lui. 

La  cinquième  année  kien-tao  (i  i65),  des  envoyés  japonais  vin- 
rent par  Ming-tcheou,  porteurs  de  présents  qu'ils  offrirent  en  tribut. 

La  troisième  année  chun-hi^  des  Song  (  1 1 76) ,  des  Japonais 
voyageant  sur  mer  furent  battus  par  la  tempête  et  portés  jusqu'à 
Ming-tcheou,  où  ils  arrivèrent  dans  le  plus  grand  dénuement. 
L'Empereur  ordonna  de  les  secourir.  Il  y  eut  aussi  une  centaine  de 
naufragés  japonais  qui  parcoururent,  en  mendiant,  les  rues  de  Zm- 
ngan  **^ .  Un  ordre  impérial  prescrivit  également  de  les  faire  recon- 
duire à  Ming-tcheou,  de  les  nourrir  et  de  leur  fournir  les  secours 


***  J^   iS*  '**^Pto   ^,  aujourd'hui //aw^-/cAeow- 

wty^  ^S--  /ow,  capitale  du  TcAe-frian^. 
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dont  ils  auraient  besoin  jusqu'à  ce  que  Ton  pût  trouver  un  vaisseai; 
pour  les  ramener  chez  eux. 

La  deuxième  de  ces  mêmes  années  (ii83),  soixante-treize 
Japonais  furent  encore  jetés  par  les  vents  à  Hoa-ting^^^  petit  port 
du  territoire  de  Sieou-tcheou  **^. 

La  première  année  chao-hi,  des  Song  (1190)^  d'autres  Japo- 
nais furent  portés  à  Taï-tcheou  par  des  vents  violents.  L^Empe- 
reur  ordonna  d'exempter  des  droits  de  douane  toutes  leurs  mar- 
chandises, de  leur  acheter  un  bateau,  et  de  leur  distribuer  les  choses 
nécessaires. 

La  sixième  année  king-youen  (1200),  on  vit  encore  des  Japo- 
nais à  Ping'kiang^^^. 

La  deuxième  année  kia-taî  (1202),  il  en  vint  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Ting-haï^^"' .  L'Empereur  prescrivit  encore  de  leur  donner 
des  secours  d'argent  et  de  riz,  jusqu'à  ce  qu'une  occasion  favorable 
se  présentât  pour  les  rapatrier. 

Différents  documents  font  connaître  que  des  Japonais  voya- 
geant pour  leur  propre  compte  commencèrent  à  pénétrer  en  Chine 
sous  les  Han  postérieurs  (935-948). 

Les  historiographes  de  TEmpif  e  ont  écrit  : 

«  Pour  aller  au  royaume  de  Ouo  (le  Japon),  en  partant  de 
Taï-fang,  on  passe  par  le  royaume  de  Tchao-sien  et,  se  dirigeant 


ui^  ^.  446^   yX,  aujourd'hui    Sou-tcheou- 

^    iMJ 
*«y7    y\\^  aujourd'hui  Song-kiang-     fou  (Kiang-sou). 

fou,  dans  le  Kiang-sou.  «"  ^   7^,    territoire    de     Ning-po 

(Tche-kiang). 
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nour  à  tour  vers  le  midi  et  vers  l'orient,  on  traverse  trois  mers,  on 
"vrisite  sept  royaumes  et  après  avoir  parcouru  une  distance  totale  de 
12,000  /i,  on  arrive  à  la  capitale.  » 

Les  historiographes  disent  encore  : 

«  Pour  se  rendre  (à  la  capitale  du  Japon),  en  partant  de  Lo- 

lang  ou  de  Taï-fang,  la  distance  est  également  de  12,000  //.  Le 

Japon  est  situé  à  Torient  de  Koueï-ki  et  n'est  pas  fort  éloigné  de 

Tan-eul.  La  route  est  donc  extrêmement  longue  par  le  Leao-tong, 

mais  elle  est  assez  courte  par  la  voie  directe,  en  partant  des  côtes 

de  Min  ou  de  Tche^^^.  » 

a  Au  temps  des  premières  relations  entre  le  Japon  et  la  Chine, 
les  ambassadeurs  japonais  passaient  toujours  par  le  Leao-tong  pour 
venir  et  pour  s'en  retourner.  Sous  la  dynastie  des  Tang  et  sous  les 
dynasties  suivantes,  y  compris  celle  des  Song,  ils  firent  souvent  la 


►-M8  C'est-à-dire  en  partant  des  côtes  du 
Fo-kien  ou  du  Tche-kiang.  |ï|  Min  est 
Tancien  nom  de  la  province  de  Fo-kien^ 
et  les  notes  2,  p.  49,  8  et  10,  p.  5i,  ont 
donné  déjà  des  explications  sur  Lo-lang^ 
Tai'fang,  KoueH-ki  et  Tan-eul.  Ces  frag- 
ments, tirés  des  historiographes,  ne  font 
que  résumer  des  indications  qui  ont  été 
fournies  précédemment  d'une  manière 
plus  étendue.  Remarquons  ici  que  si  Ton 
examine  sur  la'  carte  les  deux  distances, 
dont  Tune  parut  si  longue  et  l'autre  si 

ATSUME  GUSA.        12.  73 


courte  au  voyageur  Tao-jen,  on  n'aper- 
cevra pas,  entre  elles,  cette  disproportion 
qui  Tavait  frappé.  Cela  nous  montre  que 
les  orientaux  de  Tépoque  de  Ma-touan-lin 
basaient  uniquement  leurs  calculs  de  cette 
sorte  sur  la  route  qu'ils  avaient  l'habitude 
de  parcourir,  et  cela  peut  nous  expliquer 
l'apparente  exagération  de  certaines  dis- 
tances évaluées  en  /t,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  supposer  la  mesure  du  H  infiniment 
plus  courte  qu'elle  ne  l'était  en  réalité. 
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traversée  directe  en  navigant  vers  le  midi.  Les  marchands  des 
deux  pays  cessèrent  de  prendre  la  route  du  nord,  quand  le  Leao- 
tong  n'appartint  plus  à  Tempire  chinois. 

«  Au  milieu  des  années  ^o/i^-Aj  (981-988),  le  bonze  japonais 
Tao-jen  vint  à  la  Chine  offrir  divers  objets  en  tribut.  De  retour  dans 
son  pays,  il  écrivit  une  lettre  officielle  pour  exprimer  sa  reconnais- 
sance de  Taccueil  qu'il  avait  reçu.  En  parlant  de  son  départ  'du 
Japon,  il  dit  :  Les  yeux  tournés  vers  l'occident,  j'ai  navigué  sur 
des  flots  d'une  étendue  sans  bornes.  Poussé  par  un  vent  favorable, 
j'ai  vu  fuir  derrière  moi  des  milliers  d'îles  et  d'ilôts.  Que  cette 
distance  est  longue  à  parcourir  !  Parlant  ensuite  de  son  retour,  il 
dit  encore  :  Vers  la  fin  de  l'été,  nous  quittions  le  port  de  Taï- 
tcheou,  et  vers  la  fin  de  l'automne  nous  apercevions  déjà  le  sol  de 
notre  patrie.  Combien  ce  voyage  est  court!  Il  ajoute  enfin <  Ce 
ne  fut,  toutefois,  qu'au  printemps  de  l'année  suivante  que  nous 
pûmes  revoir  notre  ville  natale.  Les  religieux  et  les  laïques  se 
pressaient  en  foule  au  devant  de  nous,  avec  de  grandes  démonstra^ 
tions  de  joie.  De  nobles  seigneurs  s'avançaient  aussi  pour  nous 
recevoir.  » 

Ainsi,  bien  que  le  royaume  du  Japon  ne  soit  pas  très-éloigné 
des  rivages  du  Tche-kiang,  il  faut  cependant  une  demi-année  pour 
arriver  jusqu'à  sa  capitale. 
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Une  mythologie  nationale  n'a  rien  assurément  qui  surprenne^  alors  qu'un 
peuple  primitif  divinise  des  ancêtres  perdus  dans  la  nuit  de  son  berceau.  Ainsi 
firent  les  Chinois  pour  les  prédécesseurs  de  Yao  et  de  Chun;  mais  il  est  plus 
étonnant  de  voir  qu'un  tel  fait  se  produise  après  deux  mille  ans  de  traditions 
véritables^  et  de  découvrir  plus  tard  des  documents  authentiques  antérieurs  à 
l'époque  oti  l'obscurité  a  remplacé  le  jour.  A  ce  point  de  vue^  les  écrits  que  nous 
a  conservés  Ma-touan-lin  me  paraissent  mériter  un  double  intérêt. 

Si  nous  cherchons  maintenant  par  quelles  phases  a  dû  passer  le  Japon  pour 
dénaturer  ainsi  sa  propre  histoire,  peut-être  Ma-touan-lin  se  chargera-t-il  encore 
de  nous  éclairer.  Il  nous  a  montré  Tinfluence  croissante  du  bouddhisme,  à  partir 
de  l'époque  oti  Tao-jen  fut  reçu  par  l'empereur  Taï-tsong.  Les  envois  officiels  de 
prêtres  bouddhistes,  allant  étudier  la  doctrine  sur  le  continent,  se  multiplient 
sans  relâche.  Tous  les  bonzes  japonais  sont  des  lettrés  et  tous  les  lettrés  japonais 
sont  des  bonzes.  Bientôt  les  ambassadeurs  du  Japon  ne  sont  plus  que  des  prêtres 
de  Bouddha,  revêtus  d'ailleurs  des  plus  hautes  dignités  de  leur  empire.  Ne  sem- 
blera-t-il  pas  vraisemblable  que  ces  bonzes  tout-puissants,  amis  du  merveilleux: 
et  désireux  d'intéresser  l'orgueil  de  leurs  princes  au  triomphe  des  fables  qu'ils 
propageaient,  ont  dû  imaginer  graduellement  la  fameuse  chronologie  des  esprits 
célestes  et  terrestres,  puis,  dépositaires  uniques  de  l'instruction,  à  peu  près 
comme  le  furent  nos  moines  du  moyen-âge,  léguer  aux  générations  suivantes  ce 
corps  d'histoire  artificiel,  le  seul  que  Kaempfer  et  Hoffmann  aient  pu  recueillir  ? 
Déjà  du  temps  de  Tao-jen  trois  mikado  des  siècles  précédents  avaient  été  déifiés 
par  les  bonzes,  qui  avaient  su  accommoder  leurs  dogmes  à  ces  actes  de  haute  poli- 
tique. La  chronologie  mentionne  ce  fait  qui  a  son  éloquence  d'induction,  et  les 
noms  sous  lesquels  ces  souverains  divinisés  furent  honorés  «  par  Tencens  et  la 
cloche,  )'  suivant  l'expression  du  texte,  mériteront  d'être  rapprochés  de  ceux  des 
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Dieux  et  des  demi-Dieux^  dont  je  donne  ci-après  la  liste^  avec  celle  des  mikado 
de  la  chronologie  des  japonistes,  jusqu'au  siècle  de  Ma-touan-lin. 

J'ai  dit  qu'il  me  paraissait  résulter  des  relations  de  Ma-touan-lin  que  le 
bouddhisme  avait  dû  pénétrer  au  Japon  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  le  croit 
généralement^  et  que  sa  prétendue  introduction^  l'an  552^  pourrait  bien  n'avoir 
été  qu'une  sorte  d'acceptation  solennelle,  comme  religion  d'État,  d'un  culte  déjà 
florissant.  D'après  les  faits  sur  lesquels  cette  opinion  s'appuie,  ce  culte  aurait 
apporté  l'écriture;  l'écriture  aurait  conservé  longtemps  son  caractère  d'instru- 
ment sacré  avant  de  servir  à  l'histoire,  et  Ton  expliquerait  ainsi  les  lacunes  de  la 
chronologie  jusqu'à  la  fin  du  vi*  siècle,  à  compter  duquel  il  y  a  concordance 
parfaite  entre  les  documents  japonais  et  les  documents  chinois. 

Ce  qui  me  semble  difficile  à  supposer,  c'est  que  les  lettrés  japonais  des  temps 
modernes  n'aient  pas  su,  comme  moi,  chercher  la  vérité  dans  Ma-touan-lin;  mais 
le  père  Cibot  a  dit  qu'un  lettré  chinois,  assez  hardi  pour  mettre  en  suspicion 
l'autorité  des  livres  sacrés,  risquerait  fort  de  se  faire  couper  la  tête,  et  la  chrono- 
logie qui  donne  aux  mikado  une  origine  céleste,  peut  inspirer  le  même  respect 
aux  érudits  du  Japon. 

Pour  nous  qui  sommes  entrés  en  possession  des  écrits  de  Tao- jen,  nous  devons 
chercher,  au  moyen  de  quelques  calculs,  les  inductions  à  en  tirer.  Tao-jen  déclare 
que  soixante-quatre  générations,  en  tout,  se  sont  écoulées  depuis  le  premier  de  tous 
les  princes  japonais  (qui  ne  forment  qu'une  unique  dynastie)  jusqu'à  celui  qui, 
monté  sur  le  trône  en  970,  régnait  encore  en  984,  époque  où  finit  la  relation.  Il 
ajoute  que  treize  de  ces  soixante-quatre  générations  appartenaient  aux  vingt-deux 
ancêtres  de  Zin-mou  (C/rm-ou),  dont  il  a  donné  les  noms,  d'où  il  résulte  que  de 
Zin-mou  à  Yen-sou,  le  mikado  régnant  en  984,  le  nombre  des  générations 
devait  être  de  cinquante  et  une.  J'ai  expliqué  que  le  mot  tel  chi  (génération) 
s'interprétait,  surtout  en  chinois,  dans  le  sens  de  la  durée  d'une  génération 
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humaine,  évaluée  en  moyenne  à  trente  ou  trente-deux  ans,  et  nous  ne  pouvons 
douter  qu'il  n'ait  ici  cette  acception,  puisque  le  nombre  des  générations  eflec- 
tives  indiquées  par  la  généalogie  des  mikado,  de  Zin-mou  à  Yen-sou,  ne 
s'accorde  pas  même  approximativement  avec  le  chiffre  de  cinquante  et  un  tul 
chi,  tandis  qu'en  divisant  par  cinquante  et  un  le  nombre  des  i63o  années 
écoulées  entre  Zin-mou  et  Yen-sou,  nous  trouvons  précisément  pour  quotient 
le  chiffre  trente-deux.  Employons  maintenant  le  même  calcul,  en  le  retournant, 
pour  apprécier  le  temps  qui  a  dû  s'écouler  durant  les  treize  générations  anté- 
rieures à  Zin-mou,  dont  Tao-jen  ne  précise  pas  la  durée;  en  d'autres  termes, 
multiplions  le  nombre  treize  par  le  nombre  trente^eux,  et  nous  déterminerons 
nécessairement  la  date  approximative  à  laquelle  Tao-jen  a  entendu  fixer  Tavé- 
nement  (ou  l'arrivée)  du  premier  ancêtre  des  mikado. 

Et  remarquons,  en  passant,  que  toute  discussion  sur  la  valeur  exacte  du 
mot  TËI  chi  serait  ici  sans  importance,  puisque  nous  employons  une  mesure 
égale  pour  chercher  l'inconnu  par  le  connu. 

Or,  le  nombre  quatre  cent  sei\e  que  nous  trouvons,  additionné  avec  le  nom- 
nombre  six  cent  soixante-sept  déjà  déterminé,  nous  porte  à  l'an  loSi  avant 
J.-Ch.,  c'est-à-dire  au  règne  de  l'empereur  chinois  Tching-ouang,  le  second 
des  Tcheou;  moins  d'un  demi-siôcle  après  l'émigration  en  Corée  de  Ki-tse, 
prince  de  la  dynastie  déchue  des  Yn,  qui  fonda  le  royaume  de  Tckaasien, 
ainsi  que  Ma-touan-lin  le  rapporte  dès  la  première  page  de  ce  volume.  Ce 
simple  rapprochement  de  dates  n'est-il  pas  remarquable  ?  Ne  donne-t-il  pas  à 
penser  déjà  que  le  premier  fondateur  de  la  civilisation  japonaise  pourrait  bien 
avoir  été  l'un  des  princes  fuyant  la  Chine  avec  Ki-tse,  à  la  chute  de  la  dynastie 
des  Yny  peut-être  même  un  prince  de  la  famille  de  Ki-tse,  ce  qui  expliquerait 
comment  les  souverains  du  Japon  ont  pu  compter  les  premiers  empereurs  de 
la  Chine  parmi  leurs  auteurs,  puisque  Ki-tse  en  descendait  ?  Plus  d'une  consi- 
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dération  vient  à  Tappui  de  cette  idée  :  non-seulement  la  coïncidence  des  temps 
et  l'exemple  du  mouvement  d'émigration  donné  par  Ki-tse,  mais  le  pre- 
mier établissement  des  ancêtres  de  Zin-mou  dans  Tîle  de  Kiou-siou,  au  point 
le  plus  rapproché  des  côtes  de  la  Corée,  les  noms  et  les  titres  chinois  portés 
par  les  premiers  conquérants  du  Japon  et  introduits,  sans  doute,  par  eux 
dans  la  langue  très-difTérenle  des  indigènes.  Le  premier  de  tous  se  con- 
tente du  titre  de  ^E  tchu,  «  le  maître,  »  ceux  qui  le  suivent  s'appellent  -^  tsun 
«  le  vénérable,  »  jusqu'au  jour  oîi,  par  une  progression  croissante,  l'un  d'eux 
prend  le  titre  de  /^  ^^  Tien-hoang,  imitation  du  ^^  n?  Hoang-ti  des 
empereurs  chinois.  Chinrou,  «  le  guerrier  divin,  »  nom  significatif  en  chinois  est 
devenu  Zin-mou  en  japonais,  mais  sans  y  conserver  aucun  sens.  Ki-tse  enseigna 
aux  0>réens  l'art  d'élever  les  vers-à-soie,  et  nous  voyons,  dans  les  récits  de  Ma- 
touan-lin,  que  les  anciens  Japonais  le  possédaient.  Le  cycle  japonais  est  comme 
le  cycle  chinois,  de  soixante  années.  L'usage  chinois  de  porter  le  grand  deuil  en 
toile  blanche  existait,  dès  l'antiquité,  dans  les  deux  pays.  Il  en  était  de  même  à 
r^ard  de  la  prohibition  du  mariage  entre  les  familles  du  même  nom,  témoignage 
d'autant  plus  caractéristique  que  les  peuples  autochthones  de  la  Corée,  placés 
entre  la  Chine  et  le  Japon,  pratiquaient  une  règle  toute  contraire.  J'arrête  ces 
citations,  les  notes  d'une  traduction  ne  pouvant  prendre  les  proportions  d'un 
mémoire.  Ajoutons  cependant  que  Klaproth  partagea  d'instinct  cette  opinion, 
tout  en  l'appuyant  sur  un  raisonnement  qui  péchait  par  sa  base,  faute  d'avoir 
connu  la  notice  du  Ouen  hien  tong  kao.  «  Zin-mou,  a  dit  Klaproth,  était  vrai- 
«  semblablement  d'origine  chinoise.  Cette  conjecture  paraît  d'autant  plus  fondée 
«  que  les  Japonais  ne  savent  rien  des  événements  qui,  dans  leur  patrie,  ont  pré- 
«  cédé  son  arrivée,  et  qu'ils  remplissent  le  vide  entre  lui  et  la  dynastie  fabuleuse 
«  des  demi-Dieux  par  les  noms  des  premiers  empereurs  de  la  Chine.  » 

Nous  venons  de  voir  que  les  conquérants  civilisateurs  du  Japon  descendaient 
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peut-être  très-réellement  des  plus  vieux  empereurs  de  la  Cbine^  auquel  cas  ces 
empereurs  auraient  dû  former  la  souche  de  leur  arbre  généalogique;  mais  une 
fois  les  ancêtres  immédiats  de  Zin-mou  divinisés^  il  est  clair  que  des  Dieux  et 
même  des  demi-Dieux  ne  pouvaient  plus  prendre  rang  après  des  hommes.  Ce 
n'était  donc  pas  un  vide  que  Ton  remplissait,  en  reléguant  les  empereurs  chinois 
aux  échelons  intermédiaires  de  cette  chronologie  altérée,  mais  un  anachronisme 
inévitable  qui  se  produisait  tout  naturellement. 

On  regrettera  peut-être  que  Ma-touan-lin  n'ait  pas  lui-même  discuté  plus 
souvent  les  questions  qui  surgissent  à  la  lecture  de  son  livre.  Tel  n'est  point 
le  génie  des  écrivains  chinois,  qui  se  contentent  de  recueillir  des  faits  et  de  les 
rapporter  sans  beaucoup  de  commentaires,  ne  s'intéressant  d'ailleurs  à  l'histoire 
des  peuples  étrangers  qu'autanV  qu'elle  se  trouve  mêlée  à  celle  de  la  Chine.  S^il 
en  résulte  une  certaine  sécheresse,  elle  est  compensée  par  la  simplicité  des  maté- 
riaux fournis.  Quant  aux  contradictions  qui  pourraient  exister  entre  les  relations 
chinoises  et  les  traditions  des  Japonais  modernes,  voilà  ce  qu'en  disaient  les 
missionnaires  de  Pe-king  du  xwin''  siècle,  portant  la  parole  au  nom  des  lettrés 
chinois  dont  ils  n'étaient  pas  les  moins  habiles  :  «  Comme  l'on  a  à  la  biblio- 
«  thèque  du  Roi  le  Tong-tien,  le  Tong-chi  et  le  Ouenhien  tongkao,  tous  livres 
«  qui  sont  de  poids  à  la  Chine,  nous  y  renvoyons  ceux  qui  entendent  le  chinois 
«  pour  se  convaincre  que  nos  plus  anciens  monuments  parlant  des  Japonais 
a  avant  que  les  Japonais  fussent  en  état  de  faire  des  livres,  nous  serions  plus 
a  croyables  qu'eux  sur  leur  vraie  origine,  quand  même  ils  nieraient  ce  qui  est 
a  raconté  dans  nos  Annales  *.  v 


*  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  ii,  p.  497. 
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CHRONOLOGIE  DES  SOUVERAINS  DU  JAPON 


SUIVANT  LES  JAPONAIS 


PREMIERE  PERIODE 


LES    DIEUX    OU    LES    SEPT    GÉNIES    CÉLESTES 


I.  Kouni-toko-tatsi-mikoto  (Koue-tchang-îi-tsun^). 


«  P  ^  2/^  ^.  La  théogonie 
japonaise  dit  qu'à  Torigine  du  monde,  le 
ciel  et  la  terre  n'étant  pas  encore  séparés, 
le  principe  mâle  et  le  principe  femelle 
formaient  un  tout  dans  le  chaos  qui  con> 
tenait  les  germes  de  toutes  choses,  sous  la 
forme  d'un  œuf  errant  au  hasard  dans 
riniini.  A  Tépoquede  la  création,  le  chaos 
s'étant  rompu,  il  en  sortit  des  substances 
pures  et  diaphanes  qui  s'élevèrent  pour 
former  le  ciel,  tandis  que  les  substances 

solides  s'abaissèrent  pour  former  la  terre. 
Alors  la  terre  enfanta  la  plante  il5f-^aï 

ATSUME   eus  A.  2-  74 


(erianthus  japonicus)^  en  chinois 
>fl  Oey-ya^  qui  donna  naissance  au 
premier  génie  céleste,  Ama-kami,  en  chi- 
y^  ^ilfl   Tien-chin.    Le   règne  de 


nois 


ce  premier  souverain  fut  si  long  qu'on  ne 
saurait  en  exprimer  la  durée.  Je  dois  ces 
détails  à  M.  François  Sarazin,  qui  a  bien 
voulu  me  communiquer  des  notes  manu- 
scrites extraites  par  lui  de  divers  auteurs 
japonais.  Le  principe  mâle  est  figuré  par 
le  caractère  r^  et  le  principe  femelle 
par  le  caractère  r^j.  Il  s'agit  donc  de  la 

théorie  du  yang  et  du  yn^  et  l'influence 

74 


III.  Toyo-koumou-nou-mikoto   {i  ^. .^ 

régné  10,010,000  années. 

IV.  Ou-hidi-ni-mikoto  (Ni-iou-ichu- isun^),'  lequel    aurait  régné 

20,020,000  années. 

V.  Oho-to-di-mikoto  (  Ta  -  hou  -  tao ^  tsun'^ ) ,    lequel    aurait   régné 
20,020,000  années. 


des  idc^s  chinoises  se  manifeste  dès  le 
point  de  départ.  J'ai  déjà  fait  remarquer 
que  le  titre  de  Tsun^  ajouté  au  nom  de 
ces  génies  célestes,  est  précisément  celui 
que  portèrent  les  souverains  antérieurs  à 
Zin-moi/,  suivant  la  chronologie  de  Tao- 
jen, 

»  ^  (ffk  TlH  ^^'  On  remarquera 
que  le  nom  de  ce  deuxième  génie  céleste 
est  exactement  le  même  que  celui  du 
huitième  souverain  de  la  chronologie  de 
Tao-jen  (voir  ci-dessus,  note  2  29\  car 
la  légère  variante,  résultant  de  l'emploi 
de  la  clef  Q  ou  de  la  clef  7  avec  le  groupe 
phonétique  iQ..  ne  change  ni  le  son  ni 
même  le  sens  du  caractère  chinois. 

•a  m  »f  «• 

•  })Ê  i  ^;  $    L«  irol,  rre- 


miers  génies  célestes  avaient  engendré 
eux-mêmes  leurs  successeurs,  par  des  lois 
tout  à  fait  surnaturelles.  Les  quatre  sui- 
vants eurent  des  épouses,  sans  cessercepen- 
dant  de  procréer  leurs  descendants  d*une 
manière  divine  et  que  Tesprit  humain  ne 
saurait  comprendre.  L*épouse  de  ce  qua- 
trième Dieu  fut  la  déesse  Sa-hidi-ni-mi" 

koto,  en  chinois  ï'j^  iL  î'K  ^ 
Cha-tou-ni'tsun. 

^y^   /*   5lB   -^.  Ce  Dieu  eut  pour 
épouse    la   déesse   Oho-khbe-mikoio,  en 
chinois  >SC    /^   jS  ^n  Ta-hou-pien- 
tsun,  que  Deguignes  appelle  Tla-Aoïf-c 
tsun^  ce  qui  ferait  croire  qu'il  a  trou 


une  variante  du  caractère 


dans 


texte  japonais  ou  chinois  qu'il  a  consv 
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VI.  Omo-tarou-mikoto  (Mien-iso-tsim^),  lequel  aurait  régné  20,020,000 
années. 

VII.  Iza-nagi-mikoto   (Y-tchoang-no-tsiin'^*),  lequel  aurait  régné  seule- 
ment 23,040  années. 


DEUXIËME  PERIODE 

LES   DEMI-DIEUX   OU    LES  CINQ   GÉNIES   TERRESTRES 

I.  Ama-terasou-oho-kami,  autrement  Ten-syo-daï-zin  (Tien-tchao-taï- 
chin^),  dont  le  règne  aurait  duré  25o,ooo  ans. 

II.  Ama-ouosi-ho-mimi-mikoto  (Tien-jin-soui-eul-tsun'^),  ayant  régné 
3oo,ooo  ans. 


*W  Al  -^-  Ce  Dieu  eut  pour 
épouse  la  déesse  Kasiko-no-mikoto,  en 
mi^hinois  l£  >fR;   ^-^  Hoang-kan-tsun, 

^  \T  7li  pfi^  ^»  lequel  eut  pour 
<^pouse    la    déesse  I:[a-nami-mikoto^   en 

<hinois  IF  tH  S  ^,  Y-tchoang- 
iseU'tsun,  Remarquer  la  ressemblance  du 

nom  de  ce  dernier  des  génies  célestes 
avec  celui  du  seizième  souverain  de  la 
chronologie  de  Tao-jen. 

*  ^  SS  >fe  W)  c'est-à-dire  :  Le 
grand  génie  Tien-tchao  (la  lumière  du  ciel). 
Ce  premier  des  génies  terrestres  est  une 


déesse,  dont  Tépoux  ne  nous  est  point 
connu.  Ama-terasu-oho-kami  est  la  tra- 
duction en  langue  japonaise  des  caractères 
chinois  /^  tJJ^  >^C  Ifi^,  et  Tensyo- 
daï'pn  figure  simplement  la  prononcia- 
tion japonaise  de  ces  mêmes  caractères 
(indication  de  M.  François  Sarasin). 

»  A.   iS   T*   1^   ^,  lequel  eut 
pour  épouse  Tayu  -  tada  -  tsi  -  tsi  -  himéy 

I        I      îdîi.  Ici,  et  plus  loin 

encore,  on  remarquera  l'emploi  du  carac- 


tère  Jtfil,  dont  il  a  été  parlé,  note  265. 
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III.  Hiko-ho-ni-gi-mikoto  (Yen-hO'kiong'Si'tchU'tsun^^) ,   ayant  régné 

3 10,000  ans. 

IV.  Hiko-hoho-dé-mi-mikoto  (Yen-ho^i-tchii-kien-tsun^^),  ayant  régné 

637,892  ans. 

V.  On-kaya-avase-su-mikoto  (Loit-tse'tsaO'tsi'pO'hO'tsun^'^),  ayant 
régné  836,042  ans. 


40 


jic  ïi  ^  *t  ^. 


Le  nom  de  ce  demi- Dieu,  tel  que  je  le  donne 
ici,  m'est  communiqué  par  M.  François 

Sarazin  qui  l'a  extrait  du  mT  "^^  Ru 
Ko'^i'ki  {Histoire  des  choses  anciennes)^  le 
plus  ancien  ouvrage  de  la  littérature  japo- 
naise. Deguignesl'appelleen  chinois  A'ton^- 
kiong-kan-tsun  ^  ce  qui  montre  qu'il  a 
suivi  une  version  différente  dans  laquelle 
le  caractère  tT  devait  être  notamment 
remplacé   par   le  caractère  j\    kan\  et 

M.  de  Rosny,  de  son  côté,  le  nomme  en 
japonais  Ni-ni-gi-mikoto^  ayant  eu  sous 
les  yeux  évidemment  un  texte  où  ne  figu- 
raient ni  les  caractères  chinois  ^    y^j 

ni  leur  équivalence  japonaise  Hiko-ho. 
Ces  exemples  d'altération,  si  palpables  et 
si  faciles  à  comprendre  d'ailleurs  par  leur 
nature  nicme,  expliquent  le  défaut  de  con- 
c<^rdancc  cnirc  certains  noms  des  plus  an- 


ciens souverains  du  Japon  révélés  par  Tao- 
jen  et  ceux  des  Dieux  ou  demi- Dieux  qu'il 
y  aura  lieu  d'identifier,  lorsque  le  manque 
de  concordance  ne  reposera  pas  sur  le  £ait 
d'une  double  appellation,  comme  pour 
Ama-terasoU'ohO'kami^  autrement  7>it- 
sjro-dài'pn^  ci-dessus  mentionné.  La  re- 
cherche de  ces  identifications,  par  Texa- 
men  des  plus  vieux  textes  japonais,  doit 
être  l'œuvre  des  japonistcs,  auxquels  je  ne 
puis  que  la  recommander. 

«•^  it  ^  tti 

lequel  eut  pour  épouse  Toxo-tama-himé^ 
en  chinois  ^  jl  Jlfi  Fong  -yu  -  ki 
(fille  du  Dieu  des  eaux). 


lequel  eut  pour  épouse  TitDm^^^ori-Atfii^, 
en  chinois  i.  |K  îBfi,  Yu-y-ki,  qui  lui 
donna  quatre  fils,  dont  le  plus  jeune  lut 
Zin-mou,  Le  nom  de  ce  dernier  des  demi- 
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Zin-mou  Ten-ou. 
Soui-scn  Ten-oii  . 
An-neï  Ten-oti .  . 
I-tok  Ten-ou  .  .  . 
K6-seô  Ten-ou  .  . 
Kô-an  Teti'Oii  .  . 
Kô-reï  Ten-ou  .  . 
Kô-gen  Ten-ou,  . 
Kaï-koua  Ten-ou. 
Siou-zin   Ten-ou  . 


LES   MIKiVDO 


(Jusqu'au  siècle   de  oMa-touan-lin) 


Av.  J.-C3i. 

660  -  685 
68 1  -  549 
548-511 
510-476 
475  -  393 


392 
290 
214 
i57 

97 


291 

2l5 

i58 

98 

3o 


Soui-nin  Ten-ou  .... 

Keï-kô  Ten-ou 

Seï-mou   Ten-ou  .... 
Tsiou-aï  Ten-ou  .... 
Sin-ko    Ouo-gou   (im- 
pératrice)   

Ouo-zin  Ten-ou 

Nin-tok  Ten-ou 

Li-tsiou   Ten-ou  .... 
Fan-sîô  Ten-ou 


âv.  J.-C.  ileJ.-C. 
29-70 

71  -  i3o 
i3i  -  19Ï 
192  -  200 

201  -269 
270-312 
3i3-399 
400  -  4o5 
406-411 


Dieux,  dans  lequel  il  faudra  reconnaître 
Yien-lien-tsun  (Voir  plus  haut  la  note 
243),  est  un  de  ceux  qui  ont  été  le  plus 
modifiés  ou  défigurés  par  les  différents  au- 
teurs japonais  ou  chinois  qui  les  mention- 
nent. Deguignes  l'appelle  Lou-tseou-tsao- 

tsi-po-ho-tsun.  M.  Turrettini  l'a  trouvé  sous 

-1-4-  -y-   A.   'ge- 
la  forme  abrégée  de  ^-^^    pt   -^* 

Ici,  je  dois  relever  en  passant  une  faute 
d'impression  très  -  regrettable  qui  m'a 
échappé  à  la  première  ligne  de  la  page 


lOi^  ci-dessus,  et  qui  rendrait  le  sens  de 
cette  ligne  inintelligible.  Au  lieu  de  Nien- 
lien^  il  faut  lire  Yen-lien^  et  il  s'agit  du 
dernier  des  souverains  antérieurs  à  Zin- 
mou,  précédemment  énumérés.  J'avais 
écrit  d'abord  Nien-lien  dans  deux  en- 
droits, trompé  par  Torthographe  vicieuse 
d'un  mauvais  texte,  et  après  avoir  corrigé 
la  ligne  2,  page  100,  j'ai  malheureusement 
omis  d'en  faire  de  même  à  la  première 
ligne  de  la  page  101. 
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In-kiô  Ten-ou.  .  . 
An-kô  Teti'OU,  .  . 
You-ryak  Ten-ou, 
Seï-neï  Ten-ou  .  . 
Ken-siou  Ten-ou. 
Nin-gen  Ten-ou  . 
Bou-retz  Ten-ou  . 
Kéï-taï  Ten-ou  .  . 
An-kan  Ten-ou.  . 
Sen-koua  Ten-ou. 
Kin-meï  Ten-ou. 
Bi-tats  Ten-ou  .  . 
You-meï  Ten-ou . 
Siou-syoun  Ten-ou 
Soui-ko  Ten-ou.  . 
Syo-meï  Ten-ou  . 
Kouo  -  gok      Ten  • 

(impératrice) .  . 
Kô-tok  Ten-ou  . 
Saï-mei    Ten-ou 

pératrice) .... 
Ten-tsi  Ten-ou  . 
Ten-bou  ou  Ten-mou 

Ten-ou 


ou 


im 


Av.J.-C.  dcJ.-C. 
412  -  453 


454 
457 
480 

485 
488 

499 
607 

534 

536 

540 

572 

586 

588 

593 

629 

642 
645 

655 


-456 

-477 
-484 

-487 
-498 

-5o6 

-53i 

-535 

-539 

-  571 
-585 
-587 
-592 
-628 

-  641 

-644 

-  654 

-661 
-672 


672  -  686 


Av.  J.-C.  de  j.-C. 

Tsi-to   Ten-ou  (impé- 
ratrice)    687  -  696 

Mon-mou  Ten-ou. .  .  .  697  -  707 
Gen-myo  Ten-ou  (im- 
pératrice)    708  -  7 1 5 

Gen-syo   Ten-ou   (im- 
pératrice)   715  -  723 

Syo-mou  Ten-ou  ....  724  -  748 
Ko-ken    Ten-ou    (im- 
pératrice)    749  -  758 

Oho-imo-mikoto  **^ .  .  .  759  -  764 
Syou-tok  Ten-ou  (im- 
pératrice)    765  -  769 

Kouo-nin  Ten-ou. .  .  .  770  -  781 

Kouan-mou  Ten-ou.  .  782  -  8o5 

Feï-zéi   Ten-ou 806  -  809 

Sa-ga-no  Ten-ou.  .  .  .  810  -  823 

Syoun-oua  Ten-ou  .  .  .  824  -  833 

Nin-meï  Ten-ou 834  -  85o 

Boun-tok  Ten-ou ....  85 1  -  858 

Seï-oua  Ten-ou 869  -  876 

Yo-seï  Ten-ou 877-884 

Kouô-kô  Ten-ou 885  -  887 

Ou-da  Ten-ou 788  -  897 


*2  Prince  dont  le  règne  n'a  pas  cic  re-     le  désigne  sous  le  nom  de  fài-tài  «souve- 
connu  comme  légitime.  On  ne  lui  donne      rain  annulé,  n 
pas  le  titre  de  Ten-ou  et  quelquefois  on 
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Av.  J.-C. 

Dai-go  Ten-ou 898  - 

Syou-ziok  Tetuou  .  .  .  934  - 

Moura-kami   Ten-oii  .  947  - 

Reï-zen  yn  ^^ 968  - 

Yen-you^w 970" 

Koua-san  no-yn  ....  986  - 

Itsi-teô  7iO'fn 9^7  - 

San-teô  no-yn 1012  - 

Go-itsi-teo    noyn   ou 

Itsi-teo  II 1017  - 

Go-syou-zyok    no  -  yn 

ou  Syou-ziok  II  .  .  loSy- 
Go-reï-zen    no-yn  ou 

Reï-zen  II 1046  - 

Go-san-teô  noyn  ou 

San-teô  II 1069- 

Sira-kava  noyn  ....  1073  - 


de  J.-C. 

• 

Av.  J.-C 

de  J.-C. 

930 

Fori-kava  no-yn.  .  .  . 

1087- 

I  107 

946 

To-ba  Jio-yn 

IIO8- 

I  123 

9G7 

Syou-tok  no-yn  .... 

I  124- 

I  141 

969 

Kin-ye  no^-yn 

I  142  - 

ii55 

984 

Go-sira-kava  noyn  ou 

987 

Sira-kava  II 

ii56- 

ii58 

lOI  I 

Ni-teo  noyn 

1 159- 

1 165 

IOI6 

Rok-teô  no-yn 

1166- 

1168 

Taka-koura  nonyn .  . 

11G9- 

1180 

io36 

An-tok   ten-ou 

Go -to-ba  no-yn   ou 

1181- 

ii83 

1045 

Toba  II 

1184- 

1198 

Tsoutsi-mikado  ^  noyn 

1199. 

1210 

1068 

Syoun-tok  no-yn.  .  .  . 
Go  -  fori  -  kava   no  -yn 

1210- 

1221 

1072 

ou  Fori-kava  II  .  . 

1222  - 

1232 

1086 

# 

*3  A  partir  de  Réi-^en^  les  mikado  ont  changé    leur    titre 


de   X 


Ten-ou 


en  celui  de 


J^«- 


"0~ 


KAO-KIU-LP 


m  ^ 


ES  anciens  rois  de  Kao-kiu-li  tiraient  leur  origine  de  ceux  de 
Fou-yu.  Un  roi  de  Fou-)ru  ayant  en  sa  puissance  une  fille  du 


*  Le  nom  de  Kao-hiu-li^  réduit  plus  tard 
à  la  forme  abrégée  de  Kao-li,  en  japonais 
Kora'i ,  renferme  comme  on  le  le  voit 
rétymologie  du  mot  Corée,  o  La  grande 
presqu'île  de  Corée,  dit  Klaproth,  est  ha- 
bitée par  les  descendants  d'une  nation  au- 
trefois très-puissante  dans  TAsic  moyenne, 
mais  dont  les  restes  ont  totalement  disparu 
dans  rhistoire.  Cette  nation  portait  chez  les 
Chinois  le  nom  de  Sien-pi  ;  les  Jap>onais 
Font  conservé  aux  Coréens  de  nos  jours, 
mais  ils  les  appellent  aussi  Kirin  (déno- 
mination dont  la  ressemblance  avec  Kà- 
ra'i  n'échappera  pas).  Kirin  ou  Ghirin  est 


encore  aujourd'hui  le  nom  de  la  partie 
supérieure  de  la  rivière  Sounggari^  jus- 
qu'à sa  réunion  avec  le  Non,  Les  Sien^p 
et   anciens  Coréens  habitaient  sur 


bords.  »  Ma-touan-iin ,  qui  consacrera 
plus  loin  une  longue  notice  aux  Sien-pi^ 
nous  a  montré  déjà  que  si  ces  peuples 
habitaient  le  nord  de  la  Corée,  la  partie 
méridionale  de  leur  pays  était  occupée  très- 
anciennement  par  une  autre  race  tout  à 
fait  distincte,  qui  était  celle  des  Han. 

Malgré  l'identification  étymologique 
des  mots  KaO'kiU'li  et  Corée,  je  ne  crois 
pas  devoir  ici  les  traduire  l'un  par  l'autre, 
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i  trcraser.  Il  le  rit  exposer  dans  un  lieu  désert;  les  oiseaux  se  réu- 
nirent en  troupe  et  le  couvrirent  de  plumes.  Il  voulut,  enfin,  le 
briscr.  mais  sans  pouvoir  y  parvenir.  Alors,  il  le  rendit  à  sa  captive, 
qui  l'enveloppa  et  le  plaça  dans  un  lieu  chaud.  Au  bout  de  quelque 
:en:r's,  l'œuf  se  rompit  et  il  en  sonit  un  enfant  mâle.  Quand  cet 
er.rani  fut  adolescent^  on  lui  donna  le  surnom  de  Tchu-mong^^  ce 
qui,  dans  la  langue  du  pays,  si^'iriait  habile  à  lancer  des  flèches. 
Les  habitants  du  pays  de  Fou-^-u.  ne  doutant  point  que  Tchu- 
nor.i:  ne  rut  d'une  oridne  surhumaine,  prièrent  le  Roi  de  le  désigner 
rour  >on  successeur.  Le  Roi  ne  voulu  pas  y  consentir,  et  chargea 
Tchu-monJ:  du  soin  de  ses  haras.  Tchu-mong  apprit  secrètement  à 
rrcocmaiire  les  qualités  des  jeunes  chevaux.  Il  diminua  la  nourri- 
r-ire  i  ceux  qui  étaient  bons,  arin  qu'il  devinssent  maigres,  et 
nourrit  avec  abondance  les  plus  faibles  arin  de  les  engraisser.  Le 
Roi  choisissait  les  plus  gras  pour  son  usage  et  abandonnait  les  au- 
tres à  Tchu-mong,  qui  obtenait  ainsi  les  meilleurs. 

Une  grande  chassa  ayan:  eu  lieu,  comme  Tchu-mong  était  un 
'^xce'.'en:  archer,  on  ne  lui  donna  qu'une  seule  flèche,  ce  qui  ne 
/enr.pécha  pas,  avec  cetre  seule  tîèche,  d'ab.::îre  un  très-grand 
n:»n::bred'ânir::aux.  Les  ministres  du  Roi  en  conçurent  de  la  crainte 
e:  de  îa  'alousie  ;  ils  îinren:  conseil  prar  faire  mourir  Tchu-mong; 
n-.ais  celui-c:  :u:  averti  par  sa  nière  de  leurs  desseins.  Accompagné 
ie  Ma-:a  *  e:  de  cielques  serviteurs,  il  s\:nfui:  dans  la  direction  de 
i  :ricn:-n:ii:.  Arrive  au  bord  d'un  grand  îîeuve,  dont  le  passage 
c:ai:  iifnciie.  e:  roursuivi  dj  rrès  rar  une  troupe  nombreuse, 
Tci- --n:ong  adressa  ces  parcies  aux  rî.^ts  cui  coulaient  devant  lui  : 
: i  suis  ie  ::!>  du  So\;ii  et  le  :>ctit-:iis  du  neuve  Ho.  Des  hommes 
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armés  sont  sur  le  point  de  m'atteindre.  Serais-jc  donc  arrêté  par 
ce  courant  sans  pouvoir  le  franchir  ?  »  A  peine  avait-il  parlé  que 
les  poissons  et  les  tortues  du  fleuve,  se  réunissant  et  se  pressant  les 
uns  contre  les  autres,  formèrent  un  pont  sur  lequel  il  passa  facile- 
ment. Ensuite,  ils  se  dispersèrent,  et  les  cavaliers  lancés  à  la  pour- 
suite du  fugitif  furent  obligés  de  s'arrêter.  Tchu-mong  continua  sa 
route  jusqu'au  fleuve  Pou-chou''^  près  duquel  il  rencontra  trois 
hommes,  le  premier  habillé  de  toile  de  chanvre,  le  second  d'un 
vêtement  piqué  ^,  le  troisième,  enfin,  portant  un  vêtement  fabriqué 
avec  des  herbes  aquatiques.  Ces  trois  personnages  se  joignirent  à 
lui,  et  ils  arrivèrent  ensemble  à  la  ville  de  Ke-ching-ko"* .  Tchu- 
mong  y  fixa  sa  résidence,  l'appela  Kao-kiii-li  et  prit  lui-même,  à 
cause  de  cela,  le  nom  de  Kao^  pour  nom  de  famille^. 


*  n^  ^i^  w<ij'.  Cette  expression  signi- 
tne  également  habit  doublé^  et  sert  aujour- 
<i*hui  à  désigner  spécialement   un   vête- 
ment particulier  aux  religieux  bouddhis- 
xes.  On  peut  supposer  que  les  trois  per- 
sonnages    rencontrés     par     Tchu-mong 
figuraient   allégoriquement  les  cléments 
constitutifs  de  la  population  coréenne,  au 
temps  où  nous  reporte  la  légende.  C'est 
pourquoi  la  valeur  exacte  des  caractères 
ci-dessus  n'est  peut-être  pas  indifférente 


a  cxammer. 

7 as/,    /r  '^"     Lç   premier   de  ces 


trois  caractères  se  prononce  aussi  He  et 
Kie. 


^fr^^ 


^  Cette  légende  est  évidemment  la  même 
que  celle  qui  a  été  rapportée  plus  haut 
à  l'article  Fou-yu.  Quelques  légères  va- 
riantes n'en  sauraient  altérer  le  fond,  et 
l'on  serait  surpris  de  voir  iMa-touan-lin 
rapporter  si  près  l'une  de  l'autre  deux  tra- 
ditions presqu'identiques,  sans  y  ajouter 
le  moindre  mot  de  critique  ou  d'éclaircis- 
sement, si  cette  manière  de  procéder, 
dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  peser  le 
mérite  et  les  inconvénients,  ne  nous  était 
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La  femme  de  Tchu-mong  avait  conçu  avant  que  son  époux  ne 
s'éloignât  du  royaume  de  Fou-yu.  Elle  mit  au  monde  un  fils  appelé 

déjà  connue.  Ccstau  lecteur  à  rapprocher  il  est  vrai,  cette  date;  mais  il  nous  donne 

les  faits  qu'on  lui  présente  tels  qu'ils  ont  les  moyens  de  la  déterminer  approximati- 

étc  recueillis,  a  les  examiner,  et  à  discer-  vement. 

ner  ce  qu'ils  renferment.  Tchu-mong,  voyons-nous  dans  le  texte 
Dans  la  première  légende,  le  héros,  qui  suivant  du  Ouen-hien-tong-kao^  eut  pour 
se  nomme  Tong-ming  au  lieu  de  s'appe-  successeur  son  fils,  Jou-li  ;  a  Jou-li  suc- 
1er  Tchu-mong^  fonde  le  royaume  de  Fou-  céda  Mou-laï,  et  plusieurs  générations  de 
yu  en  venant  d'un  royaume  de  barbares  souverains  se  succédèrent  encore  jusqu'à 
septentrionaux  désignés  sous  le  nom  de  Tépoque  où  Tempefeur  Ou-ti,  des  Han,  fit 
Touo'li^  au  lieu  de  fonder  le  royaume  de  la  conquête  du  Tchao-sien  et  soumit  en 
Kao-kiu-li  en  venant  du  pays  de   Fou-  même  temps  le  Kao-kiu-li  à  la  suzerai- 
yu\   mais  l'une  et  l'autre   version  nous  neté  de  l'Empire,  ce  qui  arriva  Tan  108 
signalent  une  émigration  du  nord  au  midi.  av.  J.-Ch.    Deguignes  (His/.   des  Huns, 
Quant  à  l'époque  à  laquelle  il  convient  tome  I,  p.    i38)  mentionnant  la  fin  de 
de  reporter  la  fondation  des  royaumes  de  cette  première  dynastie  coréenne  en  668, 
Fou-yu  et  de  Kao-kiu-li,  bien   que  Ma-  ajoute  :  «  On  compte  qu'elle  a  subsisté 
louan-lin  ne  fasse  mention  du  premier  de  900  ans;  ainsi  elle  a  dû  commencer  vers 
ces  deux   états  avec  date  certaine  qu'à  l'an  :?23  avant  notre  ère.  » 
l'an  2  5  de  notre  ère  environ,  nous  savons         De  son  côté,  Klaproth  (Tabl.  hist.  de 
par  les    Annales  générales  de  l'Empire  lAsie,  p.  76)  s'exprime  ainsi  :  a  L'an  38 
qu'il  existait  déjà   plus  de  deux  siècles  avant  notre  ère,  un  homme  d'une  nais- 
avant  J.-Ch.  Ce  fait  sera  d'ailleurs  plei-  sance  merveilleuse,  originaire  du  pays  de 
nement  confirme  si  nous  montrons  que  Fou-yu,  s'avança  vers  le  sud  et  devint  roi 
le  royaume  de  Kao-kiu-li,  reconnu  moins  du    N.-O.    delà  Corée  ou   de   l'ancien 
ancien,    remonte   lui-même  à  une  date  Tchao-sien,  auquel  il  donna  le  nom  de 
ircs-rcculcc.  >Ki -louan-lin  ne  fixe  point.      Kao-kiu-li.  >»  J'ignore  jusqu'à  prés<»"t  ^ù 
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Che-liu-hiaï  *^,  lequel  ayant  grandi  et  apprenant  que  son  père  était 
roi,  prit  la  fuite  avec  sa  mère  et  se  rendit  à  Kao-kiu-li.  Il  reçut  alors 
ie  nom  de  Zm-to*«  et  prit  part  aux  affaires  du  royaume.  Quand 


ces  deux  savants  orientalistes  ont  puisé  les 
^^^rxients  d'une  double  assertion  à  ce  point 
^^ntradictoire;  mais  les  faits  précis  que 
""^late  Ma-touan-lin  et  que  je  viens  de 
^*ter  permettent  de  constater  que  si  la 
^^te  de  Tan  223  avant  notre  ère,  attribuée 
Par  Deguignes  à  la  fondation  du  royaume 
<ie  Kao-kiu-li,  est  dans  les  limites  du  pro- 
bable, celle  de  Tan  38  donnée  par  Kla- 
proth  est  évidemment  erronée  et  beau- 
coup trop  récente,  puisque  dès  l'an  io8 
av.    J.-Ch.   le  Kao-kiu-li  comptait   déjà 
f>lusieurs  générations  de  princes,  et  deve- 
riait  vassal  de  l'empire  chinois. 

Un    autre    éclaircissement   qui  paraît 
ressortir    des    documents   recueillis  par 
^la-touan-lin  touchant  les  royaumes  de 
l'ancienne  Corée,  c'est  que  plusieurs  de 
ces  royaumes  ont  exercé  successivement 
les  uns  sur  les  autres  une  suprématie  mo- 
mentanée, de  telle  sorte  que  le  pays  de 
Oueï,  par  exemple,  tantôt  fait  partie  du 
Tchao-sien  et  tantôt  se  trouve  compris 
dans  le  Kao-kiu-li.  11  résulte  de  là  des  va- 
riations de  limites  respectives  qui  vont 


jusqu'à  produire  des  déplacements  de  ter- 
ritoire et  parfois  même  une  confusion 
contre  laquelle  il  est  bon  de  se  tenir  en 
garde. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  les  notices 
du  Ouen-hien-tong-kao  contiennent  sou- 
vent plusieurs  peintures  des  mœurs  d'un 
même  peuple,  sans  indication  des  diffé- 
rentes époques  auxquelles  elles  se  rappor- 
tent, ce  qui  est  très-regrettable,  mais  que 
Ma-touan-lin  ayant  soin   néanmoins  de 
suivre  toujours  Tordre  chronologique,  on 
pourra  se  renseigner  approximativement 
sur  leur  ancienneté  plus  ou  moins  grande, 
en  examinant  la  place  qui  leur  est  assi- 
gnée avant  ou  après  certains  événements 
datés. 

La  lecture  de  ces  compilations  précieu- 
ses exige  une  attention  particulière,  et  les 
quelques  observations  que  je  viens  de 
faire  m'ont  semblé  opportunes  au  com- 
mencement du  long  article  consacré  au 
Kao-kiu-li. 
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Tchu-mong  mourut  ce  fut  son  fils  Jou-li^'  qui  lui  succéda,  et  le 
successeur  de  Jou-li  fut  Mo-laï^^^  qui  étendit  sa  domination  sur  le 
pays  de  Fou-yu. 

Le  royaume  de  Kao-kiu-Ii  est  situé  à  Torient  du  Leao-tong, 
dont  il  est  éloigné  de  1000  //.  Il  est  borné  au  midi  par  le  Tchao-sien 
et  le  pays  de  Oueï-me,  à  l'orient  par  le  Ou-tstu  et  au  nord  par  le 
Fou-yu.  Son  étendue  est,  en  carrée  de  2000  //  environ  •*•  On  y 
rencontre  beaucoup  de  montagnes,  et  de  profondes  vallées  où  les 
habitants  construisent  leurs  habitations.  Ils  ont  peu  de  champs 
cultivés  ;  aussi  sont-ils  très-sobres  dans  le  boire  et  le  manger.  Ils 
se  plaisent  à  bâtir  des  palais  et  des  maisons  somptueuses.  Leur 
langage  et  leurs  lois  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'au  Fou-yu,  ce  qui 
s'explique  par  leur  origine.  Ils  ont  une  façon  particulière  de  traîner 
la  jambe  pour  saluer,  et  c'est  toujours  à  pied  qu'ils  voyagent. 

Les  habitants  de  Kao-kiu-li  se  divisent  en  cinq  familles  ou 
tribus,  à  savoir  :  Siao-nou-pou  *^^  Tslue-nou-pou  ^^\  Chun-nou-pou  *'', 
Kouan-noU'pou  ^^  et  Kouei-leoii-pou  ^'\ 


**  Celte  description  de  la  position  géo- 
graphique du  royaume  de  A'flo/riH-/i  est 
reproduite  dans  VHist.  des  Huns,  mai'?  on 
peut  voir  dans  les  Tableaux  historiques  de 
l'Asie  que  les  limites  du  Kao-kiu-li  ont 
singulièrement  varié  suivant  les  époques, 
et  que  les  indications  données  ici  sont 
empruntées  à  quelque  document  du 
iii«  siècle  de  notre  ère.  Au  temps  de  Ma- 


touan-lin,  Kao-kiu-li^  devenu  Kao-li^  oc- 
cupait déjà  la  totalité  de  la  Corée.  Quant 
à  l'évaluation  en  li  carrés,  c'est  une  ques- 
tion que  j'ai  réservée  pour  être  soigneu- 
sement étudiée  plus  loin. 

m  m  u. 
m  »  a 
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[Remarque  :  aujourd'hui  les  cinq  familles  ou  tribus  de  Kao- 
kiu-ii  sont  :  i^  Noui-pou^^,  également  appelée  Hoang-pou^^  qui 
n'est  autre  que  i  ancienne  famille  Koucï-leoupou  ;  2^  Pe-pou^^^  éga- 
lement appelée //eott-/70w*'**,  qui  est  l'ancienne  famille  Tsiue-nou- 
pou;  3^  Toftg-pou'\  également  appelée  Tso-pou'^'''^  appelée  autre- 
fois Chun-noU'pou ;  /^^  N an-pou ^^^\  également  appelée  Tsien-pou^^^ 
appelée  autrefois  Kouan-nou-pou  ;  5^  Si-pou'^^  également  appelée 
YeaU'pou^^^  autrefois  la  famille  Siao-nou-pou .  ] 

La  royauté  appartint  d'abord  à  la  famille  ou  tribu  Siao-nou- 
Pou^  ensuite  elle  passa  dans  la  famille  ou  tribu  Koueï-leou-pou. 

Parmi  les  hauts  fonctionnaires  du  royaume^  il  y  en  a  qui  se 

nomment  Siang-kia-toui-lou-peP^ ^  et  d'autres  Kou-tseou-ta-kia^K 

[Les  Kou-tseou-ta-kia  sont  les  fonctionnaires  chargés  de  rc- 

^U^illir  et  de  traiter  les  hôtes  de  l'Etat,  comme  les  Hong-lou  de  la 

ine  '^'^ .  ] 

D'autres  encore  sont  appelés    Tchu-pou-ycou-taï-sse^^.  Ce 

Ht  des  vieillards  qui  portent  des  vêtements  de  soie  unie. 

Lorsque  l'empereur  Ou-ti,  des  Han,  fit  la  conquête  du  Tchao- 


Xi 


'-*•  n  nP,  c'cst-à-dirc  :  tribu  de  Im-  '^  HÎI  pP.  tribu  de  lavant, 

^^r-ieur,  '  '^  M  Pp^  ^ribu  de  l'ouest. 

^*  W  mK  tribu  jaune.  -^  ^  pP,  tribu  de  la  droite. 

4fc  êP,  tribu  du  nord.  -ffl  SP  It  Ê.   î*. 

1ê  pP,  tribu  de  r arrière.  »»  l^f  wP  A  W 

^^  .^  pP,  tribu  de  Vorient.  =«  Wé  M- 

»  i  pP,  tribu  de  la  franche .  «  3l  ?^  1§    O^   1* 

^'  Ï?J  pp.  tribu  du  midi. 


sien,  il  réduisit  la  ville  de  Kao-hiu-li  au  rang  de  hien^^^  ou 
ville  de  troisième  ordre,  qui  fut  placée  sous  la  dépendance  de 
Hiouen-tou.  Il  voulut  bien  y  envoyer  des  hommes  exercés  à  jouer 
de  la  flûte  et  à  battre  du  tambour. 

Les  mœurs  de  ce  pays  sont  dissolues.  Les  habitants  se  com- 
plaisent dans  la  propreté  la  plus  recherchée.  Le  soir  et  même  la 
nuit,  les  hommes  et  les  femmes  se  réunissent  pour  se  livrer  à  la 
débauche.  Parmi  les  idoles  qui  représentent  leurs  divinités,  on  voit 
figurer  le  génie  de  la  terre  et  des  fruits,  et  aussi  l'étoile  appelée 
par  eux  Ling-sin^'"' ^  ou  V étoile  divine. 

[L'étoile  Tien-tien^^y  également  appelée  Nong-tsiang^''^  qui 
apparaît  le  matin,  est  cette  étoile  qu'ils  nomment  Ling-sin  et  à 
laquelle  ils  sacrifient  un  bœuf.  ] 

Dans  la  dixième  lune,  ils  sacrifient  au  ciel,  en  célébrant  une 
grande  fête,  appelée  Tong-ming^^.  A  l'orient  de  leur  royaume 
est  un  antre  profond  qu'ils  nomment  Soui-chin^^,  Ils  vont  visiter 
cet  antre^  à  la  même  époque,  et  lui  offrent  également  des  sacri- 
fices. 

Leurs  habits  de  cérémonie  sont  magnifiques,  couverts  de  bro- 
deries d'or  et  d  argent.  Les  hauts  mandarins  portent  tous  la  coif- 


'^^HtJ^.  =«  Mi   ^.  Litt.   :  serments  prêtés  à 

3»^m   S:,  l'orient. 


M  y^   jxj   (^€  champ  du  Ciel)  c  ou  t  as  j^   ftp. 

de  la  constellation   de  la   Vierge,  selon  *^  Il  est  parlé  de  cette  même  fête  dans 

.1.  Reeves.  un  document  de  date  plus  récente  rap- 

:j7  jg^  "p  |-  porte  plus  loin. 


f 
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ftire  fce?^^  qui  ne  couvre  pas  le  derrière  de  la  tête  ;  les  mandarins 
des  ordres  inférieurs  portent  la  coiffure  Tche-fong'^^^,  dont  la  forme 
ressemble  à  celle  d'un  casque. 

Dans  ce  royaume,  il  n'y  a  pas  de  prisons.  Lorsqu'un  homme  est 

reconnu  coupable  d'un  crime,  il  est  mis  à  mort  \  sa  femme  et  ses 

enfants  sont  réduits  en  servitude.  Les  hommes  qui  se  marient  vont 

Habiter  dans  la  famille  de  leur  femme.  Quand  ils  ont  des  enfants  et 

v^uand  ces  enfants  ont  grandi,  alors  seulement  ils  s'en  retournent 

chez  eux.  Leur  prévoyance  se  porte  sur  tout  ce  qui  peut  assurer 

aux  morts  une  riche  sépulture.  Ils  s  offrent  mutuellement,  à  cet  effet, 

de  for,  de  l'argent,  de  belles  étoffes.  Ils  amassent  des  pierres  pour 

la  construction  d'un  tombeau,  et  plantent  même  quelquefois  par 

avance  des  pins  et  des  cyprès. 

Ces  barbares  sont  d'un  caractère  violent  et  d'une  nature  ar- 
dente. Leur  corps  est  robuste;  ils  s'exercent  à  la  lutte  et  se  livrent 
au  brigandage  par  inclination.  Ils  ont  soumis  le  Ouotsiii  et  le  Oueï 
oriental.  Les  empereurs  Ou-ti  et  Tchao-ti  (140  à  73  avant  J.-Ch.) 
les  accoutumèrent  à  recevoir,  comme  dons  impériaux,  des  vêtements 
et  des  bandes  d'étoffes  pour  leurs  coiffures,  des  habits  de  cour,  des 
tambours  et  des  trompettes,  qu'ils  venaient  chercher  à  Hiouen- 
tou";  mais,  peu  à  peu,  ils  s'enorgueillirent,  et  ne  voulant  plus 


*^  Voir  ci-dessus,  la  note  88,  page  -2^.  y!RV<    n-4  fon^-mao   «  bonnet    pour   le 

*^  J/T  /Kli  litt.  :  «  qui  coupe  le  vent,^^  vent.  « 

Les  Chinois  modernes  ont  aussi  un  bon-  *"*  Voilà  qui  contredit  manirestement  la 

net    qui  enveloppe    les    oreilles    et   qui  version   de  Klaproih,  suivant  laquelle  le 

a  la  forme  d'un  casque.   Ils  le  nomment  Kao-kiu-U  n'aurait  existe  qu'à  partir  de 

Tan  38  av.  J.-Ch. 
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dépendre  d'une  ville  chinoise,  ils  bâtirent,  du  côté  de  leurs  fron- 
tières orientales,  une  petite  ville  fortifiée  où  les  dons  impériaux 
leurs  furent  portés.  Ils  la  nommèrent  Tse-kecu-leou^K  Keou-leou 
est  l'expression  pour  désigner  une  ville  entourée  de  murailles,  dans 
le  langage  de  Kao-kiu-li*'\ 

L'empereur  Ouang-mang,  dans  les  premières  années  de  son 
règne  (premières  années  de  notre  ère),  ayant  voulu  forcer  les 
soldats  de  Kao-kiu-li  à  combattre  les  Hiong-nou,  ces  soldats  refu- 
sèrent de  marcher,  se  débandèrent,  s'enfuirent  et  formèrent  des 
troupes  de  brigands  qui  commirent  toute  sorte  de  dévastations. 
Ouang-mang  agissait  avec  autant  de  perfidie  que  de  violence  ;  il 
attira  le  prince  du  Kao-kiu-li  en  dehors  de  ses  frontières,  et  le  fit 
mettre  à  mort.  Ensuite^  il  décréta  qu'il  n'y  aurait  plus  de  roi  de 
Kao-kiu-li,  mais  seulement  un  lieou  de  Hia-km-li^^',  Ces  événe- 
ments provoquèrent  un  nouveau  soulèvement  des  (OueV-me,  qui 
ravagèrent  plus  que  jamais  les  frontières. 

La  huitième  année  kien-ou^  du  règne  de  l'empereur  Kouang- 
ou  (32  après  J.-Ch.),  le  hcou  de  Kiu-li  envoya  une  ambassade  à  la 


vlA   îf¥   ^C*  Rcmcnt  du  nom  de      \      ^Ty 

''^  Le  nom  de  cette  ville  sit^nifie  donc  :      ^/,<_/,-  ^.^   celui    de    iWj  ^ 


Hia 

Kao- 

"  La  ville  fortifiée  de  (ceux  qui  portent;  la      A*/w-//,  c'est  un  jeu  de  mot  méprisant,  kao 

coilTure  'PH  '^^<?i»  c'est-à-dire  des  chefs  de      signifiant  élevé,  comme  nous  l'avons  déjà 
la  nation.  vu,  et  hia,  au  contraire,  sij»nifiant  has^  in- 

'**'•  On  a  dit  plus  haut,  page  3.  note  ô,  ce     féricur. 

qu'étaient  les   |!/C  heou\  quant  au  chan- 
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Chine  avec  des  présents.  L'Empereur,  par  un  décret,  lui  rendit 
son  titre  de  roi  *\ 

La  vingt-troisième  des  mêmes  années  (47),  pendant  Thiver, 
un  grand  dignitaire  de  Kiu-li,  du  titre  de  Tsan-tchi'^^^  accompagné 
dune  foule  d'officiers  et  de  peuple  qui  s'élevait  à  plus  de  dix  mille 
personnes,  vint  à  Lo-lang  faire  acte  de  vasselage  et  de  parfaite 
union  avec  TEmpire  \  ce  qui  n'empêcha  pas,  deux  ans  après^  les 
hommes  de  Kiu-li  d'envahir  et  de  ravager  Yeou-pe-ping'^^^  Yu- 
ya?tg'^'\  Chang-kou''^  et  Taï-youen'^'^.  Le  gouverneur  du  Leao- 
tong,  appelé  Tsi-tong'^\  sut  toutefois  engager  des  négociations 
amicales  et  repousser  pacifiquement  ces  étrangers. 

Dans  la  suite,  il  naquit  un  roi  de  Kiu-li,  nommé  Kojig'^^,  qui 
se  trouva  doué  de  la  vue  dès  le  moment  où  ses  yeux  s'ouvrirent 
au  jour.  Les  habitants  du  royaume  l'aimaient  beaucoup.  En  gran- 
dissant, il  était  devenu  fort  et  robuste.  Il  violait  souvent  les  fron- 
tières et,  sous  le  règne  de  Tempereur  Ho-ti  (Sg-ioS),  il  ravagea  le 
Leao-tong.  Le  gouverneur  de  cette  province,  appelé  Koug-kouei^'' , 
le  battit  et  le  repoussa.  La  cinquième  année  yong-tsau^  du  règne 


*'  I-a  décision  de  Ouang-mang^  ordon-  \^  tR^   ^S^  • 

ciant  que  le  Kao-kiu-li  fut  appelé  dcsor-  ^^  y^    *f|^      y" 

mais  Hia-khi-li,  ne  paraît  pas  avoir  été  ri-  ••"  J  W    r^" 

coureuscmcnt  mise  en  pratique;  du  moins  ^*     1  ^   tzÎ  ' 

mais  il  n  en   supprime  pas  moins  le  mot  '*•' 5J^    TT^' 

^- 

Kao^  et  dit  Kiu-li  tout  court.  Plus  tard,  ■''•  Q 

nous  verrons  revenir  le  nom  de  Kao-kiu- 
li^  qui  deviendra  définitivement  Kao-li. 


:.^'X   ^- 
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de  l'empereur  Ngan-ti  iii;,  le  roi  Kong  envoya  des  ambassa- 
deurs, olFrani  des  présents  en  tribut  et  demandant  à  jrelever  de 
Hiouen-tou  \  mais,  la  cinquième  année  youc7i'-tsou  (ii8),  il  recom- 
mença ses  incursions  et  vint  saccager  le  territoire  de  cette  ville,  de 
concert  avee  les  Oucï-mc. 

La  première  année  kicn-kouang  (121),  un  commandant 
militaire  de  la  ville  de  Yeau-tclieou'^^^  qui  se  nommait  Fong- 
houaw''\  se  réunit  à  quelques  autres  afin  de  châtier  ces  barbares. 
Il  leva  des  troupes,  passa  les  frontières  et  leur  infligea  de  grandes 
pertes  en  chefs  et  soldats,  tués  ou  prisonniers  -,  il  ramena  beaucoup 
de  chevaux  et  rapporta  un  butin  considérable.  Alors  le  roi  Kong 
feignit  de  se  soumettre,  tandis  qu'en  secret  il  excitait  les  Ouei-me 
à  se  jeter  sur  le  pays  de  Hiouen-tou  et  sur  le  Leao-tong,  qui  furent 
par  eux  mis  à  feu  et  à  sang.  Des  troupes  chinoises  accoururent  au 
secours  de  ces  deux  provinces,  mais  déjà  les  Ouei-me  avaient 
disparu.  L'été  suivant,  huit  mille  Sien-pi'-'^  pénétraient  à  leur  tour 
dans  le  Leao-tong,  brûlant  les  villes  et  massacrant  les  habitants  du 
territoire  de  Lcao-touï ''^•\ 

.'  LeaO'toiii  est  le  nom  dune  ville  de  troisième  ordre  et  de  son 
territoire,  dans  la  province  de  Leao-tong.  ] 

**  ppj    /il  à  rcxtrcmitc  orientale  du      chaient  au  pays  Je  Fou-yu,  Klaproth  les 
Pe  tchi  li  actuel.  regarde  comme  une  grande  famille  à  la- 


quelle  appartenaient   toutes   les  nations 


î^**lSJ""   -| -.    I-cs   Sien- fi   ou    Sian-yi  coréennes.    Ma-touan-lin  leur  consacre. 

habitaient  à  Icsi  cl  Ji  1  ouc^t  dos  monta-  parmi    les   peuples  du  nord,  une   notice 

uno  du  mcmc  nnp.i,  appclccs  aujourd  hui  particulicre  que  nou>   traduirons  a   son 

niiMU'i  h'hir,i^-k\ii:.    Nou'i  a\ons  vu  plus  tour. 
haut  v]uc  leur-»  :V.^":'.c:cn  nricNtalci  :<ni- 
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A  lautomnc,  le  roi  Kong,  soutenu  par  les  Ma-han  et  les 
^^ieï-me,  vint  mettre  le  siège  devant  Hiouen-tou®^,  à  la  tête  de 
quelques  milliers  de  cavaliers  ;  mais  le  roi  de  Fou-yu  ayant  envoyé 
son  rils''*  contre  lui,  avec  trente  mille  soldats  auxquels  se  joignirent 
les  contingents  de  la  province  envahie,  le  roi  Kong  tut  battu  et 
repoussé.  Il  mourut  la  même  année,  laissant  le  trône  à  son  fils 
Soui-tching^^^.  YaO'Sieft^'\  qui  était  gouverneur  de  Hiouen-tou, 
écrivit  alors  à  l'Empereur  pour  exposer  que  ce  serait  une  occasion 
très-favorable  de  porter  la  guerre  chez  les  barbares  coréens  et  de  les 
exterminer.  Les  conseillers  de  l'Empereur  appuyèrent  cette  pro- 
position d'une  voix  presqu'unanime.  Le  seul  Tchin-tchong^^ 
mandarin  du  titre  de  Chang-chou^''^  soutint  Topinion  contraire, 
tt  Kong,  dit-il,  était  un  prince  perfide  et  cruel  \  c'était  lui  qu'il 
fallait  détruire.  Vous  n'avez  pu  y  parvenir  en  temps  opportun,  et 
maintenant  qu'il  est  mort  vous  voulez  vous  en  prendre  à  son 
peuple.  Cela  n'est  pas  conforme  à  la  justice;  mieux  vaut  envoyer 
une  députation  pour  assister  aux  obsèques  du  roi  défunt,  et  témoi- 
gner ainsi  qu'on  pardonne  les  crimes  passés  dans  l'attente  des  bons 
offices  à  venir.  »  L'Empereur  approuva  ce  dernier  avis. 


V(^ 


^ili   r^*  ^' ï^    ^'*^in^^  évidemment  ici  du   prince 

•**  Une  note  i'page  14   a  indique  la  posi-  Ouei-tchcou-tai ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 

tion  géoî;raphique  de  cette  ville  et  de  son  dessus,    pa^e  44.   dans   la   notice  sur  le 

territoire.    l.'inJex  place  à  la  fin  du  vo-  Fou-yu. 


«^M  )ÎL- 


lume  renverra  a  la  page  où  le  nom  d'une 

localité  aura  été  mentionné  pour  la  pre-  '^'^îtyli  / L*  ' 

mière  fois,   ces    indications   ne  pouvant  *•*  yjfi^  ït\^» 

ctre  rcpctccs.  *'•»  |PJ  fjf.  ministre  d'Etat. 
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L'année  suivante  Soui-tching  renvoya  des  prisonniers  chinois 
(que  son  pure  détenait)  et  vint  à  Hiouen-tou  pour  faire  sa  soumis- 
sion. Alors  TEmpereur  rendit  un  décret  conçu  en  ces  termes  : 
a  Soui-tching  et  ses  sujets  rebelles  ont  commis  des  cruautés  atroces. 
Ils  avaient  mérité  d'être  coupés  par  morceaux  et  conservés  dans  la 
saumure  pour  servir  d'exemple  à  tous.  Ils  ont  eu  le  bonheur 
d'éprouver  ma  clémence  ;  qu'ils  se  soumettent  donc  et  qu'ils  sa- 
chent mériter  mon  pardon.  Quant  aux  Sicn-pi  et  aux  Oueï-me  qui, 
depuis  une  longue  suite  d'années,  ne  cessent  d'exercer  leurs  bri- 
gandages, faisant  fuir  devant  eux  les  populations,  emmenant  en 
esclavage  de  pauvres  familles,  tramant  mille  perfidies  et  restituant 
à  peine  quelques  centaines  des  nombreux  prisonniers  qu'ils  ont 
enlevés,  on  ne  saurait  espérer  de  voir  changer  leur  naturel  barbare; 
mais  qu'à  Tavenir  du  moins  ils  renoncent  à  guerroyer  avec  nos 
mandarins  et  qu'ils  s'incorporent  paisiblement  à  TEmpire  sur  ceux 
de  nos  territoires  qu'ils  viennent  habiter.  Une  rançon  leur  sera 
payée  pour  los  captifs  qu'ils  nous  ramèneront.  On  donnera  qua- 
rante pièces  d'étotie  pour  un  fonctionnaire  ■'''.  et  vingt  pièces  pour 
un  homme  du  comriun.  >^ 

Soui-tchihg  étant  mort,  son  liis  Pc-kou''  lui  succéda.  Les 
Oud-mc  ilreni  leur  soumission  aux  frontières  orientales,  mais  sans 
renoncer  à  leur  indépendance  et  sans  rendre  de  grands  services  à 
l'Empire. 

l.a  première  année  rc7>/^:r-/./j  v.u^J  -  Tempereur  (Chun-ti)  insti- 


'^' \  M         Po-.'.i    ;■.•.".   >.o.v.:vc    .^...  ".i.v- v'c      pjr'c::î   .ic  ^rj:":Jc>  ^^ucrres   entre    Soui- 
•>c^'.c    '   TlK     '^'  \  ::';i'  c:  "wS  Chir.ois.  >ïa-touan-lin  non 
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tua  le  district  de  Tun-ticn  ^\  dans  le  gouvernement  de  Hiouen-tou, 
entre  les  deux  districts  de  Lou-pou^'^  et  de  Tchi-houan"'^ ,  Bientôt 
après^  les  hommes  de  Kiu-li  recommencèrent  leurs  incursions  ;  ils 
saccagèrent  la  ville  de  Nganping'^^^  dans  le  Leao-tong,  massa- 
crèrent le  préfet  de  la  ville  de  Taï-fang  et  enlevèrent  la  femme  et 
les  enfants  du  gouverneur  de  Lo-lang.  La  seconde  année  kien- 
ning  (i6g),  le  gouverneur  de  Hiouen-tou,  appelé  Keng4itv'^  les 
battit  et  leur  coupa  quelques  centaines  de  têtes.  Alors  Pc-kou  se 
soumit,  en  demandant  à  relever  de  Hiouen  tou.  Il  mourut  laissant 
deux  lîls^  dont  Taîné  se  nommait  Pa-ki'-^  et  le  cadet  Y'y-mo'^K  Pa-ki 
fut  jugé  incapable  de  régner  par  les  habitants  du  royaume,  qui  recon- 
nurent pour  roi  son  frère  Y-y-mo. 

Du  vivant  de  Pè-kou,  les  Kiu-li'''  avaient  ravagé  souvent  le 
Leao-tong  et  plus  de  cinq  cents  familles  de  barbares  orientaux, 
rebelles  à  la  domination  chinoise,  avaient  trouvé  chez  eux  asile  et 
bon  accueil.  Sous  le  règne  de  l'empereur  Hien-ti,  au  milieu  des 
années  kien-ugan  (196-220),  Pa-ki,  supportant  avec  peine  d'avoir 
été  frustré  de  son  droit  d  ainesse,  attira  près  de  lui  des  gens  du 
peuple  au  nombre  d'environ  trente  mille  et,  accompagné  d'un  grand 
du  royaume,  de  la  tribu  Siao-nou^  qui  lui  en  amenait  autant,  il  alla 


^''' y^    pr*  "^  Nous   avons  vu  déjà,   à    propos  des 

70  ^^ï   >jiy  ,  Oue'i-me.  que  les  Chinois  donnent  le  même 

71  ^Ç  1^*  "o"^  ^^  royaume  et  à  ses  habitants.  Cette 
'^nA  PiSi*  observation  s'étend  quelquefois  au  roi  et 
''^lyL    \1]'  ^'  ^^  dynastie. 
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trouver  Kong-sun-kang'^^  (gouverneur  du  Leao-tong)  afin  de  prêter 
devant  lui  le  serment  de  fidélité  à  TEmpire,  en  qualité  de  grand 
vassal.  Ensuite  il  fixa  sa  résidence  près  du  fleuve  Feou-Ueou'^'^  et 
sut  entraîner  dans  son  parti  les  réfugiés  étrangers,  qui  se  révoltèrent 
avec  lui  contre  Y-y-mo.  Alors  Y-y-mo  se  retira  jusqu'à  la  mon- 
tagne Ouan-tou'^j  au  pied  de  laquelle  il  bâtit  une  nouvelle  capitale. 
De  son  côté,  Pa-ki  retourna  au  Leao-tong,  laissant  son  fils  dans  le 
pays  de  Kiu-li,  à  la  garde  d'un  de  ses  officiers. 


^*  ^^  J/P  /9^.  n  a  t^'të  question  de 
ce  personnage,  dans  la  notice  sur  les  Ma- 
li an. 

^^Î/P  iWi  ^  Klaproth  nomme 
cette  rivière  Foé-lieou-choui. 

78 /L  tîl  I-H-  Le  texte  de  mon  édi- 
tion de  Ma-touan-lin  écrit  /L  wl^  W 
Kieoii  ton  chan^  mais  en  consultant  le 
Tong-kien-kaiiff-mou,  auquel  ce  passage 
est  emprunté,  on  trouve  le  caractère  ^(j 
au  lieu  du  caractère  /(j,  version  que  j'ai 
cru  devoir  préférer,  d'autant  que  les  PP. 
Du  Halde  et  de  Mailla  Ton  suivie,  l'un 
dans  son  Hisi.  abrégée  de  la  Corée,  l'au- 
tre dans  son  Hist.  générale  de  la  Chine. 
De  son  côté,  Klaproth  rencontrant  deux 
fois  le  nom  de  cette  même  montagne  dans 
son    Aper^'u   des    trui.f   royaumes  a  écrit 


Hotion-tou^  orthographe  allemande  qui 
correspond  pour  nous  ù  Houan-tou  et 
dont  Vh  aspirée  est  sans  importance,  l'as- 
piration étant  facultative  en  chinois  pour 

la  prononciation  du  caractère  /\j.  Il  est 
donc  établi  que  les  variantes  Oua-tou, 
Ouan-tou,  Houan-tou  ou  Houon-tou  dési- 
gnent une  seule  et  même  montagne  ou 

une  seule  et  même  ville,  soit  qu'il  s'agisse 

« 

de  la  montagne  ou  de  la  ville  de  ce  nom. 

Aucun  doute  ne  peut  demeurer  à  cet 
égard,  en  raison  des  particularités  rappor- 
tées par  les  auteurs  qui  emploient  ces 
diverses  dénominations.  Quant  à  l'exacte 
situation  de  ce  point  géographique,  voick^ 
les  renseignements,  quelque  peu  contra- 
dictoires, qui  nous  sont  fournis  par  les 
auteurs    chinois.     La    géographie   de   la 
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Y-y-mo  étant  mort,  eut  pour  successeur  son  fils  Oueï-koiig"'^, 
Ce  jeune  prince  était  arrière-petit-fils  du  roi  Kong,  lequel  avait  joui 
de  la  vue  dès  Tinstant  de  sa  naissance  et  était  devenu,  en  grandis- 
sant, fort,  adroit  et  hardi.  Or  le  nouveau  roi  sétant  trouvé  sem- 
blable à  son  bisaïeul  par  cette  particularité  du  don  immédiat  de  la 
vue  en  venant  au  monde,  et  le  mot  oueï  signifiant  semblable  dans 
le  langage  de  Kiu-li,  on  Tavait  appelé  Owei'-Âro;;^^  (semblable à  Kong). 
La  ressemblance  s'était  d'ailleurs  complétée  avec  l'âge;  il  était 
devenu  d'une  force  extraordinaire  et  très-habile  à  manier  un  cheval . 

La  troisième  année  tcliing-chi,  de  la  dynastie  des  Ouei^"^  (242), 


dynastie  des  Tang  dit  :  «  On  peut  remon- 
ter le  Ya-lO'kianf[  jusqu'à  une  distance  de 
100  //  de  son  embouchure,  dans  de  grands 
bateaux;  ensuite  on  se  sert  de  petites  em- 
barcations, et,  se  dirigeant  vers  le  N.-E. , 
on  arrive  à  Houan-tou-tchinf; ^  après  avoir 
parcouru  en  tout  5 20  //.  »   Dans  la  géo- 
graphie de  l'époque  des  Ming,  on  lit  que 
le  Houan-tou-chan  ou  mont  Hoiian-îoii 
est  au   nord-est  de  Han-tchiuf^^  capitale 
actuelle   de   la   Corée.    Enfin  Tou-yeou 
écrit,  dans  son  Tonf^-tien,  que  la  ville  de 
Houan-tou^  située  au  pied  de  la  montagne 
du  même   nom,   se  trouve  à  l'est  de  la 
rivière  Feoii-licou   (Fcou-licou-choui   ou 
Fcou-lieou-kiang) .  que    Klaproth    assure 
éirc  M  Taffluent  et  plus  considérable  de 


et  la  rivière  que  l'on  voit  «^ur  la  carte  de 
d'Anville,  par  390  de  latitude,  au  sud  de 
Tcheng-tchouen  et  de  Sien-teng.  » 

-fi  ë*. 

*^>?ï-   ^n  sait  déjà  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  le  nom  de  cette  dynastie  impé- 
riale  avec  celui   de  la    nation    des   }  ijj 
Oue'i  ou  Ouei-me.  A  l'époque  ou  s'accom- 
plirent   les  événements  qui  sont  relatés 
ici.  la  Chine  était  divisée  en  trois  royau- 
mes :  Oue'i  ^  H  an  et  Ow,  dont  les  princes 
régnants  prenaient  simultanément  le  titre 
d'empereur.    L'empire  des  Ouéi  compre- 
nait la  moitié  de  la  Chine,  située  au  nord 
du  Kîcing  et  de  la  chaîne  des  monts  Pe- 
ling\  la  capitale  était  Lo-yang.  C'est  avec 
les  Oue'i  que  le  Japon  entretenait,  comme 


gauche  du  Pai-choui  ou  Ta-tong  kiang, 
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nous  Tavons  vu,  des  relations  amicales,  et 

83 
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Oueï-kong  ravagea  la  partie  occidentale  du  territoire  de  Si-ngan . 
La  cinquième  de  ces  années  (245),  le  gouverneur  militaire  de 
Yeou-tcheou^  nommé  Mou-kicou-kien^^ ,  marcha  contre  lui  à  la 
tête  de  dix  mille  hommes  et  lui  livra  bataille  sur  les  bords  du 
fleuve  Feou-lieou.  Oueï-kong  vaincu  prit  la  fuite.  Mou-kieou-kien 
le  poursuivit  jusqu'à  Tching-hien  ^',  passa  le  mont  Kieou-tou  avec 
ses  charriots  et  sa  cavalerie,  mit  en  ruines  la  nouvelle  capitale  et 
coupa  plus  de  dix  mille  têtes.  L'année  suivante  (246),  ce  général 
reprit  le  cours  de  ses  victoires  et  Oueï-kong,  ne  se  fiant  plus  à  ses 
propres  officiers,  se  réfugia  dans  le  Ouo-tsiu^^.  Mou-kieou-kien 
chargea  Ouang-ki^^  de  ne  lui  laisser  aucune  trêve,  et  ce  dernier 
courut  sur  ses  traces  à  plus  de  1000  li,  jusqu'aux  limites  méridio- 
nales du  pays  de  Su'Chin^'\  Là,  il  fit  élever  un  monument  de  pierre 
avec  une  inscription  commémorative  du  succès  des  armes  chi- 
noises. Une  inscription  semblable  fut  gravée  sur  le  mont  Kieou- 
tou;  une  autre  encore  fut  placée  dans  la  ville  de  Pou-naï^^  et  l'expé- 
dition s'en  revint. 


les  provinces  limitrophes  de  la  Corée 
étaient  sous  leur  domination.  Mou-kieou- 
kien^  nommé  plus  loin,  était  un  de  leurs 
lieutenants. 

?/v   ïll-    ^oJr   ci-aprùs   la    notice 
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consacrée  à  ce  pays. 

M  J'^  j\y[.  Il  a  été  fait  mention  déjà 
incidemment  de  cette  expédition  dans  la 
notice    consacrée    sur  le    Fou-yu.     l'ne 


petite  variante  se  trouvait  seulement  dans 
le  nom  de  Ouang-ki,  qui  était  appelé 
it    y)A  Ouang-siu. 

^mÂ  îW  '-^  P^y"^  ^^  Su-ckin  ou 
Su-tcliin  était  situé  au  N.-E.  du  Fou-yu 
et  au  nord  de  la  montagne  Pou-hien.  Il 
était  connu  des  Chinois  dOs  Tépoque  de 
Ou-ouang,  dans  le  xvir  siècle  avant  notre 
ère. 

»6  yf\  ifllJ.  Voir  plus  haut,  p.  iQ. 
note    i'^,  où  le  nom  de  cette  ville  a  été 
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Sous  la  dynastie  des  Tcin,  au  commencement  des  années 
kien-youen  du  règne  de  l'empereur  Kang-ti  (343),  Mou-yong- 
hoang^'^  conduisit  à  son  tour  une  expédition  contre  le  descendant 
à  la  cinquième  génération  de  Oueï-kong,  dont  le  nom  était  Tchao^^. 
Le  roi  Tchao  fut  défait  si  complètement  qu'il  s'enfuit  tout  seul  sur  son 
cheval.  Mou-yong-hoang  s'avança  jusqu'au  mont  Kieou-tou,  incen- 
dia les  maisons  et  les  palais,  emmena  en  servitude  des  hommes  et 
des  femmes  au  nombre  de  plus  de  cinquante  mille,  et  s'en  retourna 
dans  ses  états.  Plus  tard,  Tchao  fut  tué  par  les  Pè-tsi^^. 

Ngan'^^,  roi  de  Kiu-li,  reçut  de  Mou-yofîg-pao^^  le  gouverne- 
ment de  Ping-tcheou^' \  Mou-yong-pao  le  créa,  en  outre,  roi  des 
deux  royaumes  de  Leao-tong  et  de  Taï-fang.  Ngan  commença,  dès 
lors,  à  décorer  de  titres  pompeux  ses  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires. Quant  au  royaume  de  Leao-tong,  il  ne  tarda  pas  à  redes- 
cendre au  rang  de  simple  principauté. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Ngan-ti,  des  Tcin  orientaux,  vers 


Icrit  ^\     im ,  par  une  erreur  d'impres- 


sion, 
w 


îJJf 


*. 


Voir    ci -dessus    la 


note  26,  page  47.  Mou-yong-hoang  était 
le  fils  de  Mou-yong-hoei.  cite  plus  haut. 

«ilj. 

^  Voir  la  notice  sur  Pè-tsi^  ci-aprcs. 

'^  ^^  ^S'  ^ï-  ^^  Mou-yong-pao 
était  un  descendant  de  Mou-yong-hoang, 
nommé  plus  haut.  U  avait  fondé  la  petite 


dynastie  des  Nan-ycn  ou  yen  méridio- 
naux, au  N.-E.  de  la  Chine.  Sa  résidence 
était  à  Kouang-kou.  Il  avait  de  nombreux 
ennemis,  et  Ton  comprend  qu'il  ait  essayé 
de   s'appuyer  sur  son    voisin   le   roi  de 

hi  iu-li. 

^^1"    /M-   Aujourd'hui   Yong-ping- 
fou^  dans  la  province  de  Pe-tchi-li.  Cette 
ville  était  à  la  frontière  orientale  de  l'état 
de  Yen. 
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le  milieu  des  années  j'-A/  (405-418),  un  descendant  du  roi  Ngan, 
appelé  KaO'lien'^'\  envoya  une  ambassade  à  la  cour  de  Chine. 
I /ambassadeur,  nommé  Kao-y'^\  qui  avait  le  titre  de  tchang-sse^'^ ^ 
offrit  en  tribut  des  chevaux  dont  la  robe  présentait  un  mélange  de 
rose  et  de  blanc.   I/Empereur  reconnut  Kao-lien  comme  roi  de 
KaO'lP^'  et  prince  de  Lo-lang  -,  il  lui  conféra  en  même  temps  la 
haute  dignité  militaire  de  yng'tcheoii-tchon-kiiin'Sse^'^ ,  ou  protec- 
teur des  frontières  de  TEmpire.  Kao-lien  ne  fut  pas  moins  heureux 
dans  le  traitement  qu'il  reçut  de  Ou-ti,  des  Song  (du  nord).  Cet 
empereur  le  combla  de  nouveaux  honneurs.  Sous  le  règne  de  l'em- 
pereur ChaO'tP^^  Kao-lien  envoya  encore  une  ambassade  avec  des 
présents  consistant  en  objets  de  son  pays.  Sous  le  règne  de  Ouen- 
ti,  au  milieu  des  années  youen-kia  (424-454),  Fong-hong^^  ayant 
été  attaqué  et  vaincu  par  les  OueO^^  s'enfuit  dans  le  Kao-ii  et 
adressa  une  lettre  à  TEmpereur  (des  Song),  pour  obtenir  un  sauf- 
conduit.  L'empereur  Ouen-ti  expédia  sur  le  champ  des  mandarins 
chargés  de  le  protéger,  et  donna  Tordre  au  roi  de  Kao-li  de  le  traiter 


'-'  ImJ   JS:-  Ngan-ti,  qui  protéine  Kao-lien,  rétablit  le 

^^  fifj    ^Kr  monosyllabe   significatif  kao,  en  suppri- 

^•'  Kn  chinois  :  i^rayid  historinf^raphe.  mant  le  monosyllabe  kin  qui  ne  préscn- 

'f' R<*m;irq'Jons   celte    nouvelle  et  Jer-  tait  aucune  valeur  honorifique. 


nicrc  modification  du  nom  de  KaO'kiu-li.  ^Î3r   /  »1  Pn  ^^  "^*'    Yng-tcheou 

Ouanj;  mani;  avait  imaginé  le  terme  inju-  était  le  nom  du  Lcao-îong  ù  cette  époque. 

ricuN   de  Uiakiii-li   note  ^ô,  qui  ne  pa-  '*^  Le  second  des  So«^.  également  ap- 

rait  pj^  Nctrc  m.iiiucnu.  mais  qui  amena  pelc  Ynf[-yang-oiian^. 

cfi'jiidnnt    la   Nupprc<^ion   de   Kao,  ainsi  '^  < --ij    "J^^. 

i.\\\i>v.  le   v()!i  daii>  n«»tre  texte.  L'empe  •'''*  t('t-  Voir  ci-dessus  la  note  80. 
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favorablement  ;  mais  Kao-lien,  qui  n'était  pas  animé  des  mêmes 
sentiments  de  bienveillance  à  Tégard  de  Fong-hong,  lui  tendit  une 
embûche  dans  la  partie  méridionale  de  son  royaume  et  le  fit  mettre 
à  mort.  11  continua,  du  reste,  à  envoyer  des  ambassades  annuelles^ 
comme  par  le  passé  *^*. 


*^*  Ce  paragraphe  donne  lieu  à  quelques 
remarques  intéressantes  sur  la  politique 
des  rois  coréens,  désireux  de  ménager  les 
différentes  dynasties  qui  se  partageaient 
ou  se  disputaient  Tempire  chinois.  Nous 

avons  vu  qu'à  Tépoque  du  San-  koue  ou 
des  trois  royaumes.  c*est  avec  les  Ouei^ 
maîtres  du  nord  de  la  Chine,  qu'ils  entre- 
tenaient des  relations.  Les  Ouei  sont  dé- 
truits par  les  Tcin\  les  relations  parais- 
sent assez  longtemps  interrompues,  puis 
nous  voyons   des   ambassadeurs   coréens 
visiter  successivement  les  derniers  Tcin  et 
les  premiers  Song,  par  qui  les  Tcin  furent 
remplacés.    La  Chine  était    partagée    de 
nouveau.   Le  roi  de  Kao-H  continue  de 
faire  sa  cour  aux  Song^  qu'il   juge  sans 
doute  les  plus  puissants,  mais  sa  condes- 
cendance ne  va  pas  jusqu'à  laisser  échap- 
per une  occasion  de  s'assurer  aussi  l'ami- 
tié de  l'empereur  des  Oweï,  en  le  déba- 
rassant  d'un  petit  prince  son  ennemi.  Le 
texte  suivant  va  nous  le  montrer  aux  pri- 


ses avec  des  difficultés  bien  grandes,  dans 
cette   politique  de  double    ménagement 
qu'il   sut   toujours  conduire  avec  beau- 
coup de  bonheur. 
Si  l'on  en  croit  la  grande  géographie 

historique     yC      ?n  '     ^7t     iCLP 

Ta  tsing  y  long  tchi^  la  division  actuelle 
de  la  Corée  remonterait  au  règne  de  ce 
prince.  «  Le  roi  Kao-lien^  dit  cette  géo- 
graphie, tenait  sa  cour  dans  la  ville  de 
Ping-jang^  qui  est  la  même  que  Ouang- 
hien^  ancienne  résidence  des  rois  du 
TchaO'Sien.  Il  avait  divisé  son  royaume 
en  huit  tao  ou  provinces.  Celle  du  milieu 
s'appelait  King-ki  (ou  la  royale):  celle 
de  l'orient  se  nommait  Kiang-youen 
(sources  des  fleuves)^  la  région  des  Oweï- 
me.  A  l'occident  était  la  province  de 
Hoang'hài  (ou  de  la  mer  jaune)^  ancien 
pays  des  Tchao-sien  et  des  Ma-han  ;  au 
midi,  celle  de  Tsiouen-lo^  patrie  des  Pien- 
chin^  et  celle  de  King-chang  (ou  des 
heureux  pronostics)^  patrie  des  Chin-han. 


iC6 


Pl.UPLi:S    ORIENTAUX. 


[C'est  la  même  ville  qui  s'appelait  Lo-lang  sous  les  Han,  et 
aussi  Ouang'kien  ***.  Lorsqu'elle  fut  prise  par  Mou-yong-hoang,  la 
cour  se  retira  dans  la  ville  appelée  Koue-noui-tching^^''  et  s'y  éta- 
blit.) 

Sous  les  derniers  Han,  le  territoire  de  Kao-li  comprenait 
encore  2000  H,  au  carré.  Au  temps  des  Oueï,  il  avait  à  peu  près 
diminué  de  moitié,  en  perdant  ses  frontières  du  midi  et  du  nord  ; 
mais  il  s'agrandit  considérablement  durant  les  siècles  qui  suivirent 
et,  sous  la  dynastie  des  Soui,  il  était  arrivé  à  s'étendre  d'occident  en 
orient  sur  une  distance  de  6000  //**'\ 

La  ville  de  Tchang-ngan  a,  du  côté  de  Torient,  6  //de  murail- 


ngan-tching .  Le  mot  tching^  signifiant 
ville  fortifiée^  tantôt  s'ajoute  et  tantôt  se 
retranche,  sans  que  pour  cela  le  nom  d'une 
ville  soit  modifié. 

"*  Voir  la  note  2  5,  p.  n . 

445  P  p^  ijj^.  Cette  ville  était  si- 
tuée au-dessus  du  cours  du  fleuve  Ya-lo- 
kiang^  ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin. 

^^*  Il  arrive  souvent  que  Ma-touan-lin 
donne  plusieurs  descriptions  géographi- 
ques et  ethnographiques  d'un  même  pays, 
appartenant  à  des  époques  différentes, 
mais  sans  fournir,  sur  le  siècle  auquel 
elles  se  rapportent,  d'autre  indication  que 
l'indication  générale  résultant  de  l'ordre 
chronologique  dans  lequel  il  classe  tous 


ses  matériaux.  Cest  donc  au  traducteur  à 
chercher  quelques  moyens  de  vérifier  les 
dates,  s'il  veut  parvenir  à  les  préciser.  Ici. 
les  éléments  de  vérification  sont  asser 
faciles  à  trouver,  puisque  le  royaume  de* 

Pe-tsi  (qui  servait  alors  de  frontière  au. 
KaO'li^  du  côté  du  midi-  a  cessé  d'exister" 
l'an  Ô77  et,  que  d'autre  part,  le  règne  de^^ 
Soui  n'a  commencé  que  l'an  58 1 .  Rappro  — 
chons  de  ces  faits  ce  que  notre  auteur  dit 
plus  loin  de  la  puissance  des  rois  de  Kao  — 
li  au  temps  de  Om-/ï,  des  5oi/i,  et  iioiiS' 
aurons    fixé    à    la   première   moitié  du 
vu*  siècle  la  date  des  documents  descriptifs 
contenus  dans  les  paragraphes  suivants. 
*^^  Voir  note  i  2.  p.  5. 
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les,  qui  serpentent  en  suivant  les  sinuosités  d'une  montagne.  Du 
côté  du  midi,  elle  est  baignée  par  le  fleuve  Paï-choui^^'' ,  Cette  ville 
renferme  des  greniers  bien  remplis  et  des  munitions  abondantes, 
de  manière  à  ce  qu'on  puisse  s'y  défendre  longtemps,  en  cas  de 
guerre  civile  ou  de  guerre  étrangère.  Le  Roi  possède  un  palais  en 
dehors  de  la  ville,  où  il  va  résider  quelquefois.  11  existe  encore, 
dans  le  royaume,  deux  villes  fortifiées  de  premier  ordre,  Koue-noui- 
tching^^^  et  Han-tching^^'^,  qui  sont  comme  deux  autres  capitales-, 
aussi  ces  trois  villes  sont-elles  appelées  les  trois  king^-^.  Viennent 
ensuite  Leao-torig^^^,  Hioiien-tou^^^-  et  quelques  dizaines  de  cités 
entourées  de  murailles,  qui  ont  chacune  leurs  préfets  et  leurs  gou- 
^'erneurs. 

Les  mandarins  de  Kao-li  se  nomment  to-/ow/-/ow*'^,  taï- 
£aî-hiong^^'^,  taï-hiong^'^''* ,  siao-hiong^-^,  king-heou^^-"' ,  che-ou- 
^chue  **'^,    taï' tasse- te he  *''^^    ta-sse-tehe  *^'^ ,    siao-sse-tehe  ^^* ,  jou 


"^  Voir  note  i  2,  p.  5. 

<<«  Ci-dessus,  note  1 1 5. 

^**  1^  TWi  aujourd'hui  la  capitale  de 
3a  Corée. 

420  y^  Qq  caractère  qui  signifie  litté- 
ralement cour  est  celui  qui  entre  dans  la 
composition  des  mots  Pe-king  (cour  du 
nord)  et  Nan-king  (cour  du  midi). 

*2i  Chef-lieu  de  l'ancienne  province  du 
même  nom.  qui  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  province  chinoise  du  Ching-king. 
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*=^- Voir  ci-dessus,  note  3^3,  p.  14 

'"  :k  ï:'  Ê- 

'^•i  M  X- 

I  ■  pi 
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<«  >ù  #*. 

t»^-    ^  ^{l{. 

'2»  À  A  a  #• 

•««A-  1J  ^• 
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c/re*-",  y-cho  *^^  et  sien-jin  *^*.  Au  total  douze  rangs  de  fonctionnai- 
res, entre  lesquels  le  soin  de  gérer  les  affaires  intérieures  et  exté- 
rieures est  réparti.  Les  mandarins  ta-toui-lou  se  nomment  et  se 
destituent  eux-mêmes,  de  leur  propre  autorité,  sans  que  cela  dé- 
pende du  Roi,  ni  de  ses  ministres.  11  y  a  encore  des  fonctionnaires 
noui-ping^^^^  ou-sse^^^  et  jo-sa-jin^^'^.  Tous  portent  la  coiffure 
tche-fong,  dont  la  forme  ressemble  à  celle  d'un  casque  *^^.  Les  let- 
trés y  mettent  deux  plumes  brillantes.  Les  personnages  de  race 
noble  ont  un  bonnet  appelé  sou^ko^'^^,  qui  est  fait  le  plus  souvent 
de  soie  légère,  couleur  pourpre,  avec  des  ornements  d'or  et  d'ar- 
gent. Leur  vêtement  supérieur  a  de  grandes  manches,  et  leurs  pan- 
talons sont  très-larges  par  le  bas.  Une  ceinture  de  peau  blanche 
entoure  leur  taille.  Leurs  souliers  sont  en  cuir  jaune  non  tanné. 
Les  femmes  ont  une  jupe  longue  et  une  robe  courte  par  dessus, 
avec  bordures  vertes  ou  rouges.  En  fait  de  livres,  ils  possèdent  les 
cinq  King,  les  trois  historiens  **° -,  le  San  kone  tchi^'^^  et  le  Tciti 


132 

'"Va  mi 
-1|ll  A- 


4311 


Wfif, 


lia.  :  censeurs  de  Tintc- 


ricur. 


"'W  ifà  A- 

<3»V.  ci-dessus,  noie  42 

"'Si  #• 


rcs.  »  Suivant  le  dict.  Yun-fou-kinn-yn  ^ 
il  faut  entendre  par  cette  expression  1^ 
sse-ki^  l'histoire  des  premiers  Han,  et 
l'histoire  des  Han  postérieurs. 

iH  ^-^  PI  ^^.HL'Histoire  des  trois 
royaumes^  de  Ouei^  de  Tchou  et  de  Ou^ 
qui  se  partngdrcnt  la  Chine,  après  la  chute 
de  la  dynastie  des  Han;  ouvrage  composé 
au  iv«  siècle  de  notre  ère  par  Tchin  cheou. 


uo 


Z'\    51.  litt.  :  «  Les  trois  histoi-      et  placé  au  rang  des  histoires  authenti- 
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Les  instruments  de  musique,  en  usage  chez  ce  peuple,  sont  le 
/r/;/^''  ou  cythare  ù  cinq  cordes,  le  tseug^'^^'  qui  en  a  treize,  le^i^", 
le  //'*'*,  instrument  de  bambou  qui  rend  des  sons  plaintifs,  deux 
espèces  de  flûtes  dont  Tune  se  tient  transversalement,  et  enfin  plu- 
sieurs sortes  de  tambours.  On  accompagne  les  chanteurs  avec  des 
chalumeaux  faits  de  roseaux. 

Au  commencement  de  chaque  année,  de  grandes  réjouissan- 
ces ont  lieu  sur  le  llcuve  Paï-choui.  Une  foule  nombreuse  sy  livre 
à  des  jeux  bruyants,  auxquels  le  Roi  préside,  assis  sur  un  char 
découvert  et  orné  de  plumes.  Pour  terminer  la  fête,  le  Roi  jette  son 
vêtement  supérieur  dans  le  fleuve.  Aussitôt  le  peuple  se  divise  en 
deux  bandes,  qui  luttent  pour  s'emparer  du  vêtement  royal,  se  lan- 
çant de  Teau  et  des  pierres,  rivalisant  d'agilité  et  poussant  d'énor- 
mes clameurs.  Cet  exercice  se  répète  deux  ou  trois  fois,  et  puis  la 
la  foule  se  disperse. 

Ces  orientaux  aiment  la  parure  et  la  propreté  la  plus  recher- 
chée. Ils  regardent  comme  une  marque  de  respect  de  courir  au 
devant  de  quelqu'un.  Pour  saluer,  ils  traînent  un  pied.  Ils  s'arrê- 
tent souvent,  les  mainN  derrière  le  dos,  ou  marchent  les  bras  croi- 
sés sur  la  poitrine,  l-eur  naturel  est  trompeur  ef  dissimulé -,  leur 
langage  est  bas  et  grossier.  Ils  ne  traitent  point  leurs  parents  autre- 
ment que  des  étrangers.  Le  père  et  le  rtls  se  baignent  ensemble  et 
couchent  dans  la  même  chambre.  Us  aiment  à  chanter  et  à  danser. 
Us  ne  manquent  jamais  de  sacriticr  au  ciel,  à  la  dixième  lune.  Dans 
leurs  grandes  réunions,  ils  portent  tous   des  vêtements  de  soie 
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magnifiques,  couverts  de  broderies,  avec  des  ornements  d'or  et 
d'argent.  Us  se  tiennent  volontiers  assis,  appuyés  sur  leurs  coudes, 
les  jambes  étendues  ou  le  genou  dans  la  main.  Ils  se  servent,  à  leurs 
repas,  de  vases  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  tsou^^-^  et  dont  on 
fait  usage  dans  les  sacrifices.  Ils  fabriquent  des  tables  et  des  bancs. 
Ils  ont  des  chevaux  hauts  de  trois  pieds,  qu'ils  disent  de  la  race  de 
ceux  que  Tchu-mong  élevait.  Ce  sont  les  chevaux  appelés  ko-hia- 
ma^'^^  (dont  il  a  été  parlé  déjà). 

Les  mœurs  sont  dissolues.  Les  habitants  de  ce  pays  ne  rou- 
gissent de  rien.  Il  existe  chez  eux  un  grand  nombre  de  femmes 
vagabondes.  Un  mari  n'a  pas  toujours  la  même  femme.  La  nuit, 
les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles  se  réunissent,  par  troupes 
tumultueuses,  et  se  divertissent  ensemble*^*.  Les  nobles  eux-mêmes 
ne  savent  pas  respecter  leur  rang.  L'institution  du  mariage  ne 
laisse  pas  cependant  d'être  pratiquée.  On  unit  les  jeunes  gens  des 
deux  sexes  qui  marquent  de  l'inclination  l'un  pour  l'autre.  La 
famille  du  mari  offre  un  porc  et  du  vin;  rien  de  plus.  L'usage  n'est 
point  de  faire  des  cadeaux,  pour  les  préliminaires  du  mariage.  S'il 
arrive  qu'un  chef  de  famille  reçoive  des  cadeaux  de  cette  sorte, 
ses  voisins  le  couvrent  de  honte,  réputant  qu'il  ait  vendu  sa  fille 
et  qu'il  en  ait  fait  une  esclave. 


*w  >tH  ,  grands  plats   creux  dans  les- 
quels ont  mettait  la  chair  de  la  victime. 
<^  Voir  la  note  14,  page  i<j. 
"»'  Ce  trait  de  mœurs  et  bon  nombre 


précède.  Ces  repétitions  prouvent  que 
les  mêmes  observations  avaient  été  re- 
cueillie^,  ù  différentes  époques,  par  diffé- 
rents auteurs  auxquels  Ma-touan-lin  les 


d'autres  faits  mentionnés  dans  ce  morceau      emprunte  sans  rien  y  changer, 
ont  été   rapportés  déjà  dans  le  texte  qui 


} 
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Les  morts  sont  ensevelis,  et  conservés  dans  les  maisons  pen- 
dant  trois  ans.  Au  bout  de  ces  trois  ans,  on  choisit  un  jour  heu- 
reux, et  alors  on  les  enterre.  Le  deuil  du  père,  de  la  mère  et  du 
mari  se  porte  trois  années  ;  celui  des  frères  ne  dure  que  trois  mois. 
On  commence  par  pleurer  et  se  lamenter,  mais  ensuite  on  conduit 
le  mort  en  terre,  en  dansant  au  son  du  tambour.  La  cérémonie 
terminée,  on  range  devant  le  tombeau  tous  les  objets  dont  le 
défunt  avait  coutume  de  se  servir,  ses  vêtements,  ses  bijoux,  ses 
chars  et  ses  chevaux.  Ceux  qui  ont  assisté  aux  funérailles  en  font 
le  partage  entre  eux,  non  sans  dispute,  et  chacun  emporte  ce  qu'il 
a  pris. 

Les  habitants  du  Kao-li  sont  bouddhistes,  ce  qui  ne  les  empê- 
che pas  d'adorer  les  démons  et  les  esprits.  Beaucoup  de  leurs 
temples  renferment  des  idoles  impudiques.  Ils  ont  aussi  deux  tem- 
ples fameux,  dont  lun  est  consacré  à  Fou-yu-chin^''-,  divinité 
représentée  par  une  statue  en  bois  qui  a  la  figure  d'une  femme,  et 
l'autre  à  Kao-teng-chin^''^ ,  qu'ils  disent  avoir  été  leur  premier  aïeul. 
Kao-teng-chin  est  regardé  comme  le  fils  de  Fou-yu-chin,  et  Ton 
reconnaît  facilement  que  ce  double  culte  a  son  origine  dans  la  rela- 
tion, rapportée  plus  haut,  touchant  la  naissance  merveilleuse  de 
Tchu-mong.  A  chacun  de  ses  deux  temples  sont  attachés  des  man- 
darins et  des  gardes,  chargés  de  les  protéger  et  de  les  entretenir. 

Au  temps  où  le  premier  empereur  des  5o2/i'^*  détruisit  la 


IS2  yv^  jt^-  )jlrji^  c'est-à-dire  <«  génie  représente  à  la  fois  le  nom  de  la  famille 

du  Fou-yu.  »  régnante  et  celui  du  pays. 

''^  iWj    A^    Ir^,  c'est-à-dire  «  le  gé-  *54  Quen-ti. 
nie  primordial  de  Kao.  »>  On  sait  que  Kao 
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dynastie  desTchin*^^  et  s'empara  de  tout  l'empire,  Tang^'-'^,  roi  de 
Kao-li,  conçut  de  vives  inquiétudes.  Il  fit  de  grands  amas  de  grains 
et  exerça  continuellement  ses  troupes  aux  travaux  de  la  guerre, 
pour  le  cas  où  on  l'attaquerait  à  son  tour.  La  dix-septième  des 
années  kaï-hoang  (597),  l'Empereur  lui  adressa  une  lettre  revêtue 
du  grand  sceau,  dans  laquelle  il  se  plaignait  de  ce  que,  tout  en 
envoyant  des  ambassadeurs  chaque  année  et  tout  en  se  disant  vas- 
sal soumis  et  fidèle  allié,  ce  prince  coréen  était  loin  de  prouver  par 
ses  actes  la  sincérité  de  ses  intentions.  L'Empereur  lui  reprochait 
d'exciter  les  Mo-ho^'^'^  à  violer  les  frontières,  de  se  refuser  à  con- 
tenir les  Ki-tan^''^  et  de  saisir,  au  contraire,  toutes  les  occasions  de 
satisfaire  sa  rapacité  par  le  pillage  et  la  contrebande,  encourageant 
ses  sujets  à  dévaster  les  territoires  amis,  prenant  sa  part  du  profit 
de  leurs  brigandages,  envoyant  au  besoin  pour  les  soutenir  des 
cavaliers  qui  massacraient  les  habitants  inoffensifs,  et  faisant  épier 
traîtreusement  tous  les  mouvements  des  troupes  chinoises.  Enfin^ 
la  lettre  impériale  l'accusait  d'avoir  reçu  avec  peu  de  respect  un 
un  délégué  de  l'Empire,  qui  s'était  vu  séquestré  dans  un  palais  vide 
et  entouré  de  gardes  comme  un  prisonnier  ;  elle  se  terminait  par 


***P]^.  I-es  Tchin  régnèrent  sur  les  *'^  ïj^' 
provinces  méridionales  de  la  Chine,  au  ^^^  Voir  ci-dessus,  note  iio. 
temps  où  l'Empire  était  divisé  en  cour  du  «m  ^î^  Jj*.  Deux  livres  entiers  seront 
nord  et  cour  du  midi.  Ils  furent  détruits  consacrés  plus  loin  a  Thistoire  de  ces  peu- 
par  Ouen-ti,  le  fondateur  de  la  dynastie  pies,  qui  habitaient  au  nord  du  Leao-tong 
des  Soui.  qui  demeura  maître  de  toute  et  qui  devinrent  très-puissants  vers  la  fin 
ia  Chine,  en  5^0.  du  w*  siècle. 
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une  invitation  sévère  à  ne  pas  négliger  Tavertissement  qui  lui  était 
donné. 

Tang  fut  très-efFrayé,  à  la  réception  de  cette  lettre.  Il  répondit 
par  des  protestations  de  soumission  respectueuse.  Bientôt  après,  il 
tomba  malade  et  mourut,  laissant  le  trône  à  son  fils  Youen^'^^. 

L'empereur  Ouen-ti  traita  favorablement  le  nouveau  souve- 
rain-, il  lui  accorda  un  titre  élevé  qui  lui  coniiait  la  garde  des  fron- 
tières. De  plus,  il  le  créa  prince  de  Leao-tong***^^  et  envoya  des  offi- 
ciers chargés  de  lui  remettre  les  habits  de  cérémonie^  insignes  de 
ces  hautes  dignités.  Youen  écrivit  une  lettre  de  remerciement,  dans 
laquelle  il  complimentait   l'Empereur  sur   d'heureux  présages  et 

■ 

demandait  aussi  à  être  reconnu  comme  roi  de  Kao-li.  11  fut  fait 
droit  à  sa  requête  et  il  fut  inscrit  parmi  les  grands  vassaux  de  FEm- 
pire  avec  le  titre  de  roi. 

L'année  suivante,  ce  même  prince  envahissait  le  Leao-si^^^, 
appuyé  par  un  corps  de  plus  de  dix  mille  cavaliers  de  la  nation  des 
Mo-ho.  Oueï'Chi'tchoug^''^  gouverneur  de  la  province,  le  repoussa, 
et  l'Empereur,  violemment  irrité^  donna  Tordre  au  général  en  chef 
Han-ouang-liang^^*''  de  conduire  contre  lui  une  expédition  de  terre 


^^^  TLk*  siiuce  sur  la  rive  droite  du  fleuve  Leao^ 

^^^  Le  Lcao-tonf;  était  des  lors  sous  la  demeurée  chinoise, 

puissance  du  roi  de  ii'<2o-//.  Cette  investiture  ^^  j^4^    [Ir  vlp- 

donnée  au    roi   Youen  n'était  donc,  en  '<^^  ïf^    itl    rJ^v  Le  texte  chinois  du 

réalité,  qu'un  acte  de  politique  chinoise,  Tong-kien-kang-mou  dit  que  cette  expé- 

en  vue  de  maintenir  le  principe  de  la  su-  dilion,    confiée    au    commandement  de 

zerainetédcrKmpirc.  Han-ouang-liang   et    de   BE    iit   ^M 

ifii  2l2i    \    \,  Lcao  occidcuial,\sTo\\ncc  Ouang-chi-tsi    ce  dernier  dirigeant  sans 
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et  de  mer,  en  même  temps  qu'il  rendit  un  décret  par  lequel  tous 
ses  titres  lui  étaient  enlevés.  L'expédition  fut  résolue  avec  tant  de 
précipitation  qu'on  ne  prit  pas  le  temps  de  préparer  les  vivres 
nécessaires.  Ils  manquèrent  tout  à  fait,  quand  les  troupes  eurent 
franchi  la  frontière  au  lieu  appelé  Lin-yu-kouan  ^^^ .  Des  maladies 
nombreuses  se  déclarèrent  et,  dans  une  situation  si  difficile,  Han- 
ouang-liang  dut  revenir  sur  ses  pas  jusqu'au  fleuve  Leao-choni^^'\ 
Cependant,  le  roi  de  Kao-li  avait  été  intimidé  par  ce  déploiement 
de  forces-,  il  avait  envoyé  des  ambassadeurs  pour  solliciter,  dans  les 
termes  les  plus  humbles,  le  pardon  de  sa  faut 2  et  Toubli  du  passé. 
L'Empereur  accepta  ses  excuses,  rappela  Tarmée  expéditionnaire 
et  traita  comme  auparavant  le  roi  Youen,  dont  les  ambassadeurs 
ne  manquèrent  pas  de  reparaître  à  la  cour  chaque  année,  porteurs 
de  présents  offerts  en  tribut. 

Sous  le  règne  de  Yang-ti,  successeur  de  Ouen-ti,  TEmpire 
atteignit  un  haut  degré  de  puissance.  Le  roi  des  Kao-tchang^^^  çX 
le  khan  des  Turcs  (orientaux)  nommé  Ki-min  ^^'*  étant  venus  faire 
en  personne  la  visite  d'hommage,  l'Empereur  voulut  obliger  le  roi 
de  Kao-li  à  suivre  cet  exemple  ;  il  lui  fit  adresser  l'invitation  de  se 
rendre  à  la  cour.  Le  roi  Youen,  dont  l'orgueil  redoutait  le  cérémo- 
nial usité  pour  la  réception  des  princes  étrangers,  refusa  d'accom- 


doutc  les  marine  et  les  vaisseaux)  était      le  Leao-tung  et    le  Leao-si.    Il  n'a  pas 
forte  de  3oo,ooo  hommes.  changé  de  nom. 


^"  Vm   im   Im»  Cest-A-dirc  «  Portes  «^  |^    Q^  tribu  de  la  race  des  Oui- 

ou  frontières  de  Lin-yii.  »  gours. 

i«5  -j^  ^,  également  appelé  iM  1  ^  *<i'   a    J^  • 
Lcao-ho.  Ce  fleuve  ser^'ait  de  limite  entre 

ATSUME    GUSA.  $•  74  <)0 
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plir  ce  voyage  et,  la  septième  année  ta-nie  (611),  Tempereur 
Yang-ti  prit  la  résolution  d'aller  lui-même  le  réduire  à  Tobéissance. 
L'armée  impériale  traversa  le  Leao-choui  avec  ses  équipages, 
se  massa  sur  la  rive  orientale  du  fleuve,  et  s'étant  divisée  en  plu- 
sieurs corps  qui  suivirent  des  routes  différentes,  se  réunit  de  nou- 
veau sous  les  murs  de  la  capitale  du  Leao-tong^^'^  ipouv  va^tlre,  le 
siège  devant  cette  ville.  Ce  qui  rend  la  guerre  difficile  et  souvent  dé- 
sastreuse dans  le  pays  de  Kao-Ii,  c'est  le  nombre  et  la  solidité  des  pla- 
ces fortes  qu'on  y  rencontre.  L'Empereur  voulut  qu'un  assaut  géné- 
ral fut  donné;  mais  il  prescrivit  à  tous  les  chefs  d'ouvrir  Toreille  aux 
propositions  des  assiégés,  s'ils  offraient  de  se  rendre,  et  de  suspen- 
dre en  ce  cas  les  hostilités  sans  permettre  aux  soldats  de  se  répandre 
dans  la  ville.  Le  résultat  de  cet  ordre  fut  que  les  Coréens  s'empres- 
saient d'envoyer  des  parlementaires,  dès  qu'ils  se  voyaient  sur  le 
point  de  succomber,  obtenant  ainsi  un  répit  dont  ils  profitaient 
pour  se  défendre  ensuite  avec  plus  de  vigueur.  En  vain  les  com- 
mandants des  colonnes  d'assaut  prévinrent-ils  l'Empereur  de  cette 
tactique  de  Tennemi,  qui  paralysait  leurs  efforts.  Le  même  fait  se 
renouvela  trois  fois,  sans  que  l'Empereur  en  comprit  le  danger. 
Enfin,  il  arriva  que  les  vivres  s'épuisèrent  et  que  le  moral  des  trou- 
pes s'altéra.  Les  convois  furent  interrompus;  on  essuya  de  graves 
échecs,  il  fallut  lever  le  siège  et  se  retirer.  On  se  contenta  de  sou- 
mettre les  territoires  situés  à  l'occident  du  Leao-choui,  d'y  laisser 
garnison  sur  quelques  points  fortifiés,  et  de  décréter  la  réduction  du 
LeaO'toug  Qx\  province  chinoise.  L'année  suivante,  huitième  année 
ta-nie  (612),  l'Empereur  rassembla  de  nouveau  une  très-grande 
armée,  que  lui-même  encore  dirigea  contre  le  roi  de  Kao-li.  Plusieurs 

^^  Aujourd'hui  Liaoyajiff. 
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généraux  obtinrent  des  succès  en  opérant  isolément  ;  plusieurs  villes 
furent  emportées  et  la  situation  des  Coréens  devenait  de  jour  en 
jour  plus  critique,  quand  la  rébellion  de  Yang-Inuen-kan^*''^  obli- 
gea l'armée  impériale  à  rentrer  en  Chine.  Un  fonctionnaire  C/ii- 
lafig,  du  ministère  de  la  guerre*^",  nommé  Ho-sse-tching^''^  s'était 
enfui  et  réfugié  au  Kao-li.  Le  roi  Youen,  bien  instruit  de  toute 
chose,  poursuivit  les  Chinois  pendant  leur  retraite  et  leur  fit  subir 
d'énormes  pertes . 

La  dixième  année  ta-nie  (614),  le  rebelle  Yang-hiuen-kan 
étant  mort,  TEmpereur  tourna  contre  le  Kao-li  toutes  les  forces 
militaires  de  l'empire.  Derrière  Tarmée  qui  s'éloignait,  des  nuées  de 
bandits  se  levaient  comme  des  essaims  d'abeilles  et  les  détache- 
ments laissés  dans  les  provinces  pour  la  garde  du  territoire  eurent 
beaucoup  à  souffrir.  Comme  l'Empereur  arrivait  au  fleuve  Leao- 
choui,  le  roi  de  Kao-li,  dont  les  troupes  avaient  été  battues  par  les 
généraux  chinois  de  Tavant-garde,  envoya  demander  la  paix,  et 
offrit  Ho-sse-tching  en  otage.  L'Empereur  reçut  cette  ambassade  à 
Hoai-youen-tching^"'^^ ,  Il  accepta  la  soumission  du  roi  Youen, 
reprit  aussitôt  le  chemin  de  la  Chine  avec  son  armée ,  et  retint  les 

T>w  J^   icSi      Yang-liiiien-kan,  rialcs  revenant  de  Corée,  et  se  fit  donner 

prince  de  Tjom,  avait  profite  de  l'absence  la  mort  par  un  de  ses  officiers, 
de  l'Empereur   et   du    mécontentement         *'*^  ^5^    Pr    I  v    RI-  Les  fonction- 

que  causaient  les  guerres  de  Corée  pour  naires  c/ii-/a«^  peuvent  être  assimilés  au\ 

soulever  plusieurs  villes,  réunir  une  ar-  chefs  de  division  de  nos  ministères. 


mée  nombreuse  et  même  investir  Lo- 
yang,  qui  était  alors  la  capitale  de  l'Em- 
pire, n  ne  put  résister  aux  forces  impé- 


H\  W  JE- 
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envoyés  de  Kao-li  afin  qu'ils  assistassent  au  sacrifice  qu'on  célébra 
dans  le  temple  des  ancêtres,  quand  il  fut  de  retour  à  sa  capitale.  11 
ne  perdait  point  de  vue  son  désir  d  obliger  Youen  à  venir  lui  ren- 
dre hommage  en  personne;  il  lui  adressa  donc  une  nouvelle  injonc- 
tion de  se  présenter  à  sa  cour.  Youen  persistant  dans  son  refus, 
l'Empereur  n'en  fut  que  plus  animé  dans  sa  résolution  de  Vy  con- 
traindre; mais  les  troubles  intérieurs  qui  surgirent  Tobligèrent  à 
négliger  ce  dessein. 

Sous  le  règne  du  fondateur  de  la  dynastie  des  Tang  (qui  rem- 
plaça celle  des  Soui),  la  quatrième  année  ou-te  (621),  le  roi  Youen 
envoya  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Chine,  pour  faire  la  visite 
d'hommage  et  offrir  des  présents  en  tribut. 

Il  existe  neuf  classes  de  mandarins  dans  le  royaume  de  Kao-ii. 
Ceux  de  la  première  classe  sont  appelés  tou-tso^'^.  Ce  sont  les 
mêmes  qui  portaient  autrefois  le  nom  de  ta-toui'loU'tsong-tchi" 
koue^'^.  Viennent  ensuite  les  taï-ta-hiong^'^''' ;  ensuite  les  yo- 
tche^'^  qui  correspondent  aux  tchn-pou^"*"'  de  l'empire  chinois; 
ensuite  les  taï'ta-foU'jin-sse'tche^'^;  ensuite  les  tsao-y-teou-ta- 
hîoiîg^''''\  que  les  barbares  orientaux  ont  coutume  d'appeler  aussi 
tsao-y-tsien-jin-tche^^^^  Les  secrets  de  TEtat,  les  grandes  affaires 
du  i:oyaume,  la  direction  de  la  guerre  et  la  nomination  des  fonc- 
tionnaires sont  confiés  aux   mandarins  de  cette  hiérarchie  supé- 
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±  m  M,  f§  ^^  H-        -ic  ;^  ^  A  j*  «• 
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ricurc.  Après  eux  sont  placés  les  tasse- tclic^^^  les  ta-hioug^^^,  les 
cheoU'Ouehsse-tche^^^ ,  les  chaug'oucï'ssc'tche^^^j  les  siachhiong^^'' , 
les  tchU'hioug^^^\  les  ko-tsie^^"' ,  les  po- ko- tste^^^  et  les  sien-jin^^^. 
On  doit  mentionner,  en  outre,  un  grand  officier  du  titre  de  tchoang- 
koU'tsoii'kta^^^,  choisi  parmi  les  ta-fou-jin-sse-chi,  et  chargé  de 
recevoir  les  notes  du  souverain,  comme  les  hong-lou-king^^^  de  la 
cour  chinoise;  puis  des  koue-tse , po-sse ,  che-jin^^"^  et  des  tong-sse- 
tien-choU'ke^^^  nommés  parmi  les  mandarins  du  rang  de  siao- 
hiong  et  au-dessus.  Enfin,  les  villes  de  premier  ordre  ont  chacune 
leur  mO'Sa^'^'^  ou  gouverneur  général,  qui  peut  être  comparé  à  nos 
toU'to^'^'',  et  les  villes  fortifiées  des  provinces  sont  pourvues  d'un 
tchii-lu-kin-tchi^^^,  également  appelés  taossc^'^'^ ,  qui  sont  de  vérita- 
bles tse-chi^'^^.  Quant  aux  mandarins  militaires,  leurs  principaux 
grades  sont  ceux  de  ta-mo-ta  *^^,  équivalant  à  celui  de  oitei-tsiafig- 
Aiun-^^,  et  de  mo-ke'^^^  équivalant  à  celui  de  tchong-lang-tsiang^^'^ , 
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pH   XL.  *'^^^y    ™,  gouverneurs  civils. 

0p.  *^  yC 


^  iSL    ^P*  '^^'flHf  TIv  -^1   gcncral    comman- 

**■'  /L  /^v-  dant  la  garde. 

■•"  Wl  Hi  #P-  ""  ^    êP  ^f ,  «encrai  de  division. 
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Le  titulaire  du  premier  de  ces  deux  grades  doit  être  au  moins  du 
rang  de  tsao-y-teou-ta-hiong ,  et  le  mandarin  militaire  mo-ke  ne 
peut  être  d'un  rang  inférieur  à  celui  de  ta-hiong.  Après  eux,  vien- 
nent les  ling-tsien-jin"-^^^  les  derniers  des  officiers  supérieurs  ^^^ 

Tous  ces  fonctionnaires  appartiennent  aux  familles  nobles  des 
cinq  tribus  du  royaume,  dont  il  a  été  parlé  précédemment ^^^. 

Une  montagne  appelée  Kie-cht'^^^  est  située  sur  le  territoire  de 
Soui-tching^^'^ ^  du  gouvernement  de  Lo-lang,  des  Han.  C'est  aussi 
de  la  montagne  appelée  Kie-chi  que  part  cette  grande  muraille  dont 
les  ruines  subsistent  encore,  et  qui  s'étendait  à  Torient,  en  traver- 
sant le  Leao-tong  pour  pénétrer  jusqu'au  Kao-li. 

[REMARCiUE  :  On  lit  dans  le  Chou-king  :  m  Ceux  qui  entrent  (par 
la  mer)  dans  l'embouchure  du  Hoang-ho  laissent  à  droite  (le  jnont 
ou  les  monts)  Kie-chi'^^.  »  L'endroit  où  Ton  voyait  autrefois  (le 


203 


^A. 


*^  L'ordre  chronologique  dans  lequel 
Ma-touan-lin  a  place  ce  document  nous 
fait  voir  qu'il  appartient  a  la  première 
moitié  du  vii«  siècle,  c'est-à-dire  aux  der- 
niers temps  du  premier  royaume  de  Kao- 
li,  sous  la  domination  des  princes  de  la 
race  de  Kao.  L'influence  chinoise  se  re- 
connaît aisément  dans  cette  division  des 
mandarins  en  neuf  classes.  Ajoutons  que 
plusieurs  des  noms  qui  leurs  sont  donnes 
paraissent  étrangers  à  la  langue  chinoise, 
tels  que  ceux  de  ta-mo-ta^  de  mo-sa  et  de 
mo-ke^  mais  que  bon  nombre  d'autres  ont. 


dans  cette  langue,  une  valeur  significative  : 
Ta-toui-tou-tsong-chi  koue  «  grand  toui- 
lou  qui  connaît  de  toutes  les  affaires  du 
royaume;  »  ta-hiong  «grand  frère  aine;» 
tsao-y-teou-ta-hiong  «  grand  frère  aîné 
vélu  de  noir  ;  »  Tsao-y-sien-jin  a  ancien 
habillé  de  noir  ;  »  Tasse-  tche  «  grand  dé- 
légué;» Ling'tsien-jin  »»  qui  commande 
mille  soldats,  etc.  » 
2ori  Voir  ci-dessus,  p.  48. 

'^^  \*^  "lH  ,  litt.  «  rochers  entasses.  » 

^'^Ce  passage  du  Chou-king  se  trouve 
dans  le  chapitre  Yu-kong.  Il  explique  la 
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OU  les  monts)  Kie-chi  à  Tcmbouchure  du  Hoang-ho,  était  situé  à 
20  //au  sud  de  Ycou-pe-ping^^'K  La  montagne  du  Kao-li,  dont  il 
est  parlé  ici,  est  donc  le  Tso-kie-chi  ou  Kie-chi  de  la  gauche'*-^^ . 


route  que  suivaient  les  princes  tributaires 
des  pays  au  N.-E.  de  la  Chine,  qui  ve- 
naient faire  la  visite  d'hommage  par  le 
golfe  du  Leao-tong. 

»»  ^pr  ^[2  \",  aujourd'hui  Tsun- 
hoa. 

310  yp  |I^  ^f] .  Par  opposition  avec 
le  Kie-chi  qu'on  laissait  à  droite  pour  re- 
monter le  Hoatîff'ho.  Cette  dénomination 
n'est  évidemment  basée  que  sur  un  jeu 
de  mots  ;  mais  le  fait  important  signalé 
par  notre  texte  est  l'existence  de  deux 
Kie-chi  qu'il  ne  faut  pas  confondre,  Tun 
appartenant  à  la  Corée  et  l'autre  aux 
frontières  du  Pe-tchi-li.  Klaproth  a  fait 
cette  confusion  dans  son  Aperçu  des  trois 
royaumes^  où  le  même  renseignement 
s'est  trouvé  reproduit.  Elle  Ta  conduit  à 
prendre  les  ruines  de  la  grande  muraille 
pour  celles  de  Soui-tching  et  le  Leao- 
itong)  pour  le  Leao-(choui}^  sauf  à  juger 
ensuite  avec  raison  que  «  de  telles  asser- 
tions paraissaient  peu  exactes.  »  Essayons 
cependant  de  montrer  que  cette  note  ren- 


ferme, au  contraire,  des  indications  très- 
nettes  et  d'un  réel  intérêt  : 

Dans  son  mémoire  sur  le  chapitre  Yu- 
kong,  du  Chou-king^  Ed.  Biot  s'est  appli- 
qué à  reconnaître  la  situation  du  mont 
ou  des  monts  Kie-chi^  afin  de  déterminer 
sûrement  celle  de  l'ancienne  embouchure 
du  Hoang-ho,  dont  on  sait  que  le  cours  a 
subi  de  grands  changements  depuis  les 
premiers  temps  de  l'histoire  chinoise.  Il  a 
cru  pouvoir  établir  que  «  Kie-chi^  litté- 
ralement rochers  entassés^  était  le  nom 
d'une  masse  de  rochers  sur  la  côte  de 
Fou-ning  (dans  le  golfe  de  Pe-tchi-li)^  la- 
titude 39«  57',  au  nord-est  de  l'embou- 
chure du  Pe-ho,  » 

Ed.  Biot  a  suivi  pour  cette  détermina- 
tion l'avis  de  plusieurs  commentateurs  du 
Chou-king  et  notamment  Tsài-tchin^  l'un 
des  disciples  de  Tchou-hi\  mais  d'autres 
commentateurs  veulent  que  les  monta- 
gnes ou  rochers  de  Kie-chi  aient  été  de- 
puis longtemps  minés  et  recouverts  par  les 
empiétements  de  la  mer,  et  James  Legge, 
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sud-ouest  et  se  réunit  au  fleuve  Ta-liang-^ ,  Ce  fleuve  Ta-liang 
coule  d'abord  à  Touest  du  royaume  dont  il  franchit  les  limites,  puis 
il  se  mcle  au  Siao-leao-choui^  en  inclinant  vers  le  sud-ouest.  Le  Ma- 
tchaï-chouî^'^^ ^  également  appelé  Ya-lo-choui^^"^,  a  sa  source  au 
nord-est  du  royaume,  dans  le  Pe-chan'^^  (ou  Mont-Blanc),  du  pays 
des  Mo-ho,  La  couleur -de  ses  eaux  ressemble  à  celle  de  la  tête  du 
canard,  et  c'est  de  là  que  lui  vient  ce  dernier  nom.  Il  passe  à  5oo  // 
de  la  capitale  du  Leao-tong^  coule  au  midi  de  Kone-noni-tching-^ 
et  reçoit,  du  côté  de  Touest,  un  affluent  qui  est  le  Yen-na7î-choui''^'\ 
Il  dirige  alors  son  cours  vers  le  sud-ouest  et  tombe  dans  la  mer  à 


212  ip!5  y^  /jC  ,  ce  Hcuvc ,  connu 
sous  le  nom  de  Ya-îo-kiang^  porte  encore 
quelquefois  le  nom  de  Nga'i-kiang  ou 
Ngai-tchcou-kiang. 

32*3  pj  |-L|,  cette  montagne,  l'une  des 
plus  hautes  de  l'Extrême  Orient,  est  éga- 
lement appelée  par  les  Chinois  tchang-pe- 
chan  (montagne  toujours  blanche).  Elle 
est  située  environ  au  42**  degré  de  lati- 
tude et  au  \^b^  de  longitude. 

22'»  Voir  ci-dessus,  note  11 5.  Ce  frag- 
ment géographique  est  cité  dans  Y  Aperçu 
général  des  trois  royaumes,  p.  117.  Kla- 
proth,  trompé  par  le  sens  apparent  des 
caractères  qui  composent  le  nom  de  la 


ville  de  Koue-noui-tching  {litt.  ville  de 
l'intérieur  du  royaume)^  a  traduit  ces  ca- 
ractères au  lieu  d'en  donner  simplement 
la  transcription  phonétique,  ce  qui  lui  a 
fait  dire  en  parlant  du  cours  du  Ya-lo- 
kiang  :  «  Ce  fleuve  coule  au  sud  des  villes 
qui  appartiennent  ù  T Empire.  *>  L'erreur 
géographique  qui  résulte  de  cette  version 
ne  se  borne  pas  à  Veff'acement  du  nom  de 
la  ville  de  Koue-noui-tching^  elle  donne  a 
entendre  que  les  villes  situées  au  nord  du 
Ya-lo-kiang  seraient  regardées  comme 
appartenant  ù  l'Empire,  opinion  tout  à 
lait  opposée  aux  assertions  de  notre  au- 
teur. 

^^  M  M!p   1^  ,  Le  Tongg  hia-oula 
de  nos  jours. 
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yang-chan'^^  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  Lou-tching"^^'.  Au 
sud-ouest,  à  20  li,  est  le  Oueï-chan^^\  dont  le  versant  méridional 
s'étend  jusqu'au  fleuve  Paï-choin'^K  Le  fleuve  Ta-lcao-choui'^'^ 
prend  sa  source  au  midi  du  mont  Si-nan-chan-^^' ,  du  pays  des 
Mo'ho^  et  passe  par  la  ville  de  Ngan-chi'^"' ,  La  rivière  Siao-lcao- 
choui^^^,  sort  des  montagnes  appelées  L.eja-cAj;7'^*^^  se  dirige  au 


En  précisant  i»o  //  au  sud  de  Yeou-pe- 
ping^  aujourd'hui  Tsiin-hoa^  Ma-louan- 
lin  recule  encore  un  peu  plus  à  l'oucsi  la 
situation  de  la  montagne  dans  laquelle  il 
faut  reconnaître  le  A'ic-chi^  mais  il  ne  fait 
que   corroborer  l'opinion  exprimée   par         aui 

EA.  Biot,  quant  à  l'emplacement  de  l'an- 
cienne embouchure  du  fleuve  jaune,  vers 
le  3o«  degré  de  latitude. 

sii  ^^  |)^  |JL|^  ^/,^„  veut  dire  mon- 
tagne^ comme  /ro,  kiang  ^  choui  %\^n\- 
fient  Jleuve  ou  rivière^  tching  une  ville 
entourée  de  murs,  etc.  ;  c'est  donc  faire 
une  sorte  de  pléonasme  que  d'écrire  «  la 
montagne  Lou-yang-chan^  »  «  la  ville  de 
Lou-tching^^^  «  la  rivière  Paï-c/zoMi,  etc.,)» 
mais  les  noms  ainsi  composés  forment  le 
plus  souvent,  en  chinois,  des  dénomina- 
tions indivisibles,  telles  que  Mont-Dore 
ou  Mont-Blanc^  en  français.  Cette  obser- 
vation  me   semble    bonne   à    faire  une 
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fois,  en  passant,  pour  n'y  plus  revenir. 

2'''*  ]^î    |-L| ,  montagne  des  Joncs. 
-'*V.  page  5,  note  ii». 

■H  i^  til- 

2''  ^^  Tp  .  Il  sera  fait  mention  plus 
loin  de  cette  ville  et  de  sa  position  géo- 
graphique. 

aiH  ^y  ^  ;^,  c'est-à-dire  la;?e/i7e 
rivière  Leao ,  par  opposition  avec  la 
grande  rivière  Leao  (ta-leao-choui)  men- 
tionnée plus  haut.  Ces  noms  désignent 
évidemment  le  fleuve  Leao  proprement 
dit  et  l'un  de  ses  principaux  affluents.  On 
devra  consulter,  à  cet  égard ,  la  carte  in- 
sérée tom.  IV,  p.  64,  dans  la  Description 
de  la  Chine  du  P.  du  H  aide.  On  trouvera 
plus  loin  aussi  des  indications  pouvant 
servir  à  identifier  cet  afluent. 

219  -j^   [JJ^  montagnes  du  Leao. 
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sud-ouest  et  se  réunit  au  fleuve  Ta-liang-^.  Ce  fleuve  Ta-Uaug 
coule  d'abord  à  Touest  du  royaume  dont  il  franchit  les  limites,  puis 
il  se  môle  au  Siao-lcao-choiii^  en  inclinant  vers  le  sud-ouest.  Le  Ma- 
tchaï-clioiii-\  également  appelé  Ya-lo-choin''^^,  a  sa  source  au 
nord-est  du  royaume,  dans  le  Pe-c/ian^^^  (ou  Mont-Blanc),  du  pays 
des  MO'Iîo,  La  couleur  de  ses  eaux  ressemble  à  celle  de  la  tête  du 
canard,  et  c'est  de  là  que  lui  vient  ce  dernier  nom.  Il  passe  à  5oo  // 
de  la  capitale  du  Leao-tong^  coule  au  midi  de  Koue-noui^tching^'^ 
et  reçoit,  du  côté  de  Touest,  un  affluent  qui  est  le  Yetî-nan-choiti—'' , 
il  dirige  alors  son  cours  vers  le  sud-ouest  et  tombe  dans  la  mer  à 


^^Ty  Î3K  ^^y  ce  Hcuvc,  connu 
sous  le  nom  de  Ya-lo-kiang^  porte  encore 
quelquefois  le  nom  de  Ngai-kiang  ou 
Ngai-tchcou-kiang. 

M3  y  |_L| ,  cette  montagne,  l'une  des 
plus  hautes  de  T Extrême  Orient,  est  éga- 
lement appelée  par  les  Chinois  tchang-pe- 
chan  (montagne  toujours  blanche).  Elle 
est  située  environ  au  41»*'  degré  de  lati- 
tude et  au  i45«  de  longitude. 

22' Voir  ci-dessus,  note  11 3.  Ce  frag- 
ment géographique  est  cité  dans  Y  Aperçu 
général  des  trois  royaumes,  p.  117.  Kla- 
proth,  trompé  par  le  sens  apparent  des 
caractères  qui  composent  le  nom  de  la 


ville  de  Koue-noui-tching  (litt.  ville  de 
lintérieur  du  royaume)^  a  traduit  ces  ca- 
ractères au  lieu  d'en  donner  simplement 
la  transcription  phonétique,  ce  qui  lui  a 
fait  dire  en  parlant  du  cours  du  Ya-lo- 
kiang  :  «  Ce  fleuve  coule  au  sud  des  villes 
qui  appartiennent  à  l'Empire.  *»  L'erreur 
géographique  qui  résulte  de  cette  version 
ne  se  borne  pas  à  Veffacement  du  nom  de 
la  ville  de  Kouc-noui-tching^  elle  donne  a 
entendre  que  les  villes  situées  au  nord  du 
Ya-lo-kiang  seraient  regardées  comme 
appartenant  ù  l'Empire,  opinion  tout  à 
lait  opposée  aux  assertions  de  notre  au- 


teur. 


«»  M  ^1  aS .  I. 

de  nos  jours. 


e  Tongg  hia-oula 
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Ngan-ping^^^.  Ce  fleuve  est  le  plus  grand  du  royaume  de  Kao-li  ; 
ses  vagues  sont  fortes,  ses  eaux  sont  claires  et  limpides.  Sa  navi- 
gation exige  des  bateaux  de  très-grande  dimension.  11  est  large  de 
3oopou^^^,  et  forme  pour  le  pays  une  défense  naturelle.  Ping-jang 
en  est  éloignée  de  480  li.  Le  Leao-choui  en  est  à  la  même  distance. 
[Les  territoires  de  Lo-lang  et  de  Hiouen-tou  étaient  tombés 
sous  la  domination  de  la  famille  Kong-sim^^^  au  temps  de  la  dynas- 
tie des  Han,  et  continuèrent  à  lui  demeurer  soumis  jusqu'à  la  mort 
de  Kong-sun-youen'^'^^,  vaincu  et  dépossédé  par  Ming-ti^  des  Oueï  ; 
ensuite  ils  retournèrent  au  Kao-li,  dans  les  années  yong-kia  de  la 
dynastie  des  Tcin  (3o7-3i2).  Quant  aux  villes  de  Pou-naï^^^^  l'un- 
yeoii'^^,  Taï-fang ,  Ngan-chi,  Pifig-kouo'^^',  Ngan-ping'^^^,  Km- 
long'^^^  et  Tchang-tching^'^''' ,  dont  les  territoires  étaient  réunis  sous 
les  Han  en  un  seul  gouvernement,  elles  furent  partagées  entre  le 
Tchao-sien,  le  Ouo-tsiu  et  les  Oueï-me^^".] 


-27  Le  3/  P^^^  î  mesure  de  distance, 
était  anciennement  de  six  /V  tchi^  et  le 
/V  tchi  avait  près  de  3i  centimètres.  Le 
caractère  }}/  pou  signifie  littéralement 
pas  (passusl,  mais  représente,  en  réalité, 
un  espace  que  le  pas  d'un  homme  pourrait 
bien  difficilement  mesurer. 

«•  ^i-  m  m- 

^•^*Voir  note  86.  ci-dessus. 


..  2j>l  |[J. 


-=*■' Ci-de.ssus,  noie  i'im'.. 


ni 


-Mi    P" 


.  -•*'■•  Je  me  suis  vu  force  de  paraphraser 
un  peu  la  traduction  de  ce  passage,  inséré 
en  petits  caractères  dans  le  texte  de  Ma- 
touan-lin  et  conçu  dans  un  style  si  laco- 
nique qu'il  serait  inintelligible  sans  les 
éclaircissements  fournis  ailleurs  par  l'en- 
semble delouvrage  que  nous  traduisons. 
L'an    i'38,    Kottg-sun-youcn,  prince   du 
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Le  roi  de  Kao-li  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  pour  deman- 
der que  la  doctrine  de  Lao-tse  fut  introduite  dans  ses  états,  l'Em- 
pereur Kao-tsou)  chargea  Tchin-chou-ngan  de  porter  à  ce  prince 
rimage  de  Tien-tsun^^'  et  de  se  faire  accompagner  par  des  bonzes 


LeaO'tong.  fut  assiège  d«ins  Siang-ping^ 
sa  capitale  (qui  s'est  appelée  également 
Leao-tong  tching^  et  qui  se  nomme  Lcao- 
j-<iw^  aujourd'hui}  par  Sse-ma-y^  l'un  des 
généraux    de    l'empereur    Ming-ti,    des 

Ouéi.  La  ville  fut  emportée;  Kong-siin- 
youen  périt  les  armes  à  la  main  et  tout  le 
Leao'tong  se  soumit  au  vainqueur.  Nous 
avons  vu  à  l'article  Ma-han  quelle  fut  la 
politique  de  Ming-ii  après  qu'il  eut  con- 
quis le  Leao  tong.  Bientôt  les  territoires 
de  Lo-Iang  et  Hiouen-tou  furent  repris 
aux  Chinois  par  les  Mou-yong  (note  87), 
puis  restitués  aux  rois  de  Kao-li  par  Mou- 
yong-pao^  ainsi  qu'il   a   été   relaté  plus 
haut.  La  date  des  années  yong-kia  (Soy- 
3 13)  ne  pouvant  s'appliquer  ù  Mou-yong- 
pao^  qui  vivait  encore  au  commencement 
du  v»   siècle,   précise   donc   simplement 
l'époque  a  laquelle  les  territoires  de  Lo- 
lang  et   de   Hiouen-tou   échappèrent  de 
nouveau  a  la  domination  chinoise.  L'or- 
ganisation féodale  de  la  Corée,  sous  les 
Han,   est  un  fait  que  nous  connaissions 


déjà.  Ce  que  je  ne  m'explique  pas  très- 
bien,  c'est  l'à-propos  de  ce  fragment  ré- 
trospectif en  cet  endroit  du  texte;  je  ne 
dois  pas  moins  le  respecter,  comme  tra- 
ducteur. Le  Tchao-sien  restauré  sous  les 
Han  orientaux^  le  Ouo-tsiu  et  l'état  des 
Oue'i-me   avaient   cessé  d'exister   depuis 
longtemps  ù  l'époque  à  laquelle  se  rap- 
portent les  renseignements  sur  le  gouver- 
nement et  la  géographie  du  Kao-li^  insé- 
rés ici  au  milieu  des  récits  du  vii«  siècle 
dont  ils  sont  évidemment  contemporains; 
mais  la  note  rétrospective,  en  petits  carac- 
tères, rappelle  le  sort  des  villes  qu*elle  énu- 
mère,  entre  le  temps  de  leur  soumission  à 
la  dynastie  des  premiers  Han  et  celui  de 
leur  incorporation  au  Kao-li, 


«^X#ouX 


-Tien-tchi- 


tsun,  c'est-à-dire  V honorable  ou  le  très- 
honorable  du  ciel^  également  appelé      n. 

^i  JL  T|7  Yu-hoang-chang-ti esiunc 
des  divinités  mythologiques  en  honneur 
parmi  les  sectateurs  du  tao.  Dans 
l'ouvrage  intitule   :  Seou-chin-ki  la   lé- 
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tao-sse,  capables  d'expliquer  le  Lii^re  des  cinq  mille  mots^^^^.  Le 
roi  Youen  prit  sous  sa  protection  les  nouveaux  venus,  et  bientôt  la 


gendc  qui  le  concerne  est  ainsi  rapportée  : 
«  Aux  temps  anciens ,  il  existait  un 
royaume  Kouang-mien-miao-yo^  dont  le 
roi  s'appelait  7*51  w^-/6-c/ii-/c/ji«^  et  la  reine 
Pao-me-kouang.  Désolé  de  n'avoir  point 
d'enfants,  le  Roi  ordonna  que  l'on  fit  des 
priôres  dans  tous  les  temples,  et  que  l'on 
offrit  partout  des  offrandes  au  vrai  saint 
(Lao-tse\  Les  prières  durèrent  six  mois, 
et  alors  la  reine  eut  un  rêve.  Elle  crut 
voir  Lao-tse  entouré  de  tous  ses  saints, 
monté  sur  un  char  tiré  par  le  dragon  de 
cinq  couleurs.  Le  vrai  saint  descendait 
des  nuages,  tenant  dans  ses  bras  un  enfant 
magnifiquement  vêtu,  dont  tout  le  corps 
resplendissait  au  point  d'éclairer  le  palais 
comme  eut  fait  le  soleil.  —  O  Lao-tse, 
s*ccria  la  Reine  en  se  jetant  à  genoux,  le 
Roi  n'a  pas  d'enfant,  donnez-nous  celui-ci 
pour  successeur  !  —  Je  vous  le  donne,  dit 
Lao-tse;  aussitôt  la  Reine  se  sentit  en- 
ceinte. Le  fils  qu'elle  enfanta  fut  beau, 
intelligent  et  miséricordieux.  Il  distribua 
ses  trésors  aux  pauvres  ;  tout  le  monde 
l'aima   et  ses  bienfaits  s'étendirent  aux 


père,  il  abandonna  le  gouvernement  du 
royaume  aux  grands  ministres  et  se  retira 
dans  les  monts  PoU'tning'SieoU'ngai^  pour 
y  cultiver  la  doctrine.  Après  800  siècles 
employés  à  se  perfectionner,  il  en  passa 
800  autres  a  se  détacher  complètement 
des  affections  du  monde,  puis  800  autres 
à  cultiver  la  médecine  afin  de  soulager  les 
êtres  vivants,  puis  encore  800  siècles  à 
prêcher  la  sagesse  qui  dissipe  les  ténèbres 
et  fait  briller  la  vérité.  Ensuite  il  mourut, 
et  acquit  du  ciel  un  grand  pouvoir  sur  les 
esprits  et  sur  les  hommes.  » 

Cette  existence  terrestre  de  820,000  ans 
accordée  à  un  personnage  dont  on  attri- 
bue la  naissance  à  l'intervention  de  Lao 
tse,  philosophe  contemporain  de  Confu- 
cius,  ne  me  paraît  point  une  invention  chi- 
noise. Je  ne  ^aurais  entamer  ici  des  digres 
sions  qui  m'entraîneraient  trop  loin  de 
mon  texte^  mais  on  pourra  remarquer,  en 
passant,  dans  cette  légende,  une  fusion  de 
traditions  religieuses  hétérogènes  qui  ap- 
partiennent en  propre  aux  Chinois. 

=^  Le  Livre  de  la  Doctrine  de  Lao- 


pays  lointains.  Après  la  mort  du  roi  son     tse. 
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religion  du  tao  obtint  dans  la  Corée  plus  de  faveur  encore  que  celle 
de  Bouddha. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  un  grand  personnage  du  kiun 
ou  gouvernement  de  TOrient-^^  nommé  Ko-sou-ouen^^^  tua  son 
maître  Kao-ou^-'^^,  mit  t  sa  place  un  neveu  consanguin  de  ce  prince 
appelé  Tsang-^^j  et  prit  pour  lui-même  le  titre  mo4i-tchi^'^^ . 

[Le  roi  Kao-ou  avait  succédé  au  roi  Youen  ou  Kao-youen,  qui 
avait  régné  dix-huit  ans,  et  dont  il  était  le  frère  cadet  consanguin.] 

Le  grand  mandarin  du  titre  de  mo-li-tchi  réunissait  entre  ses 
mains  la  direction  de  toutes  les  affaires  civiles  et  militaires,  en 
même  temps  qu'il  nommait  à  tous  les  emplois.  Ko-sou-ouen  éten- 


2-wJfi  ^P  7C  /v.  Nous  avons 
dit  plus  haut,  note  loi,  que  le  Kao-li  avait 
été  divisé  en  huit  provinces,  ou  cercles, 
par  le  roi  Kao-lien.  Deux  cents  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  cette  époque,  et 
ce  passage  nous  montre  que  si  la  division 
de  Kao-lien  devait  prévaloir  plus  tard,  elle 
avait  été  modifiée  au  temps  où  Ma-touan- 
lin  nous  reporte  ici.  Selon  le  père  du 
Halde  «  la  Corée  était  alors  divisée  en 
cinq/70M,  o\x  gouvernements  \  savoir  :  celui 
de  la  Cour  ou  du  Milieu,  et  ceux  des  qua- 
tre parties  de  TEtat  qui  regardaient  les 
quatre  parties  du  monde.  » 

^*®  m^  H^  -^-  ^c  personnage  est 
appelé  quelquefois  aussi  Kài-sou-oucn  ou 


KoU'SoU'Ouen,  Le  Tong-kien-kang-mou  le 
nomme  Tsuen-kosou-ouen  (en  indiquant 


que  le  caractère  'TOr  doit  ici  se  prononcer 
ko)  et  dit  de  lui  :  o  Quelques-uns  le  dési- 
gnent sous  le  nom  de  ICo-kin,  Voulant  sé- 
duire la  multitude,  il  prétendait  être  ne 
d'une  source  et,  à  cause  de  cela,  il  avait 
pris  lui-même  pour  nom  de  famille  le  mot 
Tsiien  (source^  fontaine)  »  sans  doute  pour 
assimiler  son  origine  a  celle  du  premier 
des  A'ao  (Voir  le  commencement  de  Tarti- 
cle  JCao-kiu-li), 

-^'  1^  BKi  également  appelé 


Kien-ou. 


'1\2 


;2'.3 


-î-i- 
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dit  ainsi  son  autorité  sur  tout  le  royaume  et  s'empara  de  tous  les 
pouvoirs.  Il  avait  une  très-belle  et  très-longue  barbe^  était  d'une 
taille  majestueuse,  employait  pour  ses  habits  des  étoffes  magnifi- 
ques et  portait  des  broderies  d'or  sur  sa  robe,  sur  son  bonnet  et  sur 
ses  souliers.  Cinq  armes  tranchantes  ne  le  quittaient  pas,  sa  démar- 
che était  orgueilleuse,  ses  mouvements  brusques  et  son  air  hau- 
tain. Son  entourage  n'osait  pas  le  regarder.  Il  obligeait  ses  officiers, 
et  même  les  grands  du  royaume,  à  se  prosterner  jusqu'à  terre; 
pour  monter  à  cheval  comme  pour  en  descendre,  il  faisait  de  leur 
dos  un  marche  pied. 

La  septième  année  (ou-te,  624),  à  la  deuxième  lune  (Ko-sou- 
ouen)  envoya  des  ambassadeurs,  demandant  pour  le  roi  de  Kao-li 
le  titre  de  grand  vassal  de  l'Empire^**,  et  demandant  aussi  le  calen- 
drier chinois  afin  de  promulguer.  Il  fut  accédé  à  sa  demande  ^*^. 


2^*  Voir  ci-dessus,  page  3 1  Ja  note  90. 

2^5  Ce  passage  de  Ma-touan-lin  offre 
quelques  obscurités  qui  pourraient  résul- 
ter d'une  ancienne  altération  du  texte,  et 
qu'il  est  nécessaire  de  signaler.  J*ai  sup- 
pléé (entre  parenthèses)  les  mots  ou-te 
après  les  mots  septième  année^  parce  que 
les  années  ou-te  sont  les  dernières  dont  il 
ait  été  fait  mention,  et  plus  loin  j'ai  placé 
(également  entre  parenthèses)  le  nom  de 
Ko-soU'Ouen^  comme  nominatif  supposé 
de  la  phrase,  puisque  c'est  de  ce  person- 
nage qu'il  vient  d'être  parlé  en  dernier 
lieu  ;  mais  le  texte  est  muet  sur  cette  dou- 


ble indication,  dans  son  extrême  laco- 
nisme, et  si  l'on  veut  consulter  d'autres 
sources  on  trouve  les  contradictions  que 
voici  :  Relatant  les  faits  de  la  septième 
année  ou-te^  le  Tong-kien-kang-mou 
(Annales  générales  de  la  Chine)  dit  en 
propres  termes  qu'à  la  deuxième  lune, 
l'Empereur  conféra  le  titre  de  roi  de 
Leao-tong  au  roi  de  Kao-li  (appelé)  Kien- 
ou  ou  Kao-ou^  en  lui  envoyant  le  calen- 
drier chinois.  Ce  prince  aurait  donc  vécu 
encore  à  cette  époque.  Ce  serait  donc  lui, 
et  non  pas  Ko-sou-ouen  qui  aurait  en- 
voyé lambassade  de  624.  D'autre  part. 
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Cependant,  la  huitième  année,  à  la  troisième  lune,  Tempereur 
Kao-tsou  (des  Tang)  disait  à  ses  ministres  :  «  Déjà  le  souverain  du 
Kao-li  a  sollicité  le  titre  de  grand  vassal,  sous  les  Soui,  et  cela  ne  Va 
pas  empêché  d'entrer  en  rébellion  contre  l'empereur  Yang-ti.  Ce 
titre  n'a  servi  qu'à  l'enorgueillir,  sans  lui  inspirer  aucun  sentiment 
de  juste  soumission  ;  qu'est-il  nécessaire  qu'il  le  porte  pour  main- 
tenir en  paix  les  territoires  qui  lui  sont  confiés?  »  (Le  ministre) 
Peï-kiu  répondit  avec  respect  :  «  Avant  d'être  incorporé,  sous  les 
Han,  au  gouvernement  de  Hiouen-tou^****,  le  pays  de  Leao-tong 
avait  formé,  sous  lesTcheou,  le  royaume  du  taï-sse'^^'^.  Peu  avant 
l'époque  de  la  dynastie  des  Oueï,  il  était  encore  au  nombre  des 
états  dont  les  princes  recevaient  l'investiture.  Il  n'est  point  de  raison 
pour  agir  autrement  aujourd'hui.  Si  l'Empire  méprise  les  traditions 
en  ce  qui  regarde  le  Kao-li,  les  barbares  perdront  de  leur  respect 
pour  l'Empire.  L'Empire  est  comme  le  soleil,  et  devant  lui  les 
royaumes  barbares  sont  comme  les  étoiles,  trop  effacées  pour 
qu'on  pense  à  distinguer  leurs  rangs.  »  Ce  discours  obtint  l'assen- 
timent de  l'Empereur. 


l'encyclopédie  Youen-kien-loui-han  rap- 
porte exactement  les  paroles  de  Kao-tsou 
et  la  réponse  de  ses  ministres,  qu'on  lit 
ci-après  dans  le  texte  de  Ma-touan-lin,  en 
précisant  à  cet  égard  la  date  de  la  hui- 
tième année  ou-te  (()i»5;.  Il  est  vrai  que 
cette  encyclopédie  ne  dit  rien  des  faits 
précédents.  —  Notons,  du  reste,  que  Ao- 
sou-ouen  se  contenta  toujours  du  titre  de 
mo-U-tchi  ^   et  que  ses  ambassadeurs   se 


présentaient  au  nom  de  A'ao-tsang^  dont  il 
était  le  maire  du  palais. 

L'adoption  du  calendrier  chinois  était 
une  conséquence  de  la  soumission  â  la 
suzeraineté  de  l'Empire. 

2»fi  Voirp.  14,  note  33. 

2^7  y^  pi}].  Ce  titre,  qui  était  celui  du 
premier  ministre,  dans  l'antiquité,  dési- 
gne ici  le  prince  Ki-tsc^  le  premier  roi  du 
Tchao-sien  (Voir  p.  r,  note  2), 
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de  Oueï-tching'^^*  ne  voulut  point  permettre  qu'on  les  poursuivit  à 
outrance  et  il  fallut  s'arrêter.  Si  Ton  eut  agi  avec  plus  de  vigueur 
pas  un  d'entre  eux  ne  serait  sorti  vivant  de  la  Chine,  et  la  paix  eut 
été  assurée  de  ce  côté  pour  cinquante  ans.  » 

A  la  onzième  lune  de  cette  même  année,  l'Empereur  chargea 
Tchang-liang  de  la  conduite  d'une  armée  qui  devait  s'embarquer 
à  Laï'tcheou'^''''-  et  se  rendre  directement  en  Corée,  comme  pour 
investir  Ping-jang'^''^,  tandis  que  Li-chi-tsi  recevait  le  commande- 
ment en  chef  d'une  autre  armée,  dite  du  Leao-tong,  avec  ordre  de 
pénétrer  dans  cette  province  par  la  voie  de  terre.  Ces  deux  armées, 
agissant  de  concert,  battirent  les  contingents  coréens  du  Leao-tong 
et,  trente  jours  après  s'être  mises  en  marche,  opérèrent  leur  jonc- 
tion au  pays  de  Ycou-tcheoir'^^ . 

I^a  dix-neuvième  année  tching-kouan  (645),  l'empereur  Taï- 
tsong  partit  lui-même  de  Lo-yang  avec  de  nouvelles  forces,  se  mit 
à  la  tête  de  l'expédition,  et  passa  le  fleuve  Leno.  A  la  quatrième 


y  porter  la  dévastation.  Li-chi-tsi  avait 
reçu  la  mission  de  les  repousser  et  s*cn 
était  acquitté  avec  succès,  mais  l'empe- 
reur Taï-tsong  ne  lui  avait  pas  permis  de 
pousser  contre  eux  la  guerre  aussi  loin 
qu'il  Taurait  voulu. 

îlt  1^1  ministre  de  l'empereur 
Teti'tsong^  célèbre  par  la  fermeté  de  son 
caractère  et  par  Tinfluence  de  ses  conseils 

sur  l'esprit  de  son  maître. 

^*3l3   /'h    aujourd'hui    Lat-icheou- 
/ou,  chcf-licu  du  département  de  ce  nom 


^province  de  Chan-tong)^  port  de  mer 
dans  le  golfe  de  Pe-tchi-li  (mer  Pou-haT}. 
Le  Tong'kien-kang-mou  dit  que  Tarmée 
de  Tchang-liang  était  lorte  de  40,000 
hommes,  qui  furent  transportés  sur  cinq 
cents  bateaux. 

253  Voir  note,  25,  p.  11.  Selon  le  père 
Gaubil  :  située  à  près  de  1  o  degrés  â 
l'orient  de  Pé-king,  par  Sg»  de  lati- 
tude. 

ar,i  ^gj  y*Pj^  extrême  nord  du  Pe- 
tchi-li. 
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lune,  Li-chi-tsi  prit  la  ville  de  Kaï-meou'^^^ ,  qu'iK  constitua  Kaï- 
tcheou^^^,  et  fit  vingt  mille  prisonniers^^''.  Les  troupes  chinoises 
s'emparèrent  successivement  de  la  capitale  fortifiée  du  Leao-tong^^^, 
qu'on  nomma  Leao-tcheou,  et  de  la  ville  de  Pe-yen^^^^  qu'on  nomma 
Yen-tcheou;  ensuite  elles  mirent  le  siège  devant  Ngan-chi^^^,  à  la 
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J\\.  Celle  ville  est  portée  sur 
la  carte  de  D'Anville,  avec  Torthographe 
Cai'tcheou,  sur  la  rive  orientale  du  fleuve 
Leao^  au  sud  de  Moukden  et  de    Yao- 

icheou  par  40  degrés  3o'  latitude,  sur  1 20 
longitude.  Elle  est,  dit  un  commentaire 
du  Tong-kien-kang-mou^  à  240  H  au  sud 
de  Leao-yang^  et  s'est  appelée  Tchin- 
tcheou^  puis  Fong-koue,  sous  les  Leao. 
Ma-touan-lin  écrit  Im,  Ho  au  lieu  de 
"dit  Kài.  mais  c'est  une  faute  d'impres- 
sion manifeste,  ainsi  qu'on  peut  le  véri- 
fier  dans  le  traité  de  géographie  ppf  5cl 

*'^  L'expression  chinoise  rr\  M  ^ 
litt.  bouches  vivantes^  employée  ici,  indi- 
que qu'il  ne  s'agit  point  de  vingt  mille 
combattants   faits   prisonniers,    mais   de 

toute  une  population  réduite  en  captivité, 
y  compris  les  femmes  et  les  enfants. 
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Cette  ville,  aujour- 
d'hui presque  détruite,  porte  le  nom  de 
Leao-yang  et  se  trouve  au  sud  de  Chin- 
yang  ou  Moukden^   capitale  actuelle  du 
Leao-tong. 

2^'  tl  S  IW-  Ce  nom  signifie  en 
chinois  :  La  ville  forte  des  roches  blan- 
ches. Le  commentaire  du  Tong-kien-kang- 
mou  déclare  que  l'on  ignore  où  cette  ville 
était  située. 

260  "y^    IjJ    JJ[p2   i^e  commentaire  du 

Tong-kien-kang-mou  dit  qu'on  trouve  les 
ruines  de  cette  ville  à  70  li  (28  kilomètres 
environ)  au  N.-E.  de  Kai-tcheou^  dont  la 
situation  est  indiquée  plus  haut.  Sous  la 
domination  des  Po-hài^   c'est-à-dire   du 

vin»  au  X*  siècle,  elle  s'appela  S^Dî  /M 
Tie-tcheoUy  et  au  temps  de  la  dynastie  chi- 


noise des  j32  ^'w  (i  123-1260),  elle  exis- 
tait encore  sous  le  nom  de  iw  7i& 
Tang'tchi. 
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sixième  liiiic.  Deux  chefs  coréens,  Kao-vcn-cheou  ^^^ ,  de  la  tribu  de 
Pe-poir'-  et  Kao-hocïtching^''^ ,  de  Xaxnhu X an-pou '^''^ ^  entreprirent 
de  secourir  cette  place;  amenant  avec  eux  cent  cinquante  mille 
combattants  de  la  nation  des  Mo'/i()''-^'''\  ils  les  massèrent  au  pied 
d'une  montaf^nc,  à  8  //  de  la  ville  assiéf^ée.  Dès  qu'il  en  fut  pré- 
venu, l'Empereur  donna  Tordre  à  tous  les  généraux  chinois  de 
dresser  leurs  tentes  autour  de  la  sienne,  afin  de  recevoir  ses 
instructions  pendant  la  nuit.  Cette  même  nuit,  on  vit  une  étoile 
tilante  tomber  dans  le  camp  ennemi.  Le  lendemain,  les  Coréens 
livrèrent  bataille  et  furent  si  complètement  battus  que  Kao-yen- 
cheou  et  Kao-liocï-tchiug,  jugeant  tout  perdu,  vinrent  s  offrir  à 
l'Empereur  avec  trente-six  mille  huit  cents  hommes.  Taï-tsong 
conféra  des  grades  militaires  aux  officiers,  dont  le  nombre  s*élevail 
à  trois  mille  cinq  cents,  et  les  expédia  en  Chine;  il  renvoya  trente 
mille  soldats  à  i^ing-jang,  et  fit  enterrer  vifs  trois  mille  Mo-ho^''*'*. 


_■ » 

**^  Ci-dessus,  p.  140,  note  21*. 

^«'  iS  S  R  • 

**'^  Ci-dessus,  p.  140,  noie  i'6. 

a«Lcsf^  $iV  Mo-hu  étaient  une 
nation  puissante  voir  ci-dessus,  note  111  " , 
mais  il  est  difficile  de  supposer  quils 
aient  formes  à  eux  seuls  l'armée  de  se- 
cours conduite  par  les  deux  princes  co- 
réens. Sans  mon  respect  pour  le  texte  que 
je  traduis,  je  seriiis  donc  trcs-disposé  à 
suivre  la  scr^iion  du  père  (îaubil  qui.  re- 


latant ces  événements  dans  son  Histoire 
de  la  dynastie  des  Tang^  écrit  :  ft  Les 
Coréens  avaient  une  armée  de  i  So.ooo 
hommes,  dont  une  partie  était  composée 
de  tartares,  nation  guerrière,  au  nord  de 
la  Corée.  »  De  son  côté,  le  Tong-kien- 
kattg-mou  dit  simplement  que  les  deux 
princes  coréens,  tous  deux  de  la  famille 
de  Kao  et  tous  deux  du  titre  de  no-sa  ou 
général  en  chef,  conduisaient  une  armée 
de  1  So.ooo  combattants, 
^'•"(^eite  action  barbare,  qui  contraste 
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Le  butin  des  Chinois  fut  de  dix  mille  chevaux,  cinquante  mille 
bœufs,  dix  mille  cuirasses.  La  montagne  au  pied  de  laquelle  on 
avait  campé  portait  le  nom  de  So-hing-chan^^'^ ;  TEmpereur  lui 
donna  celui  de  Tchu-pi-chan^^^j  et  chargea  Hiu-king-tsang  de  com- 
poser une  inscription  commémorative  qui  fut  gravée  sur  Tun  de 
ses  rochers. 

L'armée  chinoise  prit  ses  quartiers  au  sud  de  la  ville  de  Ngan- 
chi,  dont  le  siège  fut  poursuivi  longtemps,  mais  sans  succès.  Enfin, 
à  la  neuvième  lune,  l'Empereur  ayant  ordonné  tout  d'abord  de 
faire  transporter  au-delà  du  fleuve  Leao  les  populations  des  villes 


avec  plusieurs  traits  de  générosité  attri- 
bués à  l'empereur  Taï-tsong,  n'est  point 
relatée  dans  le  Tong-kien-kang-mou. 
Elle  paraît  d'autant  plus  monstrueuse 
qu'il  s'agit  non  de  prisonniers  de  guerre, 
mais  de  gens  qui  sont  venus  se  rendre 
volontairement.  On  ne  peut  cependant 
donner  un  autre  sens  que  celui  d'enterrer 
vif  au  caractère  Î/L  ^^ng  (litt.  in  fo- 
veam  ruere)  employé  ici,  puisque  c'est 
précisément  celui  dont  les  historiens  chi- 
nois se  servent  en  parlant  des  persécu- 
tions de  Tsin-chi-hoang-ti  contre  les  let- 
trés, qu'il  faisait  enterrer  vivants. 

aw  |±  ttll   m4  •    L'expression  tchu- 
pi.  qui  signifie  littéralement  halte  de  cava- 


liers et  de  fantassins^  s'emploie  pour  dési- 
gner un  lieu  où  l'Empereur^  en  voyage^ 
s'est  reposé  pendant  quelque  temps.  La 
montagne  So-hing  ou  Tchu-pi,  dit  le 
commentaire  du  Tong-kien-kang-mou, 
est  située  à  i5  li  au  S. -G.  de  Leaoyang 
(la  capitale  du  Leao-tong  à  cette  époque'ï 

et  s'étend  jusqu'aux  fortifications  de  i^ 

/T)  Hài-tcheou  (ville  dont  le  Dict.  géo- 
graphique d'Ed.  Biot  fixe  la  position  par 
lat.  400  55',  longit.  120»  33').  Une  source 
abondante  jaillit  à  son  sommet,  près  d'un 
rocher  qui  forme  comme  une  table  natu- 
relle sur  laquelle  l'empereur  Taï-tsong  fit 

graver  l'inscription   dont  est  parlé  plus 

loin. 
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conquises  de  Leao  et  de  Kaï,  prit  le  parti  de  rassembler  ses  trou- 
pes, infanterie  et  cavalerie,  et  de  donner  le  signal  du  départ.  Tan- 
dis que  les  Chinois  défilaient  sous  les  murs  de  la  place,  le  gouver- 
neur coréen  parut  sur  Tun  des  bastions  et  salua  Taï-tsong  en  lui 
souhaitant  un  heureux  voyage.  L'Empereur  loua  la  fermeté  qu'il 
avait  montrée  et  lui  envoya  cent  pièces  de  soie^  pour  Tencouragerà 
servir  toujours  son  prince  avec  autant  de  fidélité  ^®^. 

La  vingt  et  unième  année  tchin^-kouan  (647),  Li-chi-tsi  rem- 
porta de  grands  succès  sur  les  Coréens  dans  la  province  de  Nan- 


**»•  Le  siège  de  Ngan-chi ,  qui  dura 
soixante-trois  jours,  est  célèbre  dans  les 
Annales  de  la  Chine  et  raconté  avec  beau- 
coup de  détails  par  plusieurs  historiens 
chinois.  Il  fut  levé  le  jour  koue'i-oue'i  de 
la  neuvième  lune  (dix -neuvième  année 
tching-kouan)^  c'est-à-dire  le  i3  oct.  645. 
L'épisode  du  gouverneur  coréen  saluant 
l'Empereur  du  haut  d'un  bastion  est  ac- 
compagné de  quelques  traits  de  mœurs 
assez  curieux.  Le  gouverneur  ayant  fait 
signe  de  la  main  qu'il  avait  quelque  chose 
a  dire,  l'Empereur  s'avança  lui-même 
avec  un  groupe  de  ses  ofHciers  jusqu'à 
portée  de  trait.  Alors  le  gouverneur  se  mit 
à  genoux,  et  accomplit  les  cérémonies  pre- 
scrites aux  personnes  qui  prennent  congé 
de  ceux   dont  le  ranj»  est   au  dessus  du 


leur.  AprcN  quoi,  il  souhaita  au  monarque 
chinois  un  voyage  des  plus  heureux,  et 
celui-ci  prit  ou  tlt  semblant  de  prendre 
en    bonne   part  un  respect  qui  pouvait 
tenir  de  la  dérision.  On  rapporte  que  les 
assiégeants,  et  les  assiégés,  tant  pour  l'at- 
taque que  pour  la  défense,  employèrent 
diverses  machines  de  guerre  d'invention 
nouvelle  et  que  les  Chinois,  notamment, 
lancèrent  une  grande  quantité  de  boulets 
de  pierre.  Un  fait  à  noter,  et  qui  ressort 
de  ridentification  géographique  des  lieux 
qui  furent  le  théâtre  de  la  guerre,  c'est 
que  cette  expédition  chinoise  entreprise 
contre  la  Corée  ne  s'avança  même  pas 
jusqu'aux    limites    orientales    du    Leao- 
ton  g. 
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çQi^î?o  II  conduisit  ensuite  son  armée  jusqu'à  la  ville  de  Po-li^'^^, 
et  traversa  les  deux  rivières  de  Pe-lang'^'^^  et  de  Hoang-yen^"'^, 
Comme  il  s'étonnait  de  pouvoir  passer  à  gué  ces  deux  rivières,  qui 
lui  parurent  d'ailleurs  d  une  largeur  médiocre,  il  questionna  les 
gens  du  pays  pour  savoir  où  se  trouvait  la  source  du  Leao  des 
Ki-tan'^'''^ .  On  lui  répondit  que  le  Pe-lang  et  le  Hoang-yen  se 
réunissaient  à  peu  de  distance  de  cet  endroit,  en  coulant  toujours 
vers  le  midi,  et  que  c'étaient  leurs  eaux  réunies  qui  prenaient  le 
nom  de  fleuve  Leao.  L'expédition  de  Li-chi-tsi  étant  terminée,  ce 
général  ramena  ses  troupes  victorieuses^"^.  L'Empereur  manifesta 
bientôt  Tintention  de  renouveler  la  guerre  de  Corée,  mais  le  minis- 
tre Fang-hiuen-ling  parvint  à  Ten  dissuader. 

Quand  l'empereur  Taï-tsong  mourut  (649),  le  roi  Tsang 
envoya  des  ambassadeurs  chargés  d'offrir  ses  compliments  de  con- 
doléance . 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Kao-tsong-''^ ^  la  cinquième  année 


•^  Province  coréenne. 


que  leur  identification  est  chose  délicate. 
Il  me  paraît  utile,  toutefois,  de  signaler 


c'est-à-dire  du  loup  blanc,      en  passant  les  rapprochements  de  nature 


lU 
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2^^    i^-Ji,   c'est-à-dire  des   roches     à  la  faciliter. 
blanches. 


*^*  Les  Ki-tan,  dit  Klaproth,  faisaient 
un  même  peuple  avec  les  Chi-goei\  mais 
ils  habitaient  plus  au  sud  que  ceux-ci,  au 
nord  du  Leao-tong^  sur  la  rivière  Lo-khan 
ou  Lo'ho.  —  Les  nom^  de  fleuves,  comme 


^î^On  a  vu  plus  haut  que  Ko-sou-nuen 
était  en  réalité  le  roi  de  Kao-li;  mais  il 
continuait  de  régner  et  envoyait  ses  am- 
bassadeurs sous  le  nom  du  prince  (Kao)- 
tsang  qu'il  avait  fait  proclamer. 

27*  Fils  et  successeur  de  Taï-tsong. 


les  noms  de  villes,  ont  tellement  varié 
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Yong'hoeï  (655),  ce  roi  Tsang  lit  alliance  avec  les  Mo-ho  et  atta- 
qua les  Ki-tan,  mais  il  fut  battu. 

La  sixième  année  yong-hoeï  (656),  le  royaume  de  Sin-lo  im- 
plora le  secours  de  l'Empereur  contre  une  invasion  des  Kao-li  et 
des  Mo-ho,  qui  lui  avaient  enlevé  vingt-six  villes.  L'Empereur 
donna  Tordre  au  gouverneur  militaire  de  Yng-tcheou,  nommé  Tching- 
ming-tchin,  de  pénétrer  dans  la  Corée  avec  des  forces  considéra- 
bles et  d'y  faire  respecter  sa  haute  autorité  *'^^.  L'armée  chinoise 
S'avança  jusqu'à  la  ville  de  Sw-tching-'*^^  remporta  une  grande 
victoire,  incendia  les  faubourgs  de  la  place,  inspira  la  terreur  et 
S'en  revint. 

La  troisième  année  hien-king  (658),  l'Empereur  fit  partir,  sous 
la  conduite  de  Tching-ming-tchin  et  de  Sie-jin-koueï,  une  nouvelle 
expédition  qui  n'obtint  pas  de  grands  succès.  Deux  ans  après  (66o), 


^^  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
la  Corée  était  divisée  entrois  états,  ATao-Zi, 
Pe-isi  et  Sin-lo.  Tous  les  trois  avaient  re- 
connu la  suzeraineté  de  la  Chine.  Le  Sin- 
lo  (dont  on  trouvera  l'article  plus  loin) 
occupait  l'extrémité  suJ-est  de  la  pres- 
qu'île coréenne.  Après  le  nom  de  Tching- 
ming-tchin^  Ma-touan-lin  a  placé  le  carac- 
tcre  -^ï^   '^"/Ti   que  l'on  rend  quelque- 


fois par  et  alii,  et  qui  représente  ici  no- 
temment  la  personalité  de  Soii-ting-fang, 
général  célèbre  avec  lequel  il  partagea  le 
commandement  Je  cette  campngne.  ainsi 


que  l'indique  le  Tong-kien-kang^mou. 
Certains  auteurs  chinois  nomment  au  con- 
traire Sou-ting-fang  sans  mentionner 
Tching-ming'tchin^  ce  qui  peut  porter  A 
la  confusion. 

27"  ^n  iWi,  c'est-à-dire  la  ville  forte 
de  Sin,  Le  Tong-kim-kung-mou  dit  tex- 
tuellement «  après  que  l'armée  eut  passé 
le  fleuve  Leao^  il  y  eut  une  bataille  avec 
les  Kao-li,  »  ce  qui  donne  à  penser  que 
cette  bataille  fut  encore  sous  les  murs 
d'une  ville  du  Lcao-tonj;. 
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quand  on  eut  fait  la  conquête  du  Pe-tsi'''^^  l'Empereur  ordonna  aux 
généraux  Ki-pi,  Ho-li,  Sou-ting-fang  et  Lieou-pe-yng  d'investir  à 
la  fois  le  Kao-li  par  les  cercles  de  Leao-tong,  Ping-jang  et  Paï- 
kiang^^^  et  de  pousser  la  guerre  avec  vigueur. 

La  première  année  long-cho  (661  ),  de  grands  armements  furent 
décidés^^^  L'Empereur  voulait  prendre  lui  même  le  commande- 
ment en  chef;  il  en  fut  détourné  par  le  gouverneur  du  Yo-tcheou 
nommé  Li-kiun-kieou,  qui  lui  tint  ce  discours  :  a  Le  Kao-li  n'est 
qu'un  misérable  petit  royaume.  Est-il  donc  nécessaire  que  la  Chine 
se  préoccupe  autant  de  lui  ?  A  supposer  qu'on  en  fit  la  conquête,  il 
faudrait  envoyer  des  troupes  pour  le  garder.  Si  ces  troupes  étaient 
peu  nombreuses,  la  domination  chinoise  ne  serait  pas  assurée,  et 
pour  envoyer  des  forces  suffisantes  il  faudrait  écraser  d'impôts  les 
populations  de  l'Empire.  Moi,  humble  sujet,  je  pense  qu'il  serait 
préférable  de  s'abstenir^®'.  » 

A  la  huitième  lune,  Sou-ting-fang  défit  les  barbares  orientaux 


*^*  Le  Pe-tsi  occupait  l'exircmité  sud- 


ouest  de  la  presqu'île  coréenne.  Les  trou- 
pes chinoises  qui  en  firent  la  conquête 
s*y  rendirent  par  mer,  directement.  La  reur. 
relation  de  cette  expédition  se  trouvera 
plus  loin,  à  Farticle  Pe-tsi.  La  présence 
au  Pe-tsi  d*un  de  leurs  corps  d'armée 
permettait  aux  Chinois  d'attaquer  le  Kao-  voit  par  ce  qui  suit 
H  par  le  midi. 


280  Les  provinces  du  Kao-li  portaient 
alors  le  nom  de  cercles  ou  ^M  tao. 


^*  Cest-à-dire  :    décidés   par   l'Empe- 


**2  Ces  paroles  détournèrent  l'Empereur 
de  prendre  le  commandement  de  l'armée, 
mais  non  de  faire  la  guerre,  comme  on  le 
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près  du  ûcuvQ  Paï'kiang'^^^  s'établit  sur  le  mont  Ma-y-chan'^^^  et 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Ping-jang;  mais  Tannée  suivante  '662), 
le  général  (chinois)  Pan-hiao-taï  s'étant  laissé  surprendre  par  Kaï- 
sou-ouen  sur  les  bords  de  la  rivière  Che-chom^^^^  au  lieu  appelé 
Ling-nwi'^^\  les  troupes  qu'il  commandait  furent  presque  anéan- 
ties et  Sou-ting-fang  dut  se  retirer '^^'^. 

La  première  année /r/ew-/o;z^  (666),  Tsang**®**  envoya  son  fils 
A^j;7-/o''^-' pour  assister  au  sacrifice  que  TEmpereur  otîrit  au  ciel 
sur  la  montagne  Taï-chan''-^^ ,  Le  jeune  prince  revint  en  Corée  et. 


2«*Lc  même  fleuve  dont  il  a  ctc  fait 
mention  précédemment,  sous  le  nom  de 

Pa'i'Choui  (voir  p.  5,  note  12}.  Kiang 
signifie  fleuve^  comme  choui  veux  dire 
cours  d'eau.  Ailleurs  il  est  appelé  Paï-ho, 
ce  qui  n'est  qu'une  valante  analogue.  On 
devrait  dire  simplement  le  lîeuve  Pài^  si 
les  mots  choui,  ^'^"^»  /'^î  etc.,  ne  for- 
maient, dans  les  usages  de  la  langue  chi- 
noise, des  désinences  en  quelque  sorte 
inséparables.  La  même  observation,  ap- 
pliquée aux  noms  des  villes  et  des  mon- 
tagnes, a  été  consignée  plus  haut,  note 
2u.  Le  Tong-kien-kang-mou  dit,  en  par- 
lant de  ce  fleuve  Pài  :  Il  s'appelle  aussi 
Ta-tong-kiang  (le  fleuve  de  grande  com- 
munication); «  il  coule  à  l'est  de  la  ville 
de  Ping-jang.  Son  ancien  nom  était  Pat- 


grand  rocher  nommé  Tchao-tien-tchi  (ro- 
cher qui  monte  vers  le  cieli.  » 

'»^Mj  ^  [Ij,  au  S.-O.  de  Ping- 
jang. 

^*^  !K  t  >^K  ^  c'est-à-dire  la  rivière  du 
serpent  ou  bien  la  rivière  qui  serpente, 

^^  riu  IxJ  ^  '<?  '"'^'  au  passage  des 
montagnes. 

^**7  Abandonner  la  campagne  et  rentrer 
en  Chine. 

2î«  (Kao}-tsang,  sous  le  nom  duquel  ré- 
gnait Kaï-sou-ouen. 

280 

^î***  Le  Tai-chan,  Tune  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Chine,  est  situé  dans  la 
province  de  Chan-tong,  On  lit  dans  le 
Chou-king  que  l'empereur  Chun  avait 
otTert  un  sacrifice  semblable  sur  le  Tdi- 


'i)  ÏH- 


choui.    A"    milieu  de  son  cours  est  un      chan,  uu  xxii«  siècle  avant  notre  ère. 
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cette  même  année,  Kaï-sou-ouen  mourut.  Le  fils  aîné  de  Kaï-sou- 
ouen,  nommé  Nan-scng^^^^  lui  succéda  par  hérédité  dans  la  charge 
de  mO'li-tchi,  mais  ne  pouvant  s'entendre  avec  ses  frères  cadets 
Nan-kien'^^^  et  Nan-tsan'^^^^  il  s'enferma  dans  la  ville  de  Koue- 
noui-tching  et  envoya  son  fils  Hien-tching'^^^  implorer  la  protection 
de  TEmpereur.  De  son  côté,  le  frère  cadet  de  Kaï-sou-ouen,  nommé 
Tsing-tou  ^^^^  proposait  de  céder  à  la  Chine  une  certaine  étendue 
de  territoire,  si  l'Empereur  consentait  à  le  reconnaître  et  à  le  sou- 
tenir. Alors  l'Empereur  donna  Tordre  aux  généraux  Ki-pi  et  Ho-li 
de  prendre  possession  du  Leao-tong,  tandis  que  Pang-tong-chen 
et  Kao-kan,  d'une  part,  Sie-jin-koueï  et  Li-kin-hing,  de  l'autre, 
attaqueraient  simultanément  le  Kao-li^^^. 

A  la  neuvième  lune^  Pang-tong-chen  rencontra  l'ennemi  qu'il 
battit,  et  vit  venir  à  lui  Nan-seng  entouré  d'un  grand  nombre  de 
ses  partisans.  L'Empereur  avait  confié  à  Li-chi-tsi  le  commande- 
ment supérieur  de  tous  les  corps  d'armée  qui  pénétraient  en  Corée 
par  le  Leao-tong.  L'année  suivante  (667),  à  la  première  lune  Li- 
chi-tsi  concentrait  ses  forces  sous  les  murs  de  la  ville  de  Sin-tching 
et,  tenant  conseil  avec  les  généraux  placés  sous  ses  ordres,  leur 


^Ê. 
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^^  Les  généraux  Ki-pi,' Ho-li,  Pang- 
tong-chen  et  Kao-kan  étaient  placés  sous 
les  ordres  Li-chi-tsi,  qui  commandait  en 


chef  Tarmée  chinoise  du  nord-ouest, 
comme  on  le  verra  plus  loin.  Sie-jin-koueï 
et  Li-kin-hing  commandaient  un  autre 
corps  d'armée  qui,  suivant  le  Tong-kien- 
kang'tnou^  fut  transporté  directement  par 
mer  dans  le  Pe-tsij  de  manière  à  enve- 
lopper le  Kao-li, 
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exposait  que  cette  place  étant  le  boulevart  des  Coréens  à  Toccident 
de  leurs  territoires,  il  lui  paraissait  indispensable  de  s'en  emparer 
avant  d'aller  plus  loin.  Il  occupa  donc  les  hauteurs  qui  dominaient 
la  ville  de  Sin-tching  au  sud-ouest,  et  pressa  si  vigoureusement  les 
assiégés  qu'ils  se  rendirent  à  discrétion,  en  lui  livrant  leurs  offi- 
ciers les  mains  liées.  Li-chi-tsi  prit  encore  seize  villes  et,  pendant  ce 
temps  là,  il  arriva  par  mer  une  flotte  chinoise,  amenant  de  nouvelles 
troupes  destinées  à  marcher  directement  sur  Ping-jang^^^. 

La  troisième  année  kien-/ofîg(C68)^  à  la  deuxième  lune'^®,  Li-chi- 
tsi,  ayant  opéré  sa  jonction  avec  Sie-jin-koueï,  la  ville  de  Fou-yu'^^ 
fut  emportée  d'assaut,  et  trente  autres  villes  capitulèrent.  Pan- 
tong-chen  et  Kao-kan  occupaient  Sin-tching.  Nan-kien  parvint  à 
les  investir  et  Sie-jin-koueï,  qui  voulut  les  dégager,  essuya  d'abord 
un  échec  en  livrant  bataille  près  du  mont  Kin-chan'^^^ ,  ce  qui  encou- 
ragea les  Coréens  à  prendre  vivement  Toflensive;  mais  Sie-jin- 
koueï  ayant  tourné  leurs  positions  les  attaqua  en  flanc  et  .remporta 
sur  eux  une  victoire  complète.  Il  leur  coupa  cinquante  mille  têtes, 
enleva  les  trois  villes  de  Nan-soii^^^,  Mo-chi^^',  Tsang-yen'^^^  et  fit 


297  Voir  ci-dessus  la  note  :? 5,  page  1 1.  a,  de  toute  façon,  correspondance  avec 

2'J«  On  ne  voit  point  figurer  de  troisième  l'an  668  de  notre  ère. 

année  kien-fonf;  dans  le  tableau  chrono-  -^'^  /C   rôU-  Le  Tong-kien-kang-nm 

logique  des  noms  d'années  chinoises,  et  écrit  J^  P^» 

le  Tong-kien-kang-mou  place  la  mention  3oo  ;gg    [JJ^  litt.  le  Mont  d'Or. 

succinte  de  ces  événements  à  la  date  de  soi  î^    wk» 

la  première  année  tsong-tchang^  qui  suit  3«ï  /|^    ^A^. 

d'ailleurs  immédiatement  la  seconde  des  ^'^  J^    ^  • 

années  kicn-fong^  de  telle  sorte  qu'il  y 
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garder  tout  le  pays  par  ses  soldats.  Ensuite  il  vit  Thistoriographe 
assistant  Kou-yen-tchi*'^^,  d'accord  avec  Li-chi-tsi,  et  après  lui  avoir 
rapporté  le  détail  des  événements,  il  s'en  revint  à  la  Chine. 

L'Empereur  ayant  interrogé  ce  général,  à  son  retour,  sur  les 
propos  qui  se  tenaient  dans  Tarmée  :  a  On  y  parle  de  vaincre,  » 
répondit-il,  «  et  personne  ne  doute  du  succès.  Ce  qui  jadis  empê- 
cha les  empereurs,  vos  prédécesseurs,  de  mener  à  bonne  iin  leurs 
guerres  contre  la  Corée,  c'est  que  les  barbares  orientaux  se  mon- 
traient alors  parfaitement  unis.  Aujourd'hui  que  ce  Nan-seng  et  ses 
frères  sont  comme  des  loups  qui  s'entre  dévorent,  on  peut  mettre 
aisément  à  profit  leurs  dissensions.  Il  existe  d'ailleurs,  au  Kao-li,  une 
ancienne  prédiction  qui  dit  que  la  dynastie  des  Kao  ne  demeurera 
pas  neuf  cents  ans  entiers  sur  le  trône,  et  qu'un  grand  général  de 
quatre-vingts  ans  la  renversera.  Or,  cette  dynastie  des  Kao  remonte 
à  Tépoque  des  Han,  les  neuf  cents  ans  touchent  à  leur  terme,  et 
Li-chi  tsi  est  octogénaire ^^\  La  famine  désole  le  pays-,  les  habitants 
s'enlèvent  les  uns  les  autres  et  se  vendent  comme  esclaves.  La 
terre  tremble  et  s'entrouvre  -,  les  loups  et  les  rats  des  champs  pénè- 
trent dans  les  villes.  De  tels  prodiges  effraient  tous  les  esprits.  Cette 
expédition  sera  la  dernière.  Le  royaume  de  Kao-li  touche  à  sa  fin.  y> 

•"•"*  Les  armées  chinoises  en  campagne  dictions  analogues.   Il  dit  :   g^  ^^   /\ 

cî.h'jiit    suivies    par    un    historioLjraphc  "  |       ]/\^  71  v,    ce  qu'on  pourrait  aussi 

char:*ô  de  recueillir  et  de  consi-;ncr  tous  bien  entendre  dans  le  sens  de  :  Uy  aura 

les  événements  Je  la  guerre,  quatre-vingt  grands  généraux Si  l'ap- 

•»•••*'  Le  texte  chinois  offre  ici  l'une  de  plication  du  nombre  quatre-vingt  n'était 

ces  ambi'^uités  calculées  qui  se  rencon-  pas  faite  à  l'âge  de  Li-chi-tsi. 
trcr.t  a-N^c/  habituellement  dans  les  pré- 
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Nan-kien,  à  la  tcte  de  cinquante  mille  soldats^  voulut  secourir 
le  Fou-yu.  Li-chi-tsi  le  battit  près  du  fleuve  Sa-ho-choui^^^  coupa 
cinq  mille  têtes,  fit  trente  mille  prisonniers,  s'empara  d'une  grande 
quantité  d'armes,  de  bœufs  et  de  chevaux,  et  bientôt  se  rendit 
maître  de  la  ville  de  Ta-hing'^^'^ .  Ki-pi  et  Ho-li  se  joignirent  à  lui 
pour  forcer  le  passage  du  Ya-lo-kiang  ^^*  ;  ils  prirent  ensemble  la 

la  ville  Jou-y^^^  et,  toutes  leurs  forces  étant  réunies,  ils  assiégèrent 
enfin  Ping-jang. 

A  la  neuvième  lune,  (le  roi)  Tsang  arbora  le  drapeau  blanc  ^*^, 
envoya  Nan-tsan  suivi  de  cent  chefs  en  parlementaire,  et  se  rendit  à 
Li-chi-tsi  qui  le  reçut  avec  honneur 


awj^  M  yji.  On  Vit  dans  ï Aperçu 
des  trois  royaumes^  de  Klaprolh  :  «  Le  Sa- 
ho-choiii  sort  des  montagnes  septentrio- 
nales, coule  au  sud-est,  et  se  réunit  au 
Ya-lo-kianff.n  Une  grande  partie  du 
Leao-tong  et  l'ancien  royaume  de  Fou- 
yu  formaient  alors  partie  intégrante  du 

royaume  de  Kao-li^  et  ces  récits  nous 
montrent  qu'avant  d'assiéger  la  capitale 
(Ping-jang),  les  généraux,  chinois  avaient 

jugé  prudent  d'assurer  4a  conquête  des 
provinces  du  nord. 

307  y^  ^y  ï^^  sur  la  rive  droite  du 
fleuve    Ya-lo,  ainsi  qu'il  résulte  du  texte 


^^  Le  Tonî^'kien-kanginou  dit  qu'il 
existait  alors,  sur  les  bords  du  Ya-lo- 
A-îrt»ir,  une  ligne  de  retranchements  en 
bois,  construits  jadis  par  les  empereurs 
des  Oucï,  dont  les  possessions  s'éten- 
daient jusque  là. 

310  fnj  ^  lp§.  Le  drapeau  blanc 
arboré  comme  drapeau  parlementaire, 
dans  une  guerre  entre  les  Chinois  et  les 
Coréens  du  vu''  siècle,  est  un  fait  que  l'on 
peut  remarquer  en  passant. 


suivant. 
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Nan-kien  cependant  continuait  de  soutenir  le  siège  très-brave- 
ment. Il  fit  plusieurs  sorties  et  eut  résisté  longtemps  encore,  s'il 
n'eut  été  trahi  par  son  principal  lieutenant,  nommé  Feou-tou-sùi- 
tching^^^,  qui  entretint  des  intelligences  avec  le  généralissime  chi- 
nois. Une  porte  fut  incendiée  ;  les  soldats  armés  de  lances  entrè- 
rent dans  la  ville  en  poussant  de  grandes  clameurs,  et  voyant  tout 
espoir  perdu,  Nan-kien  essaya  de  se  donner  la  mort. 

L'Empereur  voulut  que  le  retour  de  Li-chi-tsi  fut  l'occasion 
d'une  imposante  cérémonie.  A  la  douzième  lune,  assis  sur  son 
trône  dans  la  grande  salle  du  pavillon  Han-youen-tien^^^^ ,  il  reçut  le 
vainqueur  du  Kao-li,  qui  lui  présenta  ses  prisonniers  les  plus  mar- 
quants. Considérant  que  le  roi  Tsang  n'avait  jamais  été  l'ennemi 
personnel  de  l'Empire,  Kao-tsong  lui  conféra  un  titre  élevé;  il  fit  de 
même  à  l'égard  de  Nan-tsan  et  assigna  un  lieu  de  résidence  à  Nan- 
kien,  sur  le  territoire  du  Pe-tsi.  Des  grades  furent  concédés  à  Hien- 
tching,  Nang-seng  et  autres.  Li-chi-tsi,  Ho-li  et  Sie-jin-koueï  furent 


3*«  H-   WS    m    BW.  Les  deux 


pre- 


miers caractères  de  ce  nom  s'emploient 
quelquefois  pour  designer  les  bonzes 
bouddhistes,  et  le  commentaire  chinois  du 
Tong-kien-kans^-mou^  les  prenant  dans 
cette  acception,   dit  que   le  ^owfe  Sin- 


tching  \\\  Ifif  tgPJ  livra  l'une  des 
portes  de  la  ville  aux  Chinois.  Toutefois, 
les  mot-î  feoii  ton  sin  tching  étant  précè- 
des pnr  le  titre  /^  7l  v   '^général  en  chef\ 


dans  le  texte  de  Ma-touan-lin,  il  m'a  paru 
plus  rationnel  de  ne  voir  qu'un  nom  propre 
dans  ces  quatre  syllabes.  C'est  d'ailleurs 
l'opinion  d'un  commentaire  de  Fang-lin- 
ching-lio, 

^*^  1=1  7G  WÏ-  Oii  trouve  dans  les 
poésies  de  Li-tcCi-pe  que  ce  pavillon  fai- 
sait partie  d'un  palais  situé  aux  portes  de 
la  ville  actuelle  de  Si-ngan-fou^  capitale 

de  l'Empire  sous  la  dynastie  des  Tang. 
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promus  à  de  hautes  dignités  et  ce  dernier  eut  en  outre  un  pension 
considérable. 

Le  royaume  conquis  comprenait  cinq  gouvernements,  renfer- 
mant soixante-seize  villes  et  six  cents  quatre-vingt-dix  mille  famil- 
les. On  le  divisa  en  neuf  fou  ou  circonscriptions,  quarante-deux 
tcheou  ou  départements  et  cent  bien  ou  districts.  On  en  fit  une  nou- 
velle province  sous  le  nom  de  Ngan-tong^^^.  Les  chefs  coréens 
qui  inspirèrent  de  la  confiance  y  furent  appelés  aux  fonctions  de 
gouverneurs  civils  et  militaires,  concurremment  avec  des  manda- 
rins de  race  chinoise,  et  Sie-jin-koueï  en  alla  prendre  possession 
comme  gouverneur  général. 

La  deuxième  année  tsang-tchaug  (670),  trente  mille  habitants 
du  Kao-li  furent  transportés  dans  les  régions  inhabitées  de  la 
Chine  centrale,  au  midi  des  fleuves  Kiang  et  Hoaï. 

La  même  année,  deux  chefs  coréens  Kien-meoii^^^  Qi  Tsifisr- 
vieoir^^'  se  mirent  à  la  tête  d'une  rébellion  et  proclamèrent  roi  de 
Kao-li  un  neveu  maternel  de  (Kao)-tsang,  appelé  Ngan-chuir'^K 
L'Empereur  chargea  du  soin  de  les  châtier  Kao-kan  et  Li-kin-hing, 
gouverneurs  des  cercles  voisins  de  Tong-tcheou  et  de  Yen-chan,  et 
envoya  près  de  Ngan-chun  un  haut  dignitaire  qui  parvint  à  Tintimi- 
der.  Kien-meou  fut  mis  à  mort  ;  l'sing-meou  s'enfuit  dans  le  Sin-lo. 
Kao-kan  traversa  le  Leao-tong,  chassa  les  rebelles  de  Ngan-chi  et 
les  défit  encore  à  Tsiucn'Chan^^\  en  faisant  prisonniers  deux  mille 
soldats  de  Sin-lo  qui  étaient  venus  pour  les  secourir.  De  son  côté, 

="'»  >^     ,M1.    c'csi-à-dirc    YOricvA  i\7-         •••••  ^^    -^*.. 
cijïc.  'Mi\  ^    ^:, 

-llhî-  --Si  II]. 
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disparus,  et  leurs  partisans  s'étaient  enfuis  dans  le  Sin-lo,  chez  les 
Mo-ho  ou  chez  les  Tou-kine^-K 

Au  milieu  des  années  tchoui-kong^-  (587),  un  petît-fils  de 
(Kao)-tsang,  nommé  Pao-youen^-^ ^  fut  constitué  par  TEmpereur 
prince  régnant  de  Tchao-sien  ;  plus  tard  il  fut  honoré  de  nouveaux 
titres  et,  la  première  année  ching-li  (698),  un  décret  lui  accorda 
celui  de  roi,  en  lui  confiant  le  gouvernement  des  populations  qui 
avaient  été  soumises  à  ses  aïeux.  Ce  décret  ne  reçut  pas  son  exécu- 
tion et,  Tannée  suivante  (699),  un  fils  de  Tsang,  nommé  Te-ou^^^^ 
fut  mis  par  TEmpercur  en  possession  du  Ngan-tong  avec  le  simple 
titre  de  gouverneur.  Peu  à  peu,  toutefois,  ce  pays  reprit  son  indé- 
pendance et,  vers  la  fin  des  années  j^oz/e;z-Ao  (806-820),  il  envoya 
des  ambassadeurs  qui  offrirent  en  tribut  des  instruments  de  musi- 
que. Au  temps  où  la  dynastie  des  Tang  touchait  à  sa  ruine,  le 
prince  qui  gouvernait  Tancicnne  province  de  Ngan-tong  profita  des 
troubles  qui  affaiblissaient  la  Chine  pour  s'ériger  lui-même  en 
prince  souverain.  D'autres  ambassadeurs  apportèrent  le  tribut  sous 
les  Tang  postérieurs,  la  première  année  tong-kouang  (923)  et  au 
milieu  des  années  tien-tching  (926-929).  Le  prince  qui  les  envoyait 


32*  -^^  /J/v.    Les  Turcs,  proprement  ^^  ^^iTQ* 

dits,  établis  au  nord  de  la  Chine.  ^-^  \&  ïK-  H  n'est  fait  mention  de 

*»Ce   nom   d'années   et  plusieurs  de  ce  prince  ni  par  Deguignes,  dans  ses  tables 

ceux  qui  suivent  ne  figurent  pas  dans  les  chronologiques,  ni  par  le  P.  du  Halde, 

tables  officielles,  parce  qu'ils  furent  don-  dans  son  abrégé  de  Y  Histoire  de  Corée^ 

nés  par  l'impératrice  Ou-heou^  qui  usurpa  ni  même  par  le  Tong-kien-kang^mou, 
l'autorité    souveraine   sous   le   règne  de 
l'empereur  Tsong-tsoiig^  son  fils. 
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prenait  le  titre  de  roi.  Les  historiens  n'ont  point  mentionné  les 
nom^  particuliers  de  ces  princes,  mais  on  sait  que  leur  nom  de 
famille  était  Kao'^'\ 

Dans  les  années  tcliang-hing  (gSo-gSS),  un  personnage  du  titre 
de  khien-tchi'koue-ssd^^^y  appelé  Ouang-kien^^^^ ,  monta  sur  le  trône 
de  la  famille  des  Kao  et  envoya  une  ambassade  offrir  le  tribut  à  la 
cour.  L'Empereur  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur  de  Hiouen-tou 
et  le  reconnut  comme  roi  de  Kao-li,  grand  vassal  de  TEmpire. 
Sous  les  Tcin  postérieurs,  au  milieu  des  années  tien-fou  (736-942), 
ce  roi  Ouang-kien  vint  lui-même  rendre  hommage.  Il  mourut  la 
seconde  année  kaï-yun  (945)  et  son  fils  (Ouang)'Ou^^^  lui  succéda. 
(Ouang)-ou  mourut  vers  la  fin  des  années  kien-yeou  (948)  et  eut 
pour  successeur  son  fils  (Ouang)'tchao^''-^ ,  qui  exerçait  déjà  les 
fonctions  de  kiaen-tchi-koiie-sse .  Au  commencement  des  années 
kouang'Chim  (95 1),  ce  prince  envoya  des  ambassadeurs  pour  la 


-»  BE  tt  Ift  ft  ^ 

^^   y^   HS   ?Q.  Les  histoires 


de  Corée,  connues  jusqu'à  ce  jour,  laissent 
une  lacune  de  trois  siècles  entre  la  dynas- 
tie des  Kao^  qu'elles  supposent  complète- 
ment détruite  à  la  fin  du  vu*  siècle,  et 
Tavènement  de  la  dynastie  des  Ouang^ 
qui  surgît  au  commencement  du  x''.  La 

relation  de  Ma-touan-lin,  qui  nous  mon- 
tre les  descendants  de  Kao-tsang  rétablis 
sur  le  trône  du  Kao-li  durant  cette  lon- 


gue période,  appelle  donc  notre  attention 
sur  un  fait  nouveau. 

326  ;f^  ^P  H  $-.  Ce  terme  qui 
signifie  à  peu  près  lieutenant  général  du 
royaume  pourrait  bien  être  la  traduction 
chinoise  ou  tout  au  moins  l'équivalence 
du  titre  coréen  mo-li-tchi,  dont  il  a  été  fait 
mention  plus  haut.  Voir  ci-dessus,  p.  188. 


— «i\ 


:î^8 


7Z 
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visite  d'hommage.  L'Empereur  le  nomma  gouverneur  de  Hiouen- 
tou  et  lui  conféra  de  hautes  dignités ^^^. 

Les  habitants  du  Kao-Ii  sont  généralement  instruits  ;  ils  aiment 
à  étudier  les  livres.  Les  gens  du  peuple  se  cotisent  pour  construire, 
dans  les  endroits  où  les  routes  se  croisent,  de  grandes  maisons 
appelées  par  eux  kix)-tang^^^ ,  dans  lesquelles,  nuit  et  jour,  les 
jeunes  gens  apprennent  à  lire  et  à  tirer  de  l'arc ^^'^.  Les  envoyés  de 
leur  royaume  offrirent  en  présent  une  édition  du  Livre  de  la  piété 
filiale^  ayant  pour  titre  Pie-siii-hiao-king'^'^^ ,  un  volume  du  Hiao-- 
king  de  Youe-ouang^^^ ,  et  huit   volumes  du    Youe-ouang  hiao- 


^^  Ici,  comme  en  quelques  autres  pas- 
sages analogues,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
insérer  tout  au  long  certains  titres  hono- 
rifiques chinois,  qu'il  est  à  peu  près  im- 
possible de  traduire,  qui  offrent  peu  d'in- 
térêt et  qui  surchargeraient  cette  traduc- 
tion de  mots  barbares  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs.  Indépendamment 
du  litre  gouverneur  de  Hiouen-tou,  l'Em- 
pereur avait  conféré  à  Ouang-tchao  les 

titres  de  ff  M  ^^IK  ^5  ifc  Mi 

pl|J  te  tsin  kicn  hiao  ta'i  pao,  tay  kiun 
sse  KaO'li  koue^  tài  sse  ;  c'est-à-dire  quel- 
que chose  comme  grand  protecteur  des 
frontières    charge   d'y    maintenir  le  bon 


ordre ^    très-honorable  délégué   militaire 
pour  le  royaume  de  Kao-li^  grand  minis- 


tre assistant. 


332  On  ne  doit  pas  oublier  que  Ma- 
touan-lin  classe  chronologiquement  tous 
les  matériaux  qu'il  recueille.  Lorsqu'il 
coupe  ses  récits  par  des  détails  sur  les 
mœurs  ou  sur  Tétat  de  la  civilisation  des 
peuples  qu'il  passe  en  revue,  au  lieu  de 
réunir  ce  genre  de  documents  en  un 
même  chapitre,  c'est  afin  de  placer  cha- 
cun de  ces  tableaux  changeants  à  la  date 
qui  lui  correspond. 

m  M  3E  #  IM-     ' 
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king  sin  y'^^'\  ainsi  qu'un  Hoang  ling  hiao-king^^^  et  un  Hiao-king 
tse  ton  ^^^ . 

[Les  mots  pie  siu^^^  (qui  figurent  dans  le  titre  du  premier 
ouvrage)  indiquent  qu'on  y  trouve  des  détails  nouveaux  sur  la  nais- 
sance de  Confucius  et  sur  tout  ce  qui  intéresse  ses  disciples.  Les 
mots  sin  y  ^^^  sont  inscrits  (sur  le  titre  de  l'un  des  ouvrages  sui- 
vants) parce  que  Youe-ouang^^^  est  supposé  répondre  à  des  ques- 
tions qui  lui  sont  posées,  et  distinguer  le  vrai  du  faux  dans  les 
explications  des  commentateurs.  Le  livre  dont  le  titre  porte  les  mots 
hoang  ling^'^^  parle  des  pratiques  employées  pour  éviter  de  longs 
malheurs,  des  caractères  appelés/ow-owen^^^,  et  aussi  de  la  science 
du  tao.  Enfin,  le  dernier  des  ouvrages  qu'on  vient  de  nommer 
traite  des  anneaux  de  vapeurs  qui  entourent  parfois  le  disque  du 
soleil,  des  comètes  et  des  phénomènes  célestes  qui  annoncent  des 
événements  désastreux.  En  un  mot  c'est  un  livre  d'astrologie.  Ces 
ouvrages  là  ne  sont  pas  des  Xrng*^".] 


^M  ï  #  IM  f )f 
Il  lltï  ffl. 


•ASï 

3î»  Litt.  autrement  exposé. 

^*  Explication  nouvelle. 

**"  Ma-touan-lin  a  dit,  dans  un  autre 
endroit,  que  ce  Youe-ouang  ou  prince  de 
Youe  était  fils  de  l'empereur  Ta'i-tsong^ 
des  Tang. 

^*  Influences  célestes. 

3î3  xfçj*   ^J^  caractères  d'écriture  aux- 


quels un  charme  est  attaché.  C'était  une 
superstition  commune  aux  bouddhistes  et 
aux  tao-sse  que  d'accorder  une  puissance 
mystérieuse  à  certains  caractères  mariés 
ensemble  et  traces  d'une  certaine  façon. 
Un  grand  nombre  de  Chinois  d'aujour- 
d'hui portent  des  amulettes  fabriquées 
d'après  ce  principe. 

«3  C'est-à-dire  :  ne  méritent  pas  beau- 
coup de  toi. 
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Sous  le  règne  de  l'empereur  Taï-tsou,  de  la  dynastie  des  Song, 
la  troisième  année  kien-long  (962),  le  roi  (Ouang)-tchao  envoya  un 
grand  mandarin  du  titre  de  kouafig-ping-chi-lang^^^,  nommé  Li- 
hing-yeou'^^'',  pour  offrir  le  tribut.  La  cinquième  année  kaï-pao 
(972),  ce  même  roi  vint  en  personne  rendre  la  visite  d'hommage  et 
TEmpereur  lui  concéda  plusieurs  titres  honorifiques.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  (Ouang)-tcheou  ^^^,  qui  envoya  des  ambassadeurs 
à  son  tour  et  qui  félicita  l'empereur  Taï-tsong  sur  son  avènement 
au  trône  (976);  il  fut  également  pourvu  de  hautes  dignités. 
(Ouang)-tcheou  voulut  qu'un  jeune  coréen,  nommé  Kin-hing- 
tchin^^'^,  vint  faire  ses  études  au  collège  impérial  de  Koue-tse- 
kien^^^,  et  cet  étranger  montra  tant  d'aptitude  qu'il  s'en  retourna 
dans  son  pays  avec  le  grade  de  docteur.  (Ouang)-tcheou  ne  man- 
quait jamais  d'offrir  le  tribut  aux  époques  déterminées  ;  il  mourut 
la   septième  année  tàî-ping-hing-koue  (982).    Son    frère    cadet 


***  iffl.   Deguignes    appelle  ce  prince 
Ouang-tien^  dans  son  Histoire  des  Huns, 

pour  avoir  lu  Iptl   au  lieu  de    \[S\* 

3*  Le  collège  impérial  appelé  |^    "j 
tvft  koue-tse-kien  existe  encore  aujourd'hui. 
Si  l'on  en  croit  les  historiens  chinois,  dès 
l'époque  des  premiers  Han,    c'est-à-dire 
au  commencement  de  notre  ère,   il  ne 


renfermait  pas  moins  de  deux  cent  qua- 
rante corps  de  logis,  pouvant  contenir 
trente  raille  écoliers.  Les  Tang  le  remi- 
rent en  honneur,  après  qu'il  eut  passé  mo- 
mentanément par  une  période  de  déca- 
dence ,  et  les  Song  y  firent  bâtir  deux 
grandes  salles  dont  Tune  fut  unique- 
ment consacrée  à  l'explication  des  Eing 
en  public,  tandis  que  l'autre  servit  aux 
cérémonies  du  culte  respectueux  rendu  à 
Confucius. 
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nommé  (OuangytchP^^  lui  ayant  succédé,  envoya  d^abord  une 
ambassade  pour  demander  à  être  confirmé  dans  les  tîtres  hono- 
rifiques de  ses  prédécesseurs,  ce  qui  lui  fut  accordé,  et  vint  ensuite 
à  la  cour  rendre  hommage,  en  personne,  la  première  des  années 
yong-hi  (<Q%/^ . 

La  troisième  de  ces  années  (986),  TEmpereur  fit  partir  une 

m 

armée  pour  châtier  les  barbares  du  nord,  et  comme  le  Kao-li,  voi- 
sin des  pays  des  Kùtan  ^^^,  avait  souvent  à  souffrir  de  leurs  incur- 
sions, il  chargea  Han-koue-hoa  de  se  rendre  auprès  du  roi  (Ouang)- 
tchi,  afin  d'engager  ce  prince  à  joindre  ses  forces  aux  siennes  contre 
un  ennemi  commun. 

Il  était  arrivé  précédemment  que  les  Ki-tan  ayant  traversé  le 
territoire  du  Kao-li  pour  assaillir  et  piller  les  Niu-tchin  ^^^,  les  Niu- 
tchin  avaient  porté  leurs  plaintes  à  l'Empereur,  offrant  des  che- 
vaux en  tribut,  et  accusant  le  roi  de  Kao-li  d'avoir  fait  une  alliance 
secrète  avec  les  Ki-tan. 

(Ouang)-tchi  venait  d'apprendre  l'accusation  portée  contre  lui 
et  se  trouvait  sous  l'impression  de  la  tristesse  et  de  l'inquiétude 
qu'elle  lui  causait,  lorsque  l'envoyé  de  l'Empereur  parut  à  sa  cour. 


3**  Ïm •  ^*  >^    l^    appelés  aussi  Niu-tchi  ou 

*w  II  a  été  question  déjà  de  ces  peuples,  Niu-tché.    Klaproth    veut    qu'on    pro- 

p.   173,  note    i58.   L'époque  à  laquelle  nonce  Ju  au  lieu  de  iViu.  Ils  habitaient 

nous  sommes  arrivés  est  celle  où   leur  à  Torient  du  fleuve  Euen-tong-kiang  ou 

puissance  était  devenue  formidable.  L*em-  Sounggari-oula^  au  pied  de  la  montagne 

pire  qu'ils  avaient   fondé  est  également  Tchang-pe-chan^  au  nord  de  la  Corée  et 

connu  sous  le  nom  d'empire  des  Z.eao  ou  aux  sources  du   Ya-lo-kiang.  Ils  étaient 

Kara-kitaï,  de  la  race  des  Mo-ho. 
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Le  roi  (Ouang)-tchi  alléguail  plusieurs  considérations  du  même 
ordre,  attestait  par  le  soleil  et  la  lune  la  sincérité  de  cet  exposé,  et 
terminait  en  souhaitant  que  les  envoyés  des  Tang-tao  et  des  Niu- 
tchin  fussent  appelés  à  s'expliquer  devant  l'Empereur,  de  telle  sorte 
que  la  vérité  apparut  au  grand  jour. 

Han-koue-hoa  écouta  favorablement  les  déclarations  du  roi  de 
Kao-li,  mais  lui  fit  signifier,  au  nom  de  l'Empereur,  d'avoir  à  diri- 
ger immédiatement  un  corps  d'armée  vers  l'ouest  pour  combattre 
les  Ki-tan.  (Ouang)-tchi  s'était  absenté  de  sa  capitale  afin  de  ne  pas 
recevoir  cet  ordre,  et  tardait  à  se  conformer  aux  injonctions  de  l'Em- 
pereur. Han-koue-hoa  insista  avec  tant  de  force  que  le  prince 
coréen  se  détermina  enfin  à  lever  des  troupes  et  à  les  mettre  en 
campagne.  Alors  Han-koue-hoa  s'en  revint  à  la  cour. 

A  la  dixième  lune  de  cette  année  (986),  une  ambassade  du  roi 
(Ouang;-tchi  fit  la  visite  d'hommage,  amenant  avec  elle  deux  étu- 
diants coréens,  Tsoui-han^^^  et  Ouang-ping^^' ^  qui  entrèrent  au 
collège  impérial  de  kone-tse-kien  pour  y  achever  leurs  études. 

La  deuxième  année  touan-kong  (989),  une  nouvelle  ambassade 
du  même  prince  vint  encore  offrir  le  tribut.  Elle  était  conduite  par 
un  bonze  appelé  Jou-ko'-^^'^,  qui  demanda  l'ouvrage  bouddhique 
intitulé  Ta-tsang-king'^^'^ ,  et  à  qui  l'Empereur  daigna  l'accorder. 

La  quatrième  de  ces  années  (991),  l'Empereur  chargea  Tchin- 
tsing  et  plusieurs  autres  de  se  rendre  dans  le  Kao-li,  cl  de  porter 


3«'  m    ^--  30*  y^;  ^1^  Spig  strt  vivartta  vyâka- 

'^'^  J-    i1v«  ranasoùtra  ,'indcnlifîcation  de  M.  Stanis- 

3«  //JI    Pj",  las  Julien;. 
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renouveler  l'agression.  Les  Tang-tao  connaissant  la  vcrité,  dési- 
rant la  paix  et  ne  sachant  quel  parti  prendre,  s'étaient  contentés  de 
cacher  leur  armée  et  de  donner  asile  aux  débris  des  contingents 
armés  des  Niu-tchin,  deux  mille  réfugiés  environ. 

«  A  la  suite  de  ces  événements,  les  Niu-tchin  avaient  sollicité 
vivement  les  Tang-tao  de  bâtir  une  place  forte  sur  les  bords  du 
fleuve  Meï-ho,  à  l'endroit  où  le  passage  en  était  praticable,  de 
manière  à  prévenir  de  nouvelles  invasions.  Leâ  Tang-tao  y  avaient 
consenti  et  commençaient  à  exécuter  les  premiers  travaux,  quand 
tout  à  coup  les  Niu-tchin  les  avaient  assaillis  avec  la  plus  insigne 
perfidie,  leurs  avaient  tué  beaucoup  de  monde  et  avaient  enlevé, 
pour  en  fairç  des  esclaves,  tous  les  hommes  valides  employés  aux 
travaux. 

d  Comme  les  Niu-tchin  rendaient  visite  chaque  année  à  la  cour 
de  Chine,  leurs  voisins  n'avaient  pas  osé  tirer  vengeance  de  cette 
action  odieuse,  mais  ils  n'eussent  pas  imaginé  que  les  Niu-tchin 
pousseraient  l'audace  et  la  fausseté  jusqu'à  tromper  l'Empereur 
par  des  récits  mensongers. 

a  Le  Tang-tao  ^^^,  lui  aussi,  rend  hommage  à  la  cour  de  Chine, 
où  depuis  près  de  cinq  ans  ses  ambassadeurs  n'ont  point  manqué 
de  se  présenter,  le  premier  jour  de  la  première  lune.  Lui  aussi  est 
placé  sous  la  protection  de  l'Empereur  et  ne  songerait  pas  à  entre- 
tenir des  intelligences  avec  les  ennemis  de  l'Empire,  dont  il  est 
d'ailleurs  séparé  par  la  mer  de  Leao  et  par  les  fleuves  Ta-meï  et 
SiaO'tneP^^.  » 

35» On  sait  que  le  même  nom  sert  à  de-  ^^  y^     T§     ^J^     T^f     — '     i  ]^ 

signer  un  pays  et  le  peuple  qui  Thabite.  c'est-à-dire  le  grand  et  le  petit  A/ei. 

ATSUMK   GUSA.         H-  74  lOJ 
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Le  roi  (Ouang}-tchi  alléguait  plusieurs  considérations  du  même 
ordre,  attestait  par  le  soleil  et  la  lune  la  sincérité  de  cet  exposé,  et 
terminait  en  souhaitant  que  les  envoyés  des  Tang-tao  et  des  Niu- 
tchin  fussent  appelés  à  s'expliquer  devant  l'Empereur,  de  telle  sorte 
que  la  vérité  apparut  au  grand  jour. 

Han-kouc-hoa  écouta  favorablement  les  déclarations  du  roi  de 
Kao-li,  mais  lui  fit  signifier,  au  nom  de  TEmpereur,  d'avoir  à  diri- 
ger immédiatement  un  corps  d'armée  vers  l'ouest  pour  combattre 
les  Ki-tan.  (Ouang)-tchi  s'était  absenté  de  sa  capitale  afin  de  ne  pas 
recevoir  cet  ordre,  et  tardait  à  se  conformer  aux  injonctions  de  TEm- 
pereur.  Han-koue-hoa  insista  avec  tant  de  force  que  le  prince 
coréen  se  détermina  enfin  à  lever  des  troupes  et  à  les  mettre  en 
campagne.  Alors  Han-koue-hoa  s  en  revint  à  la  cour. 

A  la  dixième  lune  de  cette  année  (986),  une  ambassade  du  roi 
(Ouang)-tchi  fit  la  visite  d'hommage,  amenant  avec  elle  deux  étu- 
diants coréens,  Tsoui-han^^^  et  Ouang-ping^^^ ^  qui  entrèrent  au 
collège  impérial  de  koiie-tse-kien  pour  y  achever  leurs  études. 

La  deuxième  année  touan-kong  (989),  une  nouvelle  ambassade 
du  même  prince  vint  encore  offrir  le  tribut.  Elle  était  conduite  par 
un  bonze  appelé  Jon-ko^^^,  qui  demanda  l'ouvrage  bouddhique 
intitulé  Ta-tsang-king^^^ ,  et  à  qui  l'Empereur  daigna  laccorder. 

La  quatrième  de  ces  années  (991),  TEmpereur  chargea  Tchin- 
tsing  et  plusieurs  autres  de  se  rendre  dans  le  Kao-li,  et  de  porter 


3«'  m    ^'-  ^'^  :h   M^S.  strî  vivartta  vyâka- 

M,2  21;    Ijv  ranasoùtra   indcntification  de  M.  Stanis- 

.iM  //Jl    Pj  ,  las  Julien  . 
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à  (Ouang)-tchi  des  lettres  patentes  par  lesquelles  divers  titres 
honorifiques  lui  étaient  conférés.  En  partant  de  Tong-meou^^^, 
Tchin-tsing  et  sa  suite  arrivèrent  rapidement  au  lieu  appelé  Pa-kio- 
haï'keou  ^^^,  où  ils  trouvèrent  un  vaisseau  coréen  qui  avait  amené 
précédemment  l'ambassadeur  du  Kao-li  nommé  Pe-figen-jeou^^^ . 
Ce  vaisseau,  dont  l'équipage  était  également  coréen,  côtoya  d'abord 
les  îles  de  Tchi-kang^^^^  et  prenant  ensuite  la  pleine  mer  avec  un 
bon  vent,  parvint  en  deux  nuits  à  Ong-tsing'keou  ^^^.  Ce  fut  là  qu'on 
débarqua,  et  dès  lors  voyageant  par  terre  sur  le  territoire  du  Kao- 
li,  on  atteignit  Haï-tcheoii^"'^ ,  après  cent  soixante  //  de  marche. 
On  parcourut  encore  cent  //  et  l'on  traversa  le  chef-lieu  du  Yen- 
tcheou^'^,  puis  encore  quarante  // jusqu'à  Pt'-/c/z^ow^"'^^  puis  encore 


»5 


yl'si.  -^-^  Tong-meou  est  un  ancien 
nom  de  la  ville  actuelle  de  Teng-tcheou- 
foUj  située  sur  les  côtes  du  Chan-tong 
(latit.  370,  48*  longit.  1080  44'). 

«•A  :^  îl  P- 


3i8 


.  Je  n'ai  trouvé  nulle 


part  le  nom  de  ces  îles,  mais  je  lis  dans 
le  traité  de  géographie  intitulé  Tosse- 
fang^yu  que  dans  les  îles  de  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  du  Chan-tong^  il  pousse 


une    herbe    merveilleuse    appelée 
fc/»f,  qui  sert  de  nourriture  aux  immortels. 
Or,  l'expression  tchi-kang  signifiant  litté- 


ralement «  les  sommets  (de  montagnes) 
de  l'herbe  tchi  (autrement  où  croit  l'herbe 
tchï)^  »  j'imagine  que  cette  expression  a 
pu  désigner  les  îles  indiquées  sur  la  carte 
de  d'Amville,  par  38o,  lat.  sur  i38o  5o'  lon- 
git. et  situées  précisément  sur  les  côtes 
du  Chan-tong^  en  face  de  la  ville  de  Teng- 
tcheou. 

^'  ^  ï  *  H  ,  c'est-à-dire,  port  de 
Ong-tching  ou  embouchure  du  (fleuve) 
Ong'tsing. 

^^  td    /1|.    I-e   nom  de  cette   ville 
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quarante  //  et  l'on  arriva  à  la  capitale  ^^^.  (Ouang)-tchi  vint  au  devant 
des  ambassadeurs  chinois  et  fit  les  cérémonies  d'usage,  en  sa  qua- 
lité de  grand  vassal.  Il  retint  Tchin-lsing  plus  de  soixante-dix  jours, 
en  le  traitant  avec  magnificence,  lui  offrit  des  présents  considérables 
et  lui  remit  une  lettre  à  l'adresse  de  TEmpereur,  dans  laquelle  il 
exprimait  sa  gratitude. 

L'Empereur  avait  accordé  des  titres  et  des  grades  littéraires 
aux  sujets  coréens  mentionnés  plus  haut,  lesquels  étaient  venus  à  la 
Chine  pour  se  perfectionner  dans  leurs  études;  (Ouang)-tchi  écrivit 
encore  des  lettres  de  remerciements  à  cet  égard  et,  par  la  même 
occasion,  demanda  qu'on  voulut  bien  lui  donner  des  exemplaires 
imprimés  des  neuf  king^'^\  ou  livres  canoniques,  afin  de  répandre 
dans  ses  états  la  doctrine  de  Confucius.  Il  fut  accédé  à  sa  demande. 


figure  sur  une  carte  chinoise  de  la  Corée, 
que  je  possède,  à  Tcndroit  où  la  carte  de 
l'Aperçu  des  trois  royaumes  indique  Pe- 
tchnuan, 

37^  I-a  capitale  était  alors  à  Kài-tching 
et,  suivant  Klaproth,  cette  ville  était 
au  sud-ouest  de  la  capitale  actuelle.  Hài- 
tcheou  est  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  la 
province  de  Hoang-hài.  L'itinéraire  suivi 
par  cette  ambassade  semblerait  donc  assez 
clairement  indiqué,  mais  nous  aurons  à 
signaler,  un  peu  plus  loin,  des  doutes  que 
1  examen  d'une  carte  chinoise  pourrait 
in«<pircr  sur  l'emplacement  de  la  ville  qui 
était  alors  la  capitale  du  Kao-li. 


37»  Par  ces  neuf  king^  il  faut  entendre 
ici  le  X'king^    explication   des  koua  de 
Fou-hi^  le  Chi-king  ou  Livre  des  vers^  le 
Chou-king^  le  plus  ancien  livre  d'histoire, 
le  Li-/ff,  livre  des  rites,  le  Tchun-tsieou^ 
ouvrage  de  Confucius,  le  Tcheou-li^  rites 
des  Tcheou,  le  Hiao-king^  traité  de  la 
piété  filiale,  le  Lun-yu^  entretiens  de  Con- 
fucius et  de  ses  disciples,  et  enfin  le  re- 
cueil   des  ouvrages  de  Meng-tse^  appelé 
communément   Mencius.    On   rencontre 
fréquemment,  dans  les  livres  chinois,  ces 
locutions  :  les  cinq  king^  les  neuf  king^  les 
treize  king,  etc.,  qui  pourraient  sembler 
contradictoires;  cela  tient  A  ce   que  les 
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La  cinquième  de  ces  mêmes  années  (992),  à  la  sixième  lune, 
{Ouang)-tchi  envoya  un  ambassadeur  appelé  Yoiien-yo  ^'^,  pour 
solliciter  de  promps  secours  contre  une  invasion  des  Ki-tan.  Les 
frontières  du  nord  de  la  Chine  venaient  tout  récemment  d'être  paci- 
fiées. La  cour  jugea  que  c'était  chose  très-ordinaire  de  voir  les  bar- 
bares se  déchirer  entre  eux,  et  qu'il  ne  convenait  point  de  s'engager 
légèrement  dans  une  guerre  qui  pourrait  créer  des  embarras  sérieux 
à  l'Empire.  En  congédiant  l'ambassadeur  on  lui  remit  donc  de 
très-beaux  présents  pour  son  maître,  avec  une  lettre  de  l'Empereur 
qui  engageait  simplement  le  roi  du  Kao-li  à  ne  pas  perdre  courage. 
Dès  lors,  (Ouang)-tchi  tomba  sous  la  domination  des  Ki-tan  et 
interrompit  ses  visites  d'hommage  à  la  cour  de  Chine  ^^^. 

(Ouang)-tchi  étant  mort,  son  frère  cadet  (Ouang)-^o;zg'^^^  lui  suc- 
céda. Ce  nouveau  roi  ayant  envoyé  vers  l'Empereur  un  ambassa- 
deur appelé  Siii-youen  ^^^^  qui  disparût  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était 
devenu,  le  ministre  du  Kao-li  Tchao-tchi-lin^"'^  fit  partir,  dans  la 
troisième  année  hien-ping  (loqo),  un  officier  nommé  Tchu-jin- 


Icttrés  chinois,  de  différentes  époques,  ont 
rangé  dans  la  classe  des  cinq  premiers  king 
ou  livres  sacrés,  un  certain  nombre  d'au- 
tres ouvrages,  tantôt  diminué,  tantôt 
augmenté. 

•"*  La  guerre  entreprise  contre  les  Â'i- 
tan  par  l'empereur  Ta*i-t>ong,  en  oSG.  et 
pr)ur  Inquclle  il  avait  obtenu  la  coopéra- 
tion de  Ouang-tchi,  avait  eu  des  résultats 


désastreux.  On  comprend  que  la  cour  de 
Chine  se  soit  sentie  peu  disposée  à  la  re- 
nouveler ;  mais  sa  manière  d'envisager  la 
situation  faite  à  cet  ancien  allié  n'en  est 
pas  moins  caractéristique,  au  point  de  vue 
du  caractère  de  la  politique  chinoise. 
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tchao^^^,  avec  mission  de  se  rendre  à  Tcng-tcheou^®'  et  d'y  pren- 
dre des  informations  sur  cet  événement.  Instruit  de  la  présence  de 
Tchu-jin-tchao  à  Teng-tcheou ,  l'empereur  (Tchin-tsong)  voulut 
qu'il  vint  à  la  cour,  et  l'envoyé  coréen  en  profita  pour  témoigner 
que  tous  ses  compatriotes  désiraient  vivement  de  voir  le  puissant 
souverain  de  la  Chine  réprimer  les  envahissements  des  Ki-tan. 
Alors  l'Empereur  écrivit  au  roi  (Ouang)-song  une  lettre  sur  papier 
orné  de  fleurs  d'or  et  chargea  Tchu-jin-tchao  de  la  lui  porter. 

La  sixième  de  ces  mêmes  années  (ioo3),  on  vit  arriver  un 
envoyé  du  Kao-li  appelé  Li-siuen^^K  Le  roi  (Ouang)-song  remer- 
ciait TEmpcreur  pour  la  lettre  impériale  qu'il  avait  reçue  et  s'ex- 
primait ainsi  :  «  Depuis  que  la  Chine  a  cédé  aux  Ki-tan  le  pays  de 
Yen  jusqu'à  la  ville  de  Kt^^^,  les  Ki-tan  ont  une  route  ouverte 
pour  arriyer  rapidement  à  Hioucn-tou.  Aussi  viennent-ils  souvent 
dévaster  le  territoire  de  cette  ville,  dont  ils  ont  essayé  plusieurs  fois 
de  s'emparer.  Je  supplie  l'Empereur  de  garnir  de  troupes  les  fron- 
tières et  d'arrêter  ces  envahissements.  »  L'Empereur  donna  Tordre 
d'écrire  au  roi  Song  une  lettre  rédigée  de  manière  à  le  calmer. 

(Ouang)-song  mourut  et  son  frère  cadet  nommé  (Ouang)-^i/;i^^* 
lui  succéda.  Autrefois  les  Ki-tan  avaient  abandonné  aux  Coréens 
des  territoires  voisins  du  fleuve  Ya-lo,  sur  lesquels  ceux-ci  avaient 


**'  Voir  ci-dc«îsus  la  note  97.  Le  port  de 
Teng-tcheou  est  cité  désormais  assez  sou- 
vent, comme  un  port  de  communication 
entre  la  Chine  et  le  Kao-li. 


a8i 


r^ 


583  C'est  le  pays  qui  forme  maintenant 
la  partie  nord-est  du  Pe-tche-li.  La  ville 
de  Air,  aujourd'hui  Ki-tcheou^  est  elle- 
même  au  nord-est  de  Pé-king  (la lit.  40, 
longit.  ii5\ 
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bâti,  dans  la  suite,  six  villes  assez  considérables,  Hing-tcheou^^^ , 
Tie-tcheou^^^j  Tao-tcheou^^'^^  Long-tcheou^^^ ,  Koueï-tcheou^^^  et 
KO'tcheou^^^ .  Irrité  de  ce  que  le  roi  de  Kao-li  ne  voulut  pas  venir 
lui  rendre  hommage  en  personne,  Tempereur  des  Ki-tan  redemanda 
les  territoires  cédés,  sans  en  excepter  les  six  villes,  ce  à  quoi 
(Ouang;-sun  ne  consentit  pas^^*.  Alors  les  Ki-tan  prirent  ces  villes 
de  force,  pillant  et  incendiant  les  maisons,  massacrant  ou  enle- 


385 


^-  /1|   OU      I      1tj   Hing'hoa^ 


suivant  une  autre  édition  de  Ma-touan-lin. 
3W 1^     (     (ville  du  fer). 
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I     (ville  du  dragon). 
I     (ville  de  la  tortue}. 
-|*      I    .  \J  Aperçu  général  des  trois 
royaumes^  traduit  et  publié  par  Klaproth, 
dit  que  ces  villes  étaient  situées  sur  la  rive 
septentrionale  du  Ya-lo-kiang. 

3^  Ce  passage  du  Ouen  hien  long  kao 
est  écrit  dans  un  style  tellement  concis 
que  i*ai  cru  pouvoir  ajouter  quelques 
mots  à  la  version  littérale,  d'après  les  in- 
dications du  Tong'tiert'kang-mou  où  le 
même  fait  est  autrement  rapporté.  La 
La  phrase  de  Ma-touan-lin  que  j'ai  rem- 
placée par  celle-ci  «  Irrité  de  ce  que  le 
roi  de  Kao-li  ne  voulut  pas  venir  lui  ren- 


dre hommage  en  personne  »  dit  simple- 
ment :  iiJ.  ^  — "  l!j  «  jugeant 
qu'on  distinguait  entre  lui-même  et  un 
autre,  »  c'est-à-dire  qu'on  en  usait  avec 
lui  moins  respectueusement  qu'avec  l'em- 
pereur de  la  Chine,  à  la  cour  duquel  les 
grands  vassaux  se  rendaient  en  personne. 
Nous  avons  dit  que  les  ICi-tan  avaient 
formé,  au  commencement  du  x«  siècle,  un 
grand  empire,  sous  le  nom  de  Leao  ou 
Kara-kita'i.  Leur  souverain,  A-pao-ki^ 
après  avoir  fixé  d'abord  sa  résidence  à 
Leao-yang  (dans  le  Leao-tong),  l'avait 
transférée  à  Yen,  aujourd'hui  Pe-king,  et 
avait  pris  le  titre  d'empereur,  en  907,  sous 
le  nom  de  Ta'i-tsou,  Ce  prince  régna  jus- 
qu'à Tan  1026;  c'est  donc  lui  qui  entre- 
prit cette  guerre  contre  le  Kao-li. 
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vant  les  habitants.  Le  roi  jugea  prudent  de  se  retirer  successive- 
ment dans  les  places  de  Ching'^'^-  et  de  Zo ^^^  et  quand  les  Ki- 
tan  cessèrent  de  le  poursuivre  il  sollicita  la  paix.  Les  vainqueurs 
enorgueillis  refusèrent  de  rien  promettre.  Ils  mirent  garnison  dans 
les  villes  qu'ils  avaient  conquises. 

La  troisième  année  ta-tchong-tsiang-fou  (loio),  les  Ki-tan  repa- 
raissaient en  très-grand  nombre  dans  le  Kao-li  et  menaçaient  de 
Tanéantir  ;  mais  (Ouang)-tsun,  cette  fois,  sut  employer  les  ruses  de 
guerre  les  plus  habiles  et,  se  liguant  avec  les  Niu-tchin^'***,  il  battit  si 
complètement  les  Ki-tan  que  peu  d'entre  eux  purent  regagner  leur 
pays.  Ensuite,  il  fit  construire,  sur  la  rive  orientale  du  fleuve  Ya-lo, 
une  ville  fortifiée  qu'il  eut  soin  de  relier  par  un  pont  à  la  ville  de 
Laï-youen-tching^^'' y  et  dans  cette  dernière  ville,  il  plaça  secrète- 
ment des  forces  militaires  capables  d'opposer  une  vive  résistance 
en  cas  d'agression. 

La  septième  de  ces  mômes  années  (1014),  le  roi  du  Kao-li 
envoya  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Chine,  chargés  d'offrir  en 
tribut  à  l'Empereur  deux  chevaux  de  grand  prix  avec  leurs  selles 
ornées  de  dragons  et  d'oiseaux/ow^^^*^  en  tissu  d'or,  et  deux  cou- 
vertures de  selles  où  les  dragons  et  les  oiseaux/on^  étaient  brodes  ; 


3M^.  395^   ^   i^.  Cette  viUc  a  porte 

PU 

'^^  M^*  aussi  le  nom  de  Ldi-youen-hien\  elle  était 


3î>*Voir  ci-dessus,  note  35 1.  Les  Niu-  située  près  de  la  ville  la  plus    importante 

tchin  devaient  plus  tard  détruire  l'empire  appelée   Pao-tcheou  qui ,  selon  l  Aperçu 

des  Lcao  et  fonder  la  dynastie  des  A7«,  des  trois  royaumes^  se  trouvait  a  100 /i  au 

qui  régna  sur  la  Chine  septentrionale,  de  au  nord-ouest  de  Ping-jang, 

l'an  II 1-3  à  Tan  ii>34.  39«  L'oiseau /ow^ç^  était  un  oiseau  fabu- 
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de  plus,  vingt  chevaux  de  diverses  couleurs.  Quand  ces  ambassa- 
deurs retournèrent  dans  leur  pays,  l'Empereur  leur  fit  remettre 
pour  le  roi  (Ouang)-sun  sept  lettres  ou  diplômes  revêtus  du  sceau 
impérial,  des  costumes  de  cérémonie,  des  ceintures,  des  soieries 
variées  et  aussi  des  chevaux  chinois  ^''^^. 

L'année  suivante  (ioi5),  l'Empereur  donna  Tordre  au  préfet 
de  Teng-tcheou  de  faire  préparer,  dans  ce  port  de  mer,  un  palais 
spécialement  destiné  à  recevoir  les  Coréens  ;  cette  même  année, 
on  vit  arriver  un  nouvel  envoyé  du  roi  (Ouang)-sun,  lequel  s'appe- 
lait Ko-youen^^^,  et  apportait  le  tribut.  Ko-youen  a  fourni,  sur 
son  royaume,  les  renseignements  que  voici  : 

a  La  ville  capitale  n'était  pas  entourée  de  murailles.  Elle  s'ap- 
«  pelait  Kaï-tching^^^  et  commandait  à  six  hien^^^  ou  arrondisse- 
«  ments.  Sa  population  n'était  pas  au-dessous  de  trois  à  cinq  mille 
a  (feux  ou  familles).  Il  y  avait  en  outre  plus  de  cent  chefs-lieux  de 
dt  tcheou  ou  départements,  formant  autant  de  postes  militaires.  Les 
a  provinces  ou  circonscriptions  étaient  au  nombre  de  dix,  chacune 


leux,  réputc  de  bon  augure,  dont  quel- 
ques traducteurs  ont  cru  pouvoir  rendre 
le  nom  par  celui  de  phénix, 

3W  Les  sept  lettres  ou  diplômes  men- 
tionnes ici  comprenaient  sans  doute,  en 

outre  de  la  réponse  faite  par  l'Empereur 
au  message  du  roi  Ouang-sun^  des  lettres 
patentes  conférant  ces  titres  honorifiques 
qui  constituaient   les  princes    étrangers 

ATSUME  GUSA.        u.  74 


grands  vassaux  de  l'Empire.  Les  costumes 
et  les  ceintures  étaient  les  insignes  de  ces 
dignités,  ainsi  que  l'auteur  que  nous  tra- 
duisons l'a  précédemment  expliqué. 

^^®  Wi   W(i'  ^oir  ci-dessus,  note  373. 
400  Voir  pour  la  valeur  de  cette  expres- 
sion chinoise  la  note  8,  p.  4. 
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«  ayant  son  tchoucn-yun-ssc^^^ .  Les  A/e;/ renfermaient,  en  moyenne, 
M  de  trois  à  quatre  cents  feux  ou  familles*'^*.  Du  midi  au  nord,  le 
«  territoire  du  royaume  avait  i5oo  //  d'étendue-,  de  Test  à  Touest, 
«  il  en  avait  2000. 

<(  Les  soldats  vivaient  mêlés  à  la  population  des  villes.  Ceux 
u  qui    servaient  Tarmée  (comme  ouvriers   ou  valets)   n'avaient 


•"•  Tr  iHS    ^.  J'ni  hésité  fi  traduire 
cette  expression,  parce  que  Jeux  sens  trcs- 

Jitïércnts  se  présentent.   Le  texte  porte  : 
.  W  M   -Tfj    i^Ù  Z^,  avec  la  va- 


riante  Je  T'î*  au  lieu  Je  'T7L  Jans  une 
éJition  plus  récente  du  Oiu'n  hien  tong 
kao,  ce  qui  pourrait  iignilicr  également  : 
'<  un  tchoucnyun-sse  L;ouverne  ces  pro- 
vinces, »•  ou  bien  «  un  tchoiicnyun  sse  en 
prend  soin.  »  S'il  s'agit  d'un  gouverneur 
ou  préfet,  le  sens  est  identique  et  le  nom 
de  tchoucn-yun-ssM  vétymolof;iquement  : 
celui  qui  dirige  le  mouvement}  était  le 
nom  qu'on  donnait  en  Corée  à  ce  préfet 
ou  gouverneur.  Mais,  à  la  Chine,  sous  les 
dynasties  des  Tang  cl  des  Soug,  il  exis- 
tait des  fonctionnaires  appelés  îf-xj'  j-' \  ji 
|-x!  tctiDticn-ytin-s.sc,  charges  de  veiller 
particulièrenicnt  à  la  subsistance  du  peu- 
ple, en  faisant  transporter  continuelle- 
ment Jls  amas  Je  :;raii.s  d'une    province 


dans  une  autre,  de  manière  à  maintenir 
les  prix  dans  une  égalité  constante.  MJ 
ssc  et  l'/I.wc  sont  des  caractères  ù  peu 
près  synonymes.  L'institution  des  tchouen- 
yun-ssc  chinois  avait-elle  pénétré  au 
Kao-li?  En  un  mot  faut-il  traduire  : 
«  chaque  province  avait  son  gouverneur 
appelé  tchouen-yun-sse,  m  ou  bien  :  «  cha- 
que province  avait  un  mandarin  chargé 
de  veiller  aux  subsistances  publiques  »»? 
Je  laisse  un  point  d'interrogation. 

^l'^Cc  chiffre  serait  très-minime  s*il 
s'appliquait  à  la  population  de  Tarrondis- 
semcnt  tout  entier,  mais  le  mot  hicn  se 
prend  tantôt  dans  le  sens  d'une  circons- 
cription «  a  district  under  onc  m  agis- 
tratc^  >'  et  tantôt  dans  le  sens  du  chef- 
lieu  de  cette  circonscription  «  the  princi- 
pal  toivn  0/  tJie  district  »  ^Morrison;.  Il 
est  probable  que  cette  dernière  acception 
est  celle  qui  convient  ici. 
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a  point  le  visage  marqué  de  noir*^^  Le  marché  se  tenait  à  midi; 
a  on  n'y  faisait  pas  usage  de  monnaie,  mais  seulement  d 'étoffes 
a  et  de  riz,  par  voie  d'échange.  Tous  les  ustensiles  de  ménage 
«  étaient  en  cuivre.  On  connaissait  deux  genres  de  musique  : 
a  celle  du  palais  et  celle  du  pays*"*.  Les  examens  pour  le  grade  de 
«  licencié  avaient  lieu  tous  les  trois  ans  ;  les  grades  littéraires  étaient 
«  d'ailleurs  les  mêmes  qu'à  la  Chine.  Sur  cent  personnes  qui  se 
ce  présentaient  à  un  examen,  on  n'en  recevait  pas  plus  de  dix  à  vingt, 
a  Tous  les  ans,  le  premier  jour  de  la  première  lune  et  le  cin- 
a  quième  jour  de  la  cinquième  lune,  on  offrait  des  sacrifices  dans  le 
<c  temple  du  grand  ancêtre*"^.  Au  septième  jour  de  la  première 
a  lune,  dans  chaque  famille,  on  fabriquait  une  image  de  Ouang- 
a  mou^^^  que  l'on  portait  sur  soi.  A  la  deuxième  lune,  imitant  la 


*^  L*usage  d'imprimer  une  marque 
noire  sur  le  visage,  au  moyen  du  tatouage, 
se  pratiquait  en  Chine,  mais  seulement  a 
regard  de  certains  criminels. 

*®*  On  verra  plus  loin  que  la  musique 
du  palais  était  la  musique  chinoise,  tan- 
dis que  l'autre  musique  était  la  musique 
nationale. 

*^  lil  Wîi'  Ce  grand  ancêtre  était 
Tchu-mong^  le  premier  des  rois  du  Kao- 
li.  Voir  ci-dessus,  page  145,  ligne  i3  et 
précédentes;  voir  aussi  p.  172,  ligne  12 
et  suivantes.  Le  changement  de  dynastie 
n'avait  pas  détruit  le  culte  rendu  au  pre- 
mier âits  Kao. 


*^  Zt  *^/-.  Dans  l'index  placé  à  la 
suite  de  sa  traduction  du  roman  chinois 
Les  deux  jeunes  Jîlks  lettrées^  M.  Stanislas 
Julien  indique  que  Ouang-mou  (litt.  la 
mère  du  roi)  est  la  même  que  Si-ouang- 
mou  (la  mère  du  roi  d'occident)  et,  dans 
l'ouvrage  intitulé  Seou-chin-ki ^  un  article 
assez  long  est  consacré  à  cette  divinité 
mythologique.  Toutes  réserves  étant  faites 
sur  la  difficulté  de  trouver  le  mot  propre, 
quand  il  s'agit  de  traduire  un  texte  de 
cette  nature,  voici,  à  peu  près,  en  subs- 
tance, ce  que  l'auteur  du  Seou-chin-ki 
nous  fait  connaître  : 

«  Si-ouang-mou  est  la  même  que  Kin- 
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«  coutume  des  bonzes,  on  allumait  des  flambeaux  de  toute  sorte, 
«  ainsi  que  cela  se  pratique  à  la  Chine  quand  on  y  célèbre  la  fête 
«  appelée  Chaiig-yoïien-tsie^^^'^',  Au  jour  appelé  Chang-tse-ji^^^,  on 
«(  colorait  certains  gâteaux  avec  de  l'armoise  verte,  et  Ton  portait 


u 


<t 


II 


(k 


« 


l( 


«■  mou  (la  mère  d'or)  cl  ce  roi  dont  elle 
«'  est  la  mère  est  le  venérabilissime  du 
.'  iioti  a^ir.  Elle  cxistLiii  spirituellement 
■•  dans  le  tao  ou  la  raison  suprême,  c'est- 
à-dire  dans  la  tranquillité  et  Tinaction, 
avant  que  le  monde  ne  fut  crée.  Elle 
prit  elle-même  un  corps,  en  nouant  la 
forme  au  moyen  du  mystère  primordial 
de  la  dualité.  Dès  lors,  il  y  eut  deux 
souffles,  au  lieu  du  souffle  unique  et 
subtil  du  tao.  Ouanp:-mou  et  Tong- 
ouang-kong  (le  prince  souverain  de 
"  l'Orient)  dirigent  ensemble  les  deux 
•:  souilles,  et  leur  double  action  conserve 
••  le  monde.  —  Ouang-mou  a  dit  : 

«  Tant  qu'il  perçoit  la  couleur  et  le  son, 
»  l'immortel  n'atteint  pas  la  pureté  su- 
<•  hlimc, 

((  Tant  que  le  cœur  a  des  passions,  il 
«  ne  peut  obtenir  la  tranquillité, 

«  Tant  que  le  cœur  n'est  pas  tranquille, 
«  l'esprit  n'est  pas  dégagé  de  la  matière, 

<«  Et  tant  qu'il  en  est  ainsi,  la  doctrine 
«  du  tao  ne  s'accomplit  pas.  « 


On  voit  que  Ouang-mou  ou  Si-ouang- 
mou  parait  appartenir  au  culte  des  disci- 
ples de  Lao-tsc,  mais  grâce  a  la  fusion, 
pour  ne  pas  dire  à  la  confusion,  qui  s'est 
établie  de  tout  temps  à  la  Chine  entre  les 
différents  cultes,  on  craindrait  de  porter 
un  jugement  trop  absolu  à  cet  égard. 
Voir,  au  sujet  de  Si-ouang-mou,  Pauthier, 
Chine  ancienne^  P-  94* 

*^^  C'est  la  fête  du  premier  de  Tan,  con- 
nue sous  le  nom  de  fête  des  lanternes, 
G  rosier  en  parle  longuement  dans  sa 
Description  de  la  Chine,  tome  V,  p.  386 
et  suiv. 

*^  Le  jour  appelé  par  les  Chinois  chang- 
tse-ji  est  le  troisième  jour  de  la  troisième 
lune.  On  y  pratique  diverses  cérémonies 
pour  écarter  l'influence  des  mauvais 
esprits,  et  l'une  d'elles  consiste  à  suspen- 
dre des  paquets  d'armoise  et  autres 
plantes  aromatiques  à  la  porte  de  chaque 
maison. 
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«  des  bonnets  nommés  bonnets  de  Pan-sieou  *^^.  Le  cinquième  jour 
«  de  la  cinquième  lune,  on  se  livrait  à  des  jeux  de  balançoire  **^.  Les 
«  hommes  et  les  femmes  s'habillaient  de  blanc.  Parmi  les  produits 
a  spéciaux  du  Kao-li,  on  devait  citer  des  nattes  tissées  avec  une 
a  sorte  de  joncs  appelés  barbe  de  dragon^^^,  le  papier /7e-fcAowi**^ 
a  et  les  pinceaux  en  poil  de  queue  de  loup.  » 

Ko-youen  avait  une  contenance  modeste  et  s'exprimait  avec 
une  grande  politesse.  Quand  on  l'invitait  à  quelque  repas,  il  écri- 
vait lui-même  des  lettres  de  remerciements  remarquables  par 
l'élégance  de  leur  style.  Il  fut  traité  à  la  cour  avec  distinction.  Lors- 
qu'il prit  congé,  la  neuvième  année  ta-tchong-tsiang-fou  (10 16), 
l'Empereur  lui  fit  remettre,  pour  le  roi  son  maître,  sept  lettres  revê- 


409 


m 


tm.  ,.fla-  'w  Ttî-  J'avoue  n'avoir 
point  trouvé  jusqu'ici  d'explication  satis- 
faisante au  sujet  de  cette  expression. 

**®  Ce  jour,  appelé  par  les  Chinois  touan- 
oUy  est  consacré  chez  eux  à  des  fctes  nau- 


tiques, dont  l'origine  remonte  à  la  mort 
de  Kiu-youen^  l'auteur  du  pofime  appelé 
Li-sao,  Ministre  et  parent  du  roi  de  Tsou 
qui  s'était  engagé  dans  une  politique  dé- 
sastreuse, Kiu-youen  avait  essayé  vaine- 
ment de  retenir  son  prince  par  de  sages 
conseils,  qui  ne  furent  pas  entendus.  Alors, 
ayant  écrit  son  po^me,  il  alla  se  précipi- 
ter dans  une  rivière  du  Hou-kouang  et 


sauver  par  de  nombreux  bateliers.  Sa 
mort  fut  un  deuil  public,  et  telle  est  la 
vitalité  des  traditions  dans  le  pays  où  cet 
événement  s'accomplissait  au  second  siè- 
cle avant  notre  ère,  que  de  nos  jours  en- 
core on  célèbre  son  anniversaire,  en  par- 
courant les  rivières  sur  des  bateaux  pavoi- 
ses comme  pour  chercher  le  poète.  Les 
Coréens  semblent  donc  avoir  emprunté 
aux  Chinois  l'usage  de  placer  une  solen- 
nité à  cette  date  précise,  mais  sans  lui 
conserver  son  caractère  d'origine. 

*'*  He  ^^  Long-siu. 


s'y  noya,  m'algré  les  efforts  tentés  pour  le 
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tues  du  sceau  impérial  **-\  des  costumes  de  cérémonies,  des  cein- 
tures d'or,  de  riches  soieries,  des  chevaux  avec  leurs  selles,  les 
livres  canoniques,  des  ouvrages  d'histoire,  le  calendrier  chinois,  le 
livre  intitulé  CAz;7^-Aoe?-/(2?i^**S  et  d'autres  livres  du  môme  genre. 
Ko-youen  sollicita,  en  outre,  Tautorisation  de  copier  la  liste  officielle 
des  lettrés  chinois  qui  avaient  obtenu,  dans  les  examens,  des  titres 
littéraires,  ainsi  que  plusieurs  pièces  de  vers  composées  par  l'Em- 
pereur. Cette  autorisation  lui  fut  accordée. 

La  première  de  ces  années  (1019),  à  la  neuvième  lune,  le  pré- 
fet de  Teng-tcheou  fit  connaître  qu'une  ambassade  coréenne  était 
arrivée  à  Tembouchure  de  la  rivière  Tsin-onang^^'^,  mais  que  le 
vaisseau  qui  l'amenait  ayant  beaucoup  souffert  pendant  la  traversée, 
les  présents  destinés  à  l'Empereur  avaient  été  gravement  avariés 
par  l'eau  de  mer.  L'Empereur  fit  partir  aussitôt  un  officier  de  son 
palais,  chargé  de  veiller  à  ce  que  les  envoyés  du  roi  de  Kao-li  fus- 
sent pourvus  de  tout  ce  qui  leur  manquerait.  Ces  envoyés  furent 
reçus  à  la  cour,  dans  la  onzième  lune  ;  le  tribut  qu'ils  offi-irent 
consistait  en  tapis  épais  de  couleurs  variées,  couvertures  ^^^,  cui- 
rasses, épées,  chevaux  avec  leurs  selles,  instruments  de  musique 
et  deux  mille  pièces  d'étoffes.  Ils  témoignèrent  le  désir  d'emporter 
une  collection  de  livres  bouddhiques.  L'Empereur  ne  voulut  pas 
accepter  de  ces  étrangers  les  étoffes  dont  ils  pouvaient  avoir  besoin 


413  Voir  ci- dessus  la  note  397.  dhiques,  publiée  par  M.  Stanislas  Julien. 

^'*  '^   j(ii*   X/ •  ^c  titre  paraît  indi-  ^«î*  M^    il   7iK  {\^  rivière  du  roi  de 

quer  un  livre  bouddhique;  mais  il  n'est  Tsin'. 

mentionne   ni   dans  Wylie  ,    ni   dans   la  ^«c  ICn  latin  5/n7/«;;i,  en  cspaj;n(jl  »i*i;;/ii. 
Table  des  titres  chifwis  d'ouvrages  bond- 
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après  les  pertes  qu'ils  avaient  subies.  Il  leur  accorda  les  livres 
qu  ils  désiraient,  et  joignit  à  ce  don  quantité  de  belles  soieries  et  de 
beaux  habits. 

Les  préfets  de  Ming-tcheou"'''  et  de  Teng-tcheou  ayant  annoncé 
plusieurs  fois  que  des  vaisseaux  coréens  avaient  été  jetés  par  la 
tempête  sur  les  côtes  de  l'Empire,  l'Empereur  avait  ordonné  de 
bien  traiter  les  équipages  de  ces  vaisseaux,  de  leur  fournir  des 
vivres  et  autres  choses  nécessaires  et  de  les  aider  à  retourner  dans 
leur  pays.  Il  avait  même  décrété  plusieurs  règlements  à  cet  égard. 
La  cinquième  des  années  tien-hi  (102 1),  le  roi  (Ouang)-sun  lui  fit 
exprimer  ses  remerciements  par  un  ambassadeur  envoyé  tout 
exprès.  Cet  ambassadeur  déclara  que  le  Kao-li  entretenait  de  bons 
rapports  avec  les  Ki-tan  -,  il  témoigna  le  désir  d'acquérir  des  livres 
exposant  les  principes  dxiyn  qX  à\x  yang^^^,  des  traités  de  géogra- 


*'7  Voir  ci-dessus,  p.  ij3,  note  432. 

***  Le  yang  est  à  la  fois  le  principe 
mâle  et  le  principe  du  mouvement  ;  leyn 
est  le  principe  femelle  et  le  principe  du 
repos.  Ce  sont  des  principes  matériels,  à 
qui  le  premier  principe  unique  donne,  par 
la  vertu  de  son  souffle,  la  fécondité  qui 
les  rend  aptes  à  produire  tout  ce  qui  est 
dans  la  nature.  Le  principe  primordial 
contient  en  soi  les  deux  principes  j^n  et 
yang^  et  les  deux  principes  j^w  tiyang 
ont  produit  le  ciel  et  la  terre,  après  un 
nombre  prodigieux  de  combinaisons  suc- 
cessives. Cette  théorie  forme  la  base  de  la 


philosophie  des  lettrés  chinois,  et  comme 
toutes  les  choses  matérielles  de  la  nature 
sont  réputées  soumises  à  l'influence  du 
principe  yn  ou  du  principe j^aw^  il  n'est 
guères  d'événement  ou  même  de  simple 
accident  de  la  vie  qu'on  ne  suppose  résul- 
ter d'un  accord  ou  d'un  désaccord  entre 
les  deux  principes.  L'étude  de  ces  puis- 
sances mystérieuses  devient  une  science 
véritable,  dont  il  existe  de  nombreux  trai- 
tés. (On  peut  consulter,  à  ce  sujet,  les 
Mémoires  concernant  les  Chinois^  t.  II, 
p.  ij,  i>9,  i5j  et  tome  VII,  p.  i53,  160.) 
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phic  et  aussi  le  Ching-hoeï-fang^^^ .  L'Empereur  ordonna  que  tous 
ces  ouvrages  lui  fussent  remis. 

Deux  sujets  coréens  Kin-hing-tching^'^  et  Kang-lsien^^^ ,  pen- 
sionnés par  le  roi  de  Kao-li  pour  étudier  au  collège  impérial  de 
Koue-tse-kien,  avaient  obtenu  le  grade  de  docteur.  L'Empereur  les 
retint  à  son  service  et  leurs  confia  de  hautes  fonctions.  Tous  deux 
étaient  réputés  gens  de  grand  mérite.  Lorsqu'ils  moururent,  l'Em- 
pereur reporta  sa  bienveillance  sur  leurs  enfants,  qui  furent  pourvus 
d'offices  à  leur  tour. 

La  huitième  année  tien-ching  (io3o),  une  ambassade  du  roi 
(Ouang)-sun  vint  encore  offrir  le  tribut  ;  elle  s'en  retourna  rannéc 
suivante.  Ensuite  les  relations  furent  interrompues  pendant  qua- 
rante-trois ans*'*'. 

Le  petit-fils  de  (Ouang)-sun  nommé  (Ouang)-Aoei*'^^  monta 


^"  Voir  ci-dessus,  note  414. 

-  &  fi-  EL' 

^-^  L'indication  de  cette  ambassade  de  la 
huitième  année /iVr7-t7ij;2^(io3o)  ne  figure 
pas  dans  le  Tong-tien-kang-mou^  et  De- 
guignes,  qui  la  mentionne  dans  ses  Tables 
chronologiques  de  la  Corée  :histoire  des 
Huns,  tome  1),  l'attrihue  A  Oiiang-kin^ 
fils  et  successeur  de  Ouang-sun^  suivant 
lui.  J'ignore  à  quelle  source  Deguignes  a 
puisé  ses  informations,  mais  il  est  à  re- 
marquer qu'illaissc  en  !)Ianc  la  date  de  la 


mort   de   Ouang-sun^  et  par  conséquent 
r époque    de    Tavùnement    au    trône   du 

prince  qu'il  lui  donne  pour  successeur.  — 
A  l'égard  de  cette  interruption  de  qua- 
rante-trois années  dans  les  relations  di- 
rectes entre  le  Kao-li  et  la  Chine,  elle  fut 
motivée  par  ce  fait  que  l'Empereur  ayant 
refusé  d'envover  des  secours  au  roi  de 
Kao-li  contre  les  Ki-tan,  le  prince  coréen 
avait  pris  le  parti  de  se  soumettre,  comme 
vassal,  à  ses  puissants  voisins. 
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sur  le  trône  à  son  tour.  C'était  un  roi  lettré.  La  deuxième  année 
hi-ning  (1069),  Tun  de  ses  ministres  fit  parvenir  au  fonctionnaire 
Tchouen-yun-sse  du  Fo-kien  appelé  Lo-ki  une  dépêche  officielle 
dans  laquelle  il  était  dit  :  «  Les  négociants  (chinois)  Hoang-tchin 
et  Hong-ouan  nous  ont  assuré  que  Votre  Excellence  avait  reçu 
des  instructions  privées,  en  vue  d'attirer  et  d'accueillir  favo- 
rablement les  étrangers  qui  désirent  entretenir  des  relations  ami- 
cales avec  votre  empire.  Dès  le  temps  où  nos  rois  résidaient  à 
Yang'ko  *^*^  nous  avions  déjà  des  sentiments  d'amitié  pour  votre 
céleste  cour.  Depuis  notre  grand  aïeul *'%  nous  entretînmes  par  mer 
des  relations  ininterrompues.  En  raison  de  la  situation  de  Ping- 
jang  et  de  Tsam-eul^'^',  le  voisinage  du  Leao-tong  amena  des  con- 
flits qui  nous  rendirent,  tour  à  tour,  amis  sincères  ou  ennemis  achar- 
nés. En  dernier  lieu,  nous  avons  eu  à  souffrir  des  invasions  multi- 


*24pour  bien  entendre  ce  passage,  il 
faut  se  reporter  au  premier  livre  du  Chou- 
king  (chap.  I,  §  4),  où  il  est  dit  que  Yao 
envoya  l'astronome  Hi-tchong  résider  au 
lieu  appelé  Yang-ko  (la  vallée  lumineuse) 
afin  d'y  observer  le  lever  du  soleil.  En 
même  temps  qu'il  évoque  les  plus  anciens 
souvenirs  de  l'antiquité  chinoise,  le  ré- 
dacteur de  la  dépêche  coréenne  revendi- 


La  plupart  des  traducteurs  du  Chou-king 
ont  supposé  que  Yang-ko  devait  avoir  été 
une  localité  du  Chan-tong.  James  Legge, 
au  contraire,  a  mis  cette  note  :  «  A  place 
in  the  extrême  east  0/  Yaou's  empire^ 
probably  in  Corea,  »  On  voit  que  les  let- 
trés coréens  étaient  du  même  avis. 

^'^^  IR  ^m   Tsou-ni  (l'ancêtre)  est  le 
nom  que  les  Coréens  donnaient  à  Tchu- 


que  cette  même  antiquité  pour  sa  propre 
nation,  en  donnant  clairement  à  enten- 
dre que  l'astronome  de  l'empereur  Yao     vu®  année  tchao. 


mong  (Voir  ci-dessus,  p.  144,  ligne  6). 

.    Voir    le    Tso-tchouen^ 


426 


aurait  reçu  l'hospitalité  du  roi  de  Corée. 

ATSUME   eus  A.  î2.  74- 
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pliées.  Notre  liberté  fut  violentée;  il  nous  devint  impossible  de 
continuer  à  rendre  hommage  à  votre  noble  Cour  et  cet  état  de 
choses  a  duré  déjà  de  longues  années,  malgré  le  désir  que  nous 
avions  de  le  changer.  Aujourd'hui,  deux  sujets  de  votre  empire 
nous  apportent  de  magniques  présents  et  nous  assurent  de  votre 
bienveillance.  Votre  puissant  empire  n'a  pas  de  ressentiment;  il 
étend,  sans  distinction,  sa  généreuse  protection  jusque  sur  les 
nations  les  plus  barbares.  Nous  voudrions  renouer  avec  empresse- 
ment les  relations  du  passé,  mais  nous  ne  savons  si  ce  vœu  peut 
être  exaucé.  Cette  lettre  officielle  vous  sera  remise  par  les  deux 
négociants  de  votre  pays  qui  reprennent  le  chemin  de  TOccident,  et 
si  vous  nous  donnez  une  réponse  favorable,  nous  nous  hâterons  de 
faire  la  visite  d'hommage  et  d'offrir  notre  tribut  à  votre  cour.  »  Le 
dignitaire  coréen  qui  écrivait  cette  lettre  ajoutait  que  le  roi  (Ouang)- 
hoeï  ayant  rcvé  qu'il  était  venu  en  Chine,  avait  composé  lui-même 
une  pièce  de  vers  sur  ce  sujet. 

La  troisième  année  hi-ning  (1070),  Lo-ki  transmit  ce  docu- 
ment à  l'Empereur  et,  sur  l'avis  du  conseil  privé  qui  jugea  que 
l'amitié  des  Coréens  n'était  point  à  dédaigner  pour  servir  au  besoin 
contre  les  Ki-tan,  l'Empereur  chargea  Lo-ki  de  faire  savoir  offi- 
ciellement au  ministre  du  roi  de  Kao-li  que  les  représentants  de 
son  souverain  seraient  les  bienvenus  à  la  cour.  Aussitôt  que  cette 
réponse  lui  fut  connue,  (Ouang)-hoeï  envoya  comme  ambassadeur 
le  ministre  King-ti,  accompagné  d'une  suite  de  cent  dix-huit  per- 
sonnes et,  conformément  aux  ordres  de  l'Empereur,  ces  envoyés 
furent  reçus  avec  les  mêmes  honneurs  que  ceux  du  royaume  de 

*^' Le  royaume  de  Hia^  Cf^alemcnt  appelé  royaume  des  Si-hia  ou  Hia  occidcn- 
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Les  ambassades  du  Leào  avaient  coutume  de  passer  toujours 
par  Teng-tcheou*'^^.  La  septième  année  hi-ning  (1074),  le  roi 
(Ouang)-hoeï  exprima  le  désir  de  faire  suivre  une  route  différente 
à  ses  propres  envoyés,  en  leur  assignant  désormais  le  port  de 
Ming-tcheou*^^  pour  lieu  de  débarquement,  afin  d'éviter  tout  con- 
tact avec  les  Ki-tan  *^^.  L'Empereur  consentit  à  ce  changement 
d'itinéraire,  mais  ne  voulant  pas  que,  dans  les  villes  du  nouveau 
parcours,  les  populations  fussent  écrasées  de  contributions  d'au- 
tant plus  lourdes  qu'elles  n'étaient  point  réglementées,  il  fit  pro- 
mulguer un  décret  qui  mettait  les  dépenses  de  ces  voyages  à  la 
charge  du  trésor  public.  Craignant  aussi  que  les  préposés  de  la 
douane  ne  profitassent  de  ce  que  les  visiteurs  étrangers  n'enten- 
daient pas  la  langue  chinoise  pour  les  tromper  et  percevoir  des 
droits  imaginaires,  l'Empereur  défendit  formellement  qu'aucune 
somme  d'argent  ne  fut  acceptée  de  leur  part. 


taux,  comprenait  alors  les  territoires  qui 
forment  aujourd'hui  le  Chan-si^  une  par- 
tie du  Ho-nan  et  du  Kan-sou  et  le  pays 
des  Ortous.  Ses  princes,  d'origine  tibé- 
taine, ne  possédaient  originairement  que 
le  pays  de  Ming-hia^  à  titre  de  gouver- 
neurs chinois  héréditaires.  Ils  commen- 
cèrent à  s'étendre  et  à  se  rendre  indépen- 
dants sous  la  dynastie  des  Tang,  et  sous  le 
règne  de  Tempereur  Jin-tsong,  des  Song, 
au  commencement  du  xi«  siècle,  Tchao- 
ie-ming,  l'un  d'eux,  protégé  par  les  A7- 


tan^  prit  définitivement  le  titre  de  roi. 
Le  royaume  de  Hia  fut  détruit  par  Gen- 
giz-khan,  l'an  1227. 

*^Ce  port  du  Chan-tong^  qui  n'a  point 
changé  de  nom,  était  un  des  plus  fré- 
quentés, ainsi  qu'on  l'a  vu  par  les  men- 
tions qui  en  ont  été  faites  précédem- 
ment. 

*2»  Voir  page  i23,  note  432. 

430  Nous  avons  vu  que  l'empire  de  Leao 
était  l'empire  des  Ki-tan^  fondé  au  com- 
mencement du  x*  siècle. 
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(Ouang)-hoeï  ayant  proposé  de  céder  à  l'Empire  deux  villes 
importantes,  l'Empereur  répondit  qu'il  suffisait  de  les  ouvrir  au 
commerce,  et  particulièrement  à  celui  des  soieries  désignées  sous 
les  noms  de  kicn^^^  et  de /76' *''*-.  Le  roi  de  Kao-li  écrivit  encore  pour 
demander  qu'on  lui  envoyât  des  hommes  versés  dans  les  sciences 
de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  des  peintres  et  des  sculpteurs. 
I /Empereur  chargea  Lo-ki  de  faire  appel  aux  Chinois  qui  exer- 
çaient ces  professions,  et  qui  seraient  disposés  à  se  rendre  en  Corée 
de  bonne  volonté. 

A  partir  de  la  neuvième  année  hi-ning  (1076),  les  honneurs 
accordés  aux  ambassadeurs  du  Kao-li  furent  notablement  augmen- 
tés. Dans  une  de  leurs  visites,  ils  présentèrent  à  l'Empereur  des 
musiciens  qui  jouaient  de  plus  de  dix  sortes  d'instruments.  «  Notre 
musique  est  un  peu  barbare,  écrivait  en  les  envoyant  le  roi  coréen, 
mais  je  m'attache  surtout  à  perfectionner  chez  moi  les  études  litté- 
raires et  je  tiens  à  ce  que  mes  fonctionnaires  soient  tous  instruits.  » 
L'Empereur  estimait  ce  zèle  éclairé  du  roi  (Ouang)-hoeï;  aussi, 
chaque  fois  qu'il  lui  adressait  une  lettre,  désignait-il  le  meilleur  de 
ses  secrétaires  pour  la  rédiger.  Il  choisissait  avec  le  même  soin 
tous  les  mandarins  qui  allaient  remplir  des  missions  en  Corée,  et 
chargeait  tout  d  abord  le  tchong-chu^'^'^  de  leur  faire  subir  un 
examen. 

La  première  annùc  youen-fong  (1078;,  l'Empereur  envoya 
pour  la  première  fois  au  roi  de  Kao-li  deux  dignitaires  avec  le  titre 


'*^'  Suivant  Morrison  :  «  A  kind  of  silk         ^^^Soie  unie,  sorte  de  taffetas, 
wliich  is  variegatcJ  anJ  cxccedingly  close,         ^^  Chef  du  secrétariat  de  l'Empire, 
so  as  to  kecp  out  rnin.  » 
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d'ambassadeurs.  Ils  se  nommaient  Ngan-tao  et  Tching-mou.  Ils 
s'embarquèrent  à  Ming-tcheou,  passèrent  devant  Ting-haï^^^  et  pri- 
rent la  pleine  mer  dans  la  direction  de  l'orient  *^^.  Les  populations 
se  pressèrent  joyeusement  au  devant  d'eux,  à  leur  arrivée.  Vêtu 
d'un  habit  long  avec  une  ceinture  ornée  de  jade,  et  tenant  en  main 
la  tablette  dont  l'usage  est  prescrit  par  les  rites*^^,  (Ouang)-hoeï 
vint  recevoir  et  saluer  les  lettres  impériales.  Il  logea  les  ambassa- 
deurs dans  un  palais  disposé  tout  exprès  pour  eux  et  sur  le  portail 
duquel  il  avait  fait  peindre  cette  inscription  :  Chun  tien  kouan  ^^'^, 
indiquant  ainsi  qu'il  était  soumis  à  l'Empereur  comme  au  ciel.  Ce 
prince  étant  tombé  malade  demanda  des  médecins  chinois  et  des 
médicaments  que  l'Empereur  voulut  bien  lui  envoyer,  la  seconde 
année youen-fotîg  (1079).  Le  roi  coréen  en  témoigna  sa  reconnais- 
sance, et  désirant  offrir  à  l'Empereur  quelque  présent  extraordi- 
naire, il  fit  choix  à  cet  effet  d'une  voiture  fabriquée  au  Japon.  En 
plaçant  cette  voiture  parmi  les  objets  qui  composaient  le  tribut,  les 
ambassadeurs  du  Kao-li  exposèrent,  au  nom  de  leur  maître,  qu'il 
n'eut  pas  osé  offrir  un  tel  présent  s'il  n'eût  été  de  fabrication  étran- 
gère, par  respect  pour  la  tradition  qui  ne  comprenait  ni  les  voitures 


***  Port  de  rîle  de  Tcheou-chan^  autre-  par  respect  une  tablette  qui  leur  cachait 

ment  Chusan,  le  visage  de  l'Empereur.  Le  roi  de  Kao-li 

^^^  Ou  plutôt  du  nord-est.  Cette  dispo-  reçoit  les  lettres  de  TEmpcreur  avec  le 

sition  à  prendre  le  nord-est  pour  Test  ou  même  cérémonial  que  s'il  écoutait  ses 

le  sud-ouest   pour  Touest   se   rencontre  propres  paroles, 
assez  fréquemment  dans  les  livres  chinois.         *^^  /'  IR  >^  F  B  •  C'est-à-dire  la  mai- 

*^  Dans  les  audiences  impériales,  les  son  de  la  soumission  au  Ciel. 
ministres  et  les  grands  vassaux  tenaient 
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ni  les  habits  au  nombre  des  produits  nationaux  que  les  grands 
vassaux  devaient  offrir  à  leurs  suzerains.  Jadis,  quand  la  cour 
recevait  un  tribut,  Tusage  était  que  l'Empereur  ordonnât  d'en  esti- 
mer la  valeur,  et  de  remettre  aux  ambassadeurs  qui  l'avaient  ap- 
porté une  certaine  quantité  de  pièces  de  soie,  jusqu'au  nombre  maxi- 
mum de  dix  mille.  Cette  fois,  l'Empereur  ordonna  de  remettre 
aux  Coréens  dix  mille  pièces  de  soie,  sans  faire  aucune  estimation. 

La  sixième  année youen-fong  (io83)^  le  roi  (Ouang)-hoeï  mou- 
rut. Il  avait  régné  trente-huit  ans,  et  gouverné  son  peuple  avec 
clémence.  C'était  le  souverain  le  plus  accompli  des  pays  orientaux. 
Les  traditions  qu'il  a  laissées  sont  encore  respectées  de  nos  jours. 
Dans  ce  royaume,  les  princesses  du  sang  ne  se  marient  qu'aux 
princes  du  même  sang,  fussent-ils  leurs  frères.  Les  grands  obser- 
vent la  même  règle  dans  leur  famille.  Le  second  fils  du  roi,  nommé 
Yun^^'^  avait  proposé  d'abolir  une  coutume  si  contraire  aux  mœurs 
de  l'Empire,  alors  qu'on  voulait  resserer  les  relations  d'amitié  avec 
la  cour  chinoise,  mais  on  ne  l'avait  pas  écouté.  Dès  que  la  mort 
du  roi  (Ouang)-hoeï  lui  fut  officiellement  notifiée,  l'Empereur  délé- 
gua un  mandarin  de  haut  rang  pour  assister  à  ses  funérailles;  il 
prescrivit  en  même  temps  au  préfet  de  Ming-tcheou  de  faire  célé- 
brer des  sacrifices  en  son  honneur,  durant  un  mois  entier. 

Le  fils  aîné  du  roi  défunt,  Chun-ouang-hiun^^^ ,  monta  sur  le 
trône  de  son  père  ;  mais  il  mourut  cent  jours  après.  Son  frère  cadet 
Stouen-ouang-yun^^^  lui  succéda.  Ce  (Siouen-ouang)-yun  était  un 


438  1^.  été  parlé  plus  haut.  Dcguigncs   nomme 

^'*  j'IH   it   WtM*  ce  prince   Ouang-lien^  ayant  pris  sans 

^•^  JiL   it  ^œ.  Le  même  dont  il  a     doute    par    mégarde    le    caractère  i 
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prince  vertueux  et  sage,  protecteur  des  lettres,  plein  de  droiture  et 
persévérant  dans  le  bien.  Quand  des  marchands  lui  apportaient 
des  livres,  il  se  parait  de  ses  plus  beaux  habits  et  brûlait  des  par- 
fums avant  de  les  recevoir,  ha  huitième  année  y  ouen-fong^ioSb)^ 
il  envoya  son  frère  Seng-tong^^^  visiter  la  Cour,  offrant  des  images 
pieuses  et  des  livres  de  prière,  et  sollicitant  des  instructions  sur  la 
doctrine  de  Bouddha.  Il  envoya  aussi  des  ambassadeurs  pour  assis- 
ter aux  obsèques  de  Tempereur  Chin-tsong,  et  pour  complimenter 
l'empereur  Tchi-tsong  sur  son  avènement***^.  Comme  il  exprimait, 
à  cette  occasion,  le  désir  d'acquérir  les  ouvrages  intitulés  Hing-fa- 
ouen-chou^'^^,  Taï-ping-yu-lan  ^^"^  et  Ouen-youeii-ytig-hoa^'^^,  TEm- 


pour  celui  que  présente  notre  texte  et 
qui  se  trouve  dans  deux  éditions  confor- 
mes   de    Ma-touan-lin.    ou   bien  ayant 


trouvé  ce  caractère  :âi  dans  l'auteur 
qu'il  a  consulté. 

*^mM  ?7È-  Le  plus  souvent  le  carac- 
tare  1t  seng  n'est  ,u>«n  titre  qualifi- 
catif,  placé  devant  le  nom  propre  d'un 
prêtre  bouddhiste^  Peut-être  nVt-il  ici 
que  cette  même  valeur.  Toutefois,  la  dé- 
nomination Seng-tong^  n'ayant  que  deux 
syllabes,  me  laisse  un  doute  que  je  n'ai 
pas  voulu  trancher. 

«a  L'an  1086. 

*"  J1 H  î'i  X  "S*  Traité  de  lé- 
gislation  pénale. 


^**  >V  iT  I W*  -^^-  Immense  ency- 
clopédie, commencée  l'an  977  par  ordre 
de  l'empereur  Taï-tsong,  sous  la  direction 
de  Li-fang,  et  terminée  l'an  983.  Elle  ne 
comprend  pas  moins  de  mille  volumes 
divisés  en  cinquante-deux  sections,  et 
donnant  l'indication  de  mille  six  cent 
quatre-vingt-dix  ouvrages  qui  ont  été 
consultés  pour  sa  rédaction.  L'édition 
originale  est  devenue  d'une  extrême  ra- 
reté, mais  il  en  existe  deux  réimpressions, 
l'une  de  1572  et  l'autre  de  1812. 

***  Compilation  d'une  étendue  pareille  à 
celle  de  l'encyclopédie  TcCi-ping-yu-lan^ 
également  publiée  sous  les  auspices  de 
Taï-tsong,  l'an  987.   Elle  renferme  des 


238  PEUPLES   ORIENTAUX. 

pcreur  ordonna  qu'on  lui  remît  seulement  le  dernier  de  ces  ouvra- 
ges, tout  en  le  rénumérant  largement  des  présents  qu'il  avait 
offerts,  au  moyen  de  très-belles  soieries,  de  chevaux  de  prix  et 
d'une  certaine  quantité  d'or. 

(Ouang)-yun  étant  mort  après  quatre  ans  de  règne,  eut  pour 
successeur  son  fils  Hoai-ouaug-yao  **®  qui  ne  tarda  pas  lui-même  à 
mourir,  et  fut  remplacé  sur  le  trône  par  son  oncle  Hi  prince  de  Ki- 
lin^^'^.  Les  ambassades  coréennes  cessèrent  alors,  pendant  plusieurs 
années,  de  se  montrer  à  la  cour*^*. 

La  quatrième  année  youen-yeou  (189),  le  fils  du  roi  régnant 
nommé  Y-tieu'^^^  envoya  un  bonze  appelé  C/reoiz-Aza?*^^  à  la  ville 
de  Hang-tcheou*'*,  afin  de  sacrifier  dans  un  temple  de  cette  ville  et 
d'y  réclamer,  au  nom  de  la  reine-mère,  deux  tours  d'or  auxquelles 
la  longévité  de  deux  concubines  royales  était  attachée.  Le  préfet 
de  Hang-tcheou  crut  devoir  en  référer  à  l'Empereur,  qui  défendit 
de  laisser  enlever  ces  objets  de  piété. 

Le  roi  de  Kao-li  changea  son  nom  de  Hi  en  celui  de  Yong^''-, 
pour  éviter  de  porter  le  nom  d'un  souverain  défunt  du  Leao.  Il 
était  extrêmement  avare  et  savait  extorquer  beaucoup  d'argent  aux 


spécimens  de  tous  les  styles  et  de  tous  les         ^^^  Parce  que  les  rois  de  Kao-li  étaient 
genres  de  compositions  littéraires,  depuis      retombés  sous  la  domination  de  JCi-tan, 


répoque  de  la  dynastie  des  Léang,  c'est-  -*«  ^g  ^A^. 
à-dire  depuis  le  commencement  du  ■»5"  ^^  y|  • 
vi«  siècle.  «<  Capitale  de  la  province    du    Tche- 


**«  t^   JL   %.  Une  édition  de  Ma-     kiang. 
touan-lin  écrit  à  tort  XL,  au  lieu  de  A',  '         *^*  ^j^- 

«T^P    lie     -4     W.' 
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négociants.  Quand  un  personnage  riche  avait  commis  quelque  vio- 
lation des  lois,  il  le  faisait  charger  de  chaînes  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
payé  une  forte  rançon.  Même  pour  les  simples  délits,  il  exigeait  un 
certain  poids  d'argent. 

La  cinquième  année  youen-yeou  (1090),  ce  prince  envoya  des 
ambassadeurs  à  qui  l'Empereur  donna,  pour  leur  souverain,  divers 
objets  précieux  d'une  valeur  de  cinq  mille  taels.  La  septième  de 
ces  mêmes  années  (1092),  de  nouveaux  ambassadeurs  du  Kao-li 
se  présentèrent  à  la  cour,  offrant  un  exemplaire  de  l'ouvrage  inti- 
tulé Hoang'ti'tching'king'^'''^  et  demandant  qu'il  leur  fut  permis 
d'acheter  un  très-grand  nombre  de  livres.  Sou-chi,  l'un  des  hauts 
fonctionnaires  du  ministère  des  rites,  s'opposa  vivement  à  ce  que 
cette  autorisation  fut  accordée.  «  Les  visites  du  Kao-li  »  dit-il  ce  ne 
sont  d'aucune  utilité  pour  l'Empire,  et  présentent  au  contraire  cinq 
sortes  de  graves  inconvénients.  Voici  maintenant  que  ce  royaume 
étranger  veut  se  procurer  tous  nos  livres,  et  prétend  acheter  aussi 
une  énorme  quantité  de  feuilles  d'or^^V  J'estime  qu'on  doit  répon- 
dre à  cette  double  demande  par  un  double  refus.  »  L'Empereur 
autorisa  l'exportation  des  feuilles  d'or  et  limita  les  achats  de  livres 
au  seul  ouvrage  Tse-fou-youen-kouei'^''''''. 

Au  milieu  des  années  youen-f ou  (i 098-1 10 1),  les  représentants 


453 


^  ÎÊi  Ix.  I-itt.  :  le  Livre  *^  ffH    Itf   /C  &-     Encore    une 

de  l'acuponcture  de  Hoang-ti,  Cet  ou-  encyclopédie  en  mille  volumes.  Celle-là 

vrage  ne  figure  pas  dans  les  catalogues  de  renferme  tout  ce  qui  a  trait  à  l'économie 

Wylie.  politique  depuis  la  haute  antiquité.  Elle 

*^*  Feuilles  d'or  battu  à  Tusage  des  do-  parut  pour  la  première  fois  en  101 3,  et  a 

rcurs.  été  réimprimée  en  1642. 

ATSUME   GUSA.                         ".  74.  112 
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du  Kao-li,  charges  d'apporter  le  tribut,  firent  voir  qu'ils  étaient 
des  lettrés  de  premier  ordre.  D'autres  envoyés  du  même  pays  vin- 
rent assister  aux  funérailles  de  Tchi-tsong  et  saluer  Tempereur 
Hoeï-tsong  qui  lui  succédait.  Le  nouvel  empereur  décida  qu'une 
mission  chinoise  irait  assurer  le  roi  coréen  de  sa  bienveillance  ; 
elle  eut  pour  chefs  Lieou-koueï  et  Ou-chi,  qui  partirent  la  seconde 
année  tsong-ning  (i  io3),  avec  le  titre  d'ambassadeurs. 

Yong  étant  mort  eut  pour  successeur  son  fils  yz/*^^.  Le  Kao-li 
continua  d'envoyer  périodiquement  le  tribut.  Cinq  lettrés  coréens, 
dont  l'un  s'appelait  King-choui,  entrèrent  au  collège  impérial,  afin 
de  se  perfectionner  dans  leurs  études  ;  ils  eurent  pour  maîtres  les 
savants  les  plus  renommés. 

Au  milieu  des  années  tchwg-ho  (1111-1117),  l'Empereur 
reçut  les  représentants  du  Kao-li  avec  des  distinctions  inusitées, 
leur  donnant  la  préséance  sur  ceux  de  Hia^^^  et  leur  faisant  prendre 
rang  avec  ceux  de  Leao.  Il  conféra  un  titre  élevé  au  premier  am- 
bassadeur, l'invita  à  dîner  au  palais  de /om-;wo-//e/r*^^  et  le  traita 
suivant  les  rites  du  cérémonial  le  plus  honorifique. 

Le  roi  Yu  mourut  à  la  quatrième  année  siouen-ho  (i  122).  Les 
lois  de  succession,  observées  jusqu'alors  dans  le  royaume  de  Kao-li, 
voulaient  que  le  ^rère  puîné  prit  la  place  de  son  frère  aîné.  Cette 
fois  tous  les  frères  cadets  du  roi  défunt  se  disputèrent  le  trône.  Le 
ministre  coréen  Li-tse-chin  fit  proclamer  le  fils  deYu  nommé  Kiaî^^^ 
et  vint  annoncer  son  avènement  à  la  cour,  en  priant  TEmpereur 

^^*'  17^.    Ocguignes  appelle   ce   prince         ^"^  ^@'  B3^  ^X-  ^^  palais  des  bons 
(Ouang)-frou,  conseils. 

''^'  Voir  plus  haut,  note  427.  '*^^  ^|^  • 


KAO-KIU-LI. 


241 


d'envoyer  des  médecins  au  nouveau  souverain.  Deux  médecins  se 
rendirent  en  Corée  par  ordre  impérial  ;  ils  y  séjournèrent  deux  ans, 
et  quand  ils  prirent  congé  du  Roi  pour  revenir  à  la  Chine,  le  Roi 
leur  tint  ce  discours  :  «  J'ai  appris  que  les  ministres  de  votre  empire 
se  proposent  de  déclarer  prochainement  la  guerre  au  Leao.  Le 
Leao  est  un  frère  qui  peut  défendre  vos  frontières,  tandis  que  les 
Niu-tche  sont  des  loups  et  des  tigres,  avec  lesquels  on  ne  saurait 
nouer  aucun  lien  d'amitié.  Aussitôt  que  vous  serez  de  retour,  je 
vous  prie  d'éveiller  la  sollicitude  de  l'Empereur  à  cet  égard  *^^.  » 


*^  Les  Niu-tche  venaient  de  fonder 
l'empire  des  Kin  et  devaient  bientôt  dé- 
membrer Fempire  des  Song,  après  avoir 
anéanti  celui  du  Leao.  Ces  avertissements 
du  roi  de  Kao-li  étaient  donc  une  vérita- 
ble prophétie,  et  c'est  pour  montrer  la 
sagesse  de  ce  prince  étranger  que  Ma- 
touan-lin  prend  soin  de  les  relater.  Nous 
avons  eu  déjà  Toccasion  de  parler  inci- 
demment des  Niu-tche  (note  35 1)  aux- 
quels Ma-touan-lin  consacrera  plus  loin 
une  notice  très-étendue.  Le  rôle  qu'ils 
ont  joué  dans  les  événements  de  la  Corée, 
rapportés  ci-après,  donne  ici  de  l'intérêt 
à  la  note  suivante,  insérée  par  le  P.  du 
Halde  dans  son  grand  ouvrage  sur  la 
Chine.  On  y  voit  aussi  la  difficulté  que 
présente  l'identification  des  dénomina- 
tions   chinoises,    si    souvent  modifiées. 


a  Les  Niu-tche^  dit  le  P.  du  Halde,  s'ap- 
pelaient anciennement  Sou-chin,  c'est-à- 
dire  du  temps  de  Ou-ouang^  et  auparavant 
sous  les /fan,  ils  prirent  le  nom  de  Yieou 
(y-leou).  Sous  les  Oi/^ï,  celui  de  Ukii.  Sous 
les  Soui,  ils  furent  nommés  Mo-ko.  Sous 
les  Tang  postérieurs,  ils  commencèrent  à 
avoir  le  nom  de  Niu-tchin,  Les  Son  g 
changèrent  la  désinence  de  tchin  en  celle 
fc/ie,  parce  que  tchin  était  le  nom  d'un 
empereur  tartare  de  la  dynastie  des  Leao. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  à  dire  que  ces  diffé- 
rents noms  aient  été  communs  à  tous  les 
peuples  qui  habitaient  ce  vaste  espace  de 
terres  qui  est  compris  entre  les  fleuves 
Hoen-tong'kiang  et  He-long-kiang  ^  la 
Corée  et  la  mer  orientale,  comme  il  est 
aujourd'hui  parmi  les  Chinois  :  c'étaient 
apparemment  des  noms  que  se  donnaient 
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L'empereur  King-tsong  ayant  hérité  de  T Empire  (1126),  une 
ambassade  coréenne  envoyée  pour  le  complimenter  débarqua  dans 
le  port  de  Ming-tcheou.  Quand  l'avis  en  fut  transmis  à  la  cour,  le 
fonctionnaire  j^w-c/2/^^'*  appelé  Hou-chun-chi  engagea  l'Empereur  à 
ne  pas  lui  permettre  d'aller  plus  loin.  «  Depuis  cinquante  ans,  dit  il, 
le  Kao-li  ne  cesse  de  nous  causer  des  embarras  et  de  nous  imposer 
de  lourdes  charges.  Ses  envoyés,  qui  reparaissent  chaque  année, 
troublent  les  populations  des  provinces  qu'ils  traversent.  Jadis  le 
royaume  de  Kao-li  relevait  de  celui  des  Ki-tan  ;  il  est  certainement 
aujourd'hui  sous  la  dépendance  des  Kin,  et  qui  sait  s'il  n'est  point 
chargé  par  eux  d'observer  ce  qui  se  passe  dans  notre  intérieur  ?  » 
Cette  observation  frappa  l'Empereur.  Il  donna  l'ordre  de  retenir 
les  Coréens  à  Ming-tcheou,  sans  refuser  pourtant  les  présents  qu'ils 
apportaient  et,  l'année  suivante,  ces  étrangers  s'en  retournèrent 
dans  leur  pays. 

Depuis  le  règne  du  roi  Hoeï,  tout  en  continuant  de  rendre 
hommage  à  la  cour  de  Chine,  le  souverain  du  Kao-li  recevait  aussi 
l'investiture  que  lui  donnait  le  roi  des  Ki-tan  -,  il  avait  même  adopté 


les  peuples  dominants  dans  cette  contrée. 
C'est  ainsi  qu'ils  se  peuvent  aujourd'hui 
appeler  Mantchcous^  quoique,  dans  le 
sens  propre,  ce  nom  ne  convienne  qu'à 
une  nation  peu  nombreuse  de  ce  pays  là. 
(/est  ainsi  pareillement  que  les  Mo-ko, 
qui  y  établirent  un  puissant  état,  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Po-haï,  et  furent  créés 
rois  par  Joui-isouf;^  empereur  de  la  dynas- 


tie des  Tang.  Les  Leao  les  subjuguèrent 
aussitôt.  Eniin,  les  noms  de  pays,  de 
villes  et  de  monarchies  changent,  à  la 
Chine  et  dans  la  Tartarie  orientale  au  gré 
des  princes.  Ainsi  on  ne  doit  pas  être 
surpris  si  les  habitants  du  même  pays  se 
trouvent  avoir  des  noms  si  différents.  » 

4CI  flJ]J   ;Xw  J'"-^'"  ou  j'M-5se,  h istorio- 
f^raphe  impérial. 
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son  calendrier  ^^^.  Il  offrait  le  tribut  à  ce  prince  jusqu'à  six  fois  par 
an,  et  lui  adressait  continuellement  des  demandes  de  toute  sorte.  On 
entendait  souvent  dire,  à  la  Chine  :  Le  Kao-li  est  notre  vassal  ; 
pourquoi  donc  ses  envoyés  sont-ils  comblés  de  si  grands  honneurs 
à  notre  cour  ?  Les  représentants  du  Leao  qui  se  rendent  à  la  cour 
de  Corée  s'installent  orgueilleusement  dans  le  palais,  où  les  pre- 
miers ministres  leur  tiennent  compagnie,  et  la  plus  légère  irrévé- 
rence à  leur  égard  est  aussitôt  punie  avec  une  extrême  sévérité. 
Nos  représentants^  au  contraire,  ne  semblent  inspirer  d'autre  inté- 
rêt que  celui  des  dons  que  Ton  espère  tirer  de  leur  munifiscence 
en  venant  les  visiter.  On  eut  connaissance  de  Tune  des  lettres  adres- 
sées par  le  roi  du  Kao-li  au  prince  des  Ki-tan.  Cette  lettre  se  ter- 
minait ainsi  :  «  Nous  ne  rendons  hommage  à  la  Chine  que  tous  les 
trois  ans,  tandis  que  six  fois  dans  Tannée  nous  offrons  le  tribut  à 
votre  grand  royaume.  »  C'était  une  façon  de  s'excuser  des  visites 
qu'ils  nous  faisaient,  ce  que  les  Ki-tan  comprirent  en  leur  permet- 
tant de  les  continuer. 

Le  Kao-li  est  borné  au  nord-ouest  *^^  par  le  pays  des  Ki-tan  ; 
la  frontière  est  marquée  par  le  cours  du  fleuve  Ya-lo-kiang.  A  l'est, 
il  est  baigné  par  une  mer  dont  l'eau  est  si  transparente  que  le  regard 
y  pénètre  jusqu'à  cent  pieds  de  profondeur. •Au  sud-ouest,  ses  riva- 
ges font  face  à  ceux  de  l'Empire  où  se  trouve  situé  le  port  de  Ming- 
tcheou.  De  ce  côté,  les  eaux  de  la  mer  sont  claires  et  bleues*^*. 

***  L'adoption  du  calendrier  d'un  em-,  *^Le  texte  dit  au  sud-ouest,  erreur 

pire  était  une  reconnaissance  de  sa  suze-  manifeste  qui  doit  résulter  d'une   faute 

rainetc.   Cet  usage  remontait  à  la  plus  d'impression. 

haute  antiquité,  ainsi  qu'on  le  voit  aux  ****  L'indication  de  ces  limites  précise 

premiers  chapitres  du  Chou-king.  l'époque   à  laquelle    appartient  la  des- 
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Le  Roi  réside  dans  la  ville  de  Kaï-tching-fou^^''^,  de  la  princi- 
pauté de  Cho-mo^^^',  province  de  Kaï-tcheou^^'^ .  Le  palais,  entouré 
d'une  enceinte  fortifiée,  est  adossé  à  une  haute  montagne  que  les 
Coréens  nomment  Chin-kao^^^.  Les  maisons  de  la  ville  sont  pres- 
que toutes  recouvertes  en  paille  ;  à  peine  en  est-il  douze  recouver- 
tes en  tuiles  et  construites  à  deux  ^étages. 

Sur  le  territoire  du  royaume  conquis  de  Sin-lo,  ils  ont  établi  la 
province  de  Tong-tcheou  *^^  en  donnant  à  la  ville  de  Lo-lang-fou 


cription  ethnographique  qui  vient  après,      place  une  autre  avec  la  même  orthographe 

Déjà  nous  avons  vu  plusieurs  descriptions 
analogues  du  Kao-li,  a  différentes  phases 
de  son  histoire.  Ma-touan-lin  continue 
de  classer  chronologiquement  les  docu- 
ments qu'il  a  recueillis  de  tout  côtés. 

*"  É  ^  /ft. 


467 


U^.n 


ous  rencontrons  ici  les 


premiers  éléments  d'une  énigme  géogra- 
phique sur  laquelle  nous  aurons  à  reve- 
nir plus  loin,  à  propos  de  l'itinéraire 
suivi  par  les  Chinois  qui  se  rendaient  à 
la  capitale  du  Kao-li.  Les  cartes  de  Kla- 
proth  nous  montrent  Xa'i-tcheou,  capi- 
tale de  la  Corée  à  cette  époque,  au  sud-est 
de  l'ancienne  capitale  appelée  Ping-jang 
ou  Ouang-hien,  tandis  que  la  géographie 
chinoise  To-sse-fang-yu  indique  bien  une 
ville  de  A'ài  à  cet  emplacement,  mais  en 


,  aux  frontières  septentrionales  du 
Kao-li,  où  elle  indique  également  le  terri- 
toire de  Cho-mo^  près  des  sources  d'un 
fleuve  coulant  entre  le  Ya-lo-kiang  et  le 

Tài-tong-tang  (ou  Pai-choùi)  et  parallè- 
lement à  ces  deux  cours  d'eau,   lequel 

fleuve  pourrait  bien  être  le  Li-tching- 
kiang^  mentionné  ci-après. 

*«  W  î^-  Litt.  :  élévation  céleste. 
Dans  V Aperçu  général  des  trois  royau- 
mes, cette  montagne  est  appelée  Hien- 
kou  ou  Song-yo,  M.  de  Rosny  la  nomme 
Chin-song-chan  (la  montagne  des  pins), 
dans  son  Essai  sur  l'histoire  et  la  géo- 
graphie de  la  Corée  ;  mais  l'exacte  déter- 
mination de  son  emplacement  demeure 
soumise  aux  doutes  indiquées  dans  la 
note  précédente. 
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le  nom  de  Tong-king  (ou  capitale  de  TEst)  *''^,  et  sur  le  territoire  de 
Tancien  royaume  de  Pe-tsi^  ils  ont  établi  la  principauté  de  Kin- 
nia^'^^j  province  de  Kin-tcheou^'*^ ,  en  donnant  à  sa  ville  principale 
le  nom  de  Nan-ktng^'^^  (capitale  du  Sud).  Enfin,  la  partie  méridio- 
nale du  territoire  de  Ping-jang  est  devenue  la  province  de  Tchin- 
tcheou  *'^S  dont  la  ville  principale  a  reçu  le  nom  de  Si-king^^^  (capi- 
tale de  rOuest),  et  cette  dernière  ville  étant  la  plus  considérable 
gouverne  les  autres.  Le  royaume  renferme  en  tout  trois  capitales, 
quatre /ow*'^^  huit  mou-kiun'^'^'^ ,  cent  dix-huit  hien^^^,  trois  cent 
quatre-vingt-dix  tcheou-tao^'^^,  trois  mille  sept  cents  ktun'^^^. 


*"^  Cette  assertion  est  tellement  étrange 
que  sans  mon  respect  pour  le  texte  que  je 
traduis,  j'hésiterais  ù  la  mentionner.  La 
ville  de  Lo-lang^  autrement  Ouang-kien^ 
Ping'jang^  etc.  (voir  note  ^5,  p.  1 1),  n'a 
jamais  fait  partie  du  Sin-lo^  qui  ne  s'est 
jamais  étendu  jusqu^au  fleuve  Pài-choui, 
Nous  voyons  d'ailleurs,  un  peu  plus  loin, 
que  cette  ville  même  de  Lo-lang  (ou 
Ping-jang)  reçut  le  nom  de  Si-king  (<^pi- 
tale  occidentale).  U  doit  donc  y  avoir  ici 

une  grosse  erreur  de  copiste,  dont  la  recti- 
fication pourrait  nous  être  fournie  par  la 

carte  de  Corée  placée  dans  l'ouvrage  chi- 
nois To-sse-fang-yu,  La  ville  de  Tong- 
king  y  figure  au  sud-est  de  la  presqu'île, 
sur  l'ancien   territoire  du   Sin-lo  ^  avec 


indication  que  cette  ville  s'appelait  pré- 
cédemment   ^^  ^^  '}W   Tong-liang 
fou^  et  la  ressemblance  entre  les  carac- 
tères îfR  lang  et  ^^    liang    n'échap- 


pera  pas. 

-  ^  Mj  BP. 

>"^  ^. 

«a|^   M- 

•-'iÉjHI. 

«.  ft    ^,. 

♦-«  Jft- 

477  if^  ^|i.  Suivant  Klaproth  :  gran- 

des préfectures. 

■*'**  %4h  arrondissements. 

^****  SI  .  Voir  la  note  8,  page  4.  Il  pa- 
raît difficile  de  traduire  ici  ce  caractère 
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Les  petites  villes  ne  renferment  guères  que  cent  familles.  La 
population  du  royaume  entier  ne  s'élève  pas  à  plus  de  deux  millions 
et  cent  mille  bouches,  y  compris  les  militaires  et  les  religieux. 

Le  climat  est  froid  -,  le  sol  est  montagneux,  les  pins  et  les  cyprès 
y  croissent  avec  vigueur.  Les  habitants  cultivent  une  espèce  de  riz 
appelé  keng'^^^y  du  millet,  du  chanvre  et  du  blé,  mais  non  point  de 
sorcho.  Ils  se  servent  du  riz  kengY^oxiv  faire  une  boisson  fermentée. 
Ils  élèvent  peu  de  vers-à-soie  ;  aussi  les  soieries  sont-elles  chez 
eux  d'un  grand  prix,  et  la  population  ne  porte-t-cUe  généralement 
que  des  vêtements  de  chanvre.  Une  pièce  de  soie  kien  se  paie  jus- 
qu'à dixtaëls*^-. 

Le  Roi  sort  dans  une  voiture  tirée  par  des  bœufs.  Il  monte  à 
cheval,  vêtu  d'un  habit  de  couleur  pourpre  foncé,  lorsqu'il  faut 
traverser  dans  les  montagnes  quelques  passages  dangereux.  Ses 
gardes  se  tiennent  près  de  sa  personne,  prêts  à  lui  porter  secours. 

Les  édits  ou  décrets  royaux  sont  appelés  kiao'^^'^  eX  siouen''^^. 
Les  hauts  mandarins,  comme  les  gens  du  peuple,  appellent  le 
Roi  ching'Chang'^^'''  quand  ils  parlent  de  lui,  et  re/7  kotîg^^^\  s'ils  lui 


par  le  mot  principauté,  dont  il  a  pourtant 
le  sens  un  peu  plus  haut.  Tout  ce  para- 
graphe demeure  obscur,  malgré  la  sim- 
plicité apparente  des  phrases  qui  le  com- 
posent, et  cela  en  raison  des  variantes  de 
sa  ponctuation,  comme  aussi  de  Tambi- 
guité  des  termes  tcheou.foit.  kiun^  etc.  Je 
fais  donc  humblement  toutes  réserves  A 


l'égard  de  la  traduction  que  j'ai  cru  pou- 
voir en  donner. 

***-  Le  ta(3l  représente  une  once  d'argent. 
Î83  3px^  Instructions. 


'"*  _M^.  Proclamations. 

.'.Ho  ^    ^  I  ^  i^e  supérieur  sacré. 

\Hf*  J[^  /^^  Majcstueu.v  .w^neur. 
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adressent  la  parole.  Pour  désigner  la  Reine,  ils  disent  kong  tchu'^^\ 
A  tous  les  mandarins  on  donne  l'appellation  honorifique  kiaï-hiun- 
kong'tchin^^^ .  Plusieurs  d'entre  eux  ont  des  attributions  analogues 
à  celles  des  nôtres.  Immédiatement  après  la  charge  (\c yu-chi-taï^^^ , 
vient  celle  de  grand  écuyer.  Les  fonctionnaires  accusés  d'avoir 
violé  la  loi  sont  cités  à  comparaître  devant  le  Roi  lui-même.  Les 
quatre  familles  Lieou^^^,  Tsoui^^^,  Kin''^-  et  Z/*^^  forment  une 
noblesse  héréditaire.  Les  lettrés  qui  en  font  partie  s'appuient  sur 
leur  naissance  pour  obtenir  de  l'avancement.  Un  noble  qui  n'a  pas 
d'emploi  envoie  ses  fils  à  la  cour,  et  le  Roi  prend  soin  de  les  placer 
parmi  ses  gardes  ou  ses  assistants. 

Tous  les  ans,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  le  Roi 
donne  audience  dans  le  pavillon  Tse-men-siao-tien  *^*  et  assiste  au 
compte  que  les  fonctionnaires  des  différents  ordres  viennent  rendre 
de  leur  gestion  à  son  ministre  d'Etat. 

Les  Coréens  ont,  comme  nous,  des  collèges  de  hautes  étu- 
des *^^.   Six  mille  élèves  y  reçoivent  des  leçons.  Les  étudiants  qui 


49J 


-4-  iTf 

*^  LeyU'Chi'tai  om  yu-sse-t ai  remplit         -JW  ^-^  • 
à  la  fois  les  fonaions  d'historiographe  et         W4  ^^    \\    ^y    ptjj.  Petit  palais  des 


de  censeur.  Accompagnant  le  souverain  portes  violettes, 

dans  ses  voyages,  il  prend  note  de  tous  ^w  Litt.  :  ont  leurs  collèges  Koue-tse- 

ses  actes,  et  doit  faire  des  représentations  kien  et  Sse-men-hio,  On  a  parlé  déjà  du 

s'il  ne  les  juge  pas  conformes  à  l'équité.  Koue-tse-kien,  Le  Sse-men-hio  était  éga- 

490  ^y\K  lement  un  collège  de  hautes  études. 

ATSUME   GUSA.                           i-  7S-  n5 
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prennent  des  grades  se  divisent  en  trois  classes,  ceux  de  la  capitale, 
appelés  ouang-kotig^^^*,  ceux  des  provinces  appelés /r/jw^-Aro;/^  *'•*'' 
et  ceux  des  royaumes  étrangers  appelés  pin-kong^^^.  Ils  passent 
d'abord,  au  lieu  de  leur  résidence,  un  examen  qui  a  lieu  tous  les 
deux  ans  -,  ensuite  ils  subissent  une  seconde  épreuve  dans  les  collè- 
ges de  TEtat,  où  le  nombre  des  candidats  reçus  n'excède  pas  géné- 
ralement trente  à  quarante.  Enfin,  il  est  un  examen  supérieur,  que 
le  Roi  préside  en  personne  ;  il  porte  sur  les  trois  genres  de  compo- 
sition chi^^^,  fou'^^^^  et  Itifî''^^  et  se  nomme  lien-tsien-tchong-chi^^- , 
Des  concours  purement  littéraires  sont,  en  outre,  institués  pour  les 
lettrés  qui  ont  acquis  déjà  le  titre  de  licencié.  Les  lettrés  coréens 
aiment  beaucoup  la  musique;  mais  ils  approfondissent  peu  nos 
livres  canoniques. 

La  capitale  du  Kao-li  renferme  quelques  centaines  de  Chinois, 
la  plupart  de  la  province  du  Fo-kien  et  venue  en  Corée  sur  des 
bateaux  marchands.  Leurs  connaissances  et  leur  capacité  leur  ont 
fait  offrir  de  gros  traitements,  qui  les  ont  fixés  tout  d'abord.  Plus 
tard,  certains  d'entre  eux  ont  été  retenus  de  vive  force.  Chaque  fois 
qu'une  ambassade  chinoise  arrive,  elle  reçoit  les  placets  de  quel- 
ques-uns de  ses  nationaux  se  plaignant  de  semblables  violences 
et  elle  prend  soin  de  les  rapatrier. 


'*™'  Versification,  poésie. 

^'  Sorte  de  poëme  descriptif. 


**"*  Dissertation  en  prose. 

503 


m    M  nîl"   Examen  réi- 


téré devant  les  rideaux^  c'est-â-dire  de- 
vant l'estrade  tendue  de  rideaux  de  soie, 
où  le  Roi  est  assis. 


j 
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Tous  les  mandarins  du  Kao-li  sont  payés  en  grains,  c'est-à- 
dire  en  riz.  On  leur  accorde  aussi  des  concessions  de  terres  qui 
font  retour  à  TEtat,  après  leur  mort.  Les  terres  labourables  ne 
sont,  d'ailleurs,  la  propriété  particulière  de  personne.  Chaque 
famille,  suivant  le  nombre  de  ses  bouches,  est  mise  en  possession 
d'un  champ  plus  ou  moins  grand.  A  seize  ans,  tout  jeune  homme 
est  soldat.  Six  corps  de  troupes  et  trois  cantonnements  sont  entre- 
tenus continuellement  dans  chaque  circonscription  territoriale 
appelée  kouan-fou^^^ .  Tous  les  trois  ans  les  garnisons  en  sont  chan- 
gées, et  les  postes  placés  aux  frontières  du  nord-ouest  sont  relevés 
tous  les  six  mois.  S'il  faut  combattre,  les  soldats  coréens  le  font 
avec  la  plus  grande  bravoure;  ensuite,  ils  reviennent  cultiver  leurs 
champs.  Le  Roi  lui-même  a  des  terrains  dont  le  revenu  doit  suffire 
à  ses  dépenses  privées.  La  Reine-mère,  la  Reine  et  le  prince  héri- 
tier reçoivent  en  apanage  des  domaines  appelés  tang-mo-tien^^^ . 


503 


^  m  ?>N  ra .  Litt.  :  champs  du  la- 
vage de  tête.  L'étymologie  de  cette  ex- 
pression singulière,  que  je  crois  avoir 
rendue  assez  exactement  par  celle  de 
champs  reçus  en  apanage^  ressort  d'un 
rapprochement  entre  deux  explications 
fournies,  l'une  par  l'encyclopédie  Youen- 
hio'kou-sse^  l'autre  par  le  dictionnaire 
Pel-ouen-yun-fou.  Dans  le  premier  de  ces 
deux  ouvrages,  il  est  dit  que,  du  troisième 
au  neuvième  jour  de  la   naissance  d'un 


enfant,  l'usage  est  de  lui  laver  la  tcte  (mo) 
avec  une  décoction  d'herbes  aromatiques 
(tang)^  ce  qui  est  l'occasion  d'une  fcte  de 
famille  et,  dans  le  Pei-ottan-y un- foulon  lit 
qu'autrefois  tous  les  princes  feudataires  et 
l'Empereur  lui-même  possédaient  en  pro- 
pre, dès  leur  enfance,  une  ville  dont  les 
impôts  devaient  subvenir  plus  tard  à  leurs 
dépenses  privées,  laquelle  ville  était  sur- 
nommée ville  de  Tang-mo  fTang-mo  y), 
évidemment  parce  que  l'attribution 
en    était   faite    aux   jeunes  princes,   le 
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Les  hauts  fonctionnaires,  aussi  bien  que  les  gens  du  peuple,  s'occu- 
pent personnellement  d'écouler  leurs  produits  et  d'en  tirer  le  meil- 
leur parti  possible.  Le  marché  se  tient  à  midi.  Le  riz  et  les  étoffes 
remplacent  la  monnaie  dans  les  transactions. 

Le  sol  de  la  Corée  fournit  du  cuivre,  mais  les  Coréens  ont 
ignoré  longtemps  la  manière  de  traiter  ce  métal  pour  fabriquer  la 
menue  monnaie.  Us  gardent  dans  leur  trésor,  comme  un  objet 
de  curiosité,  celle  qui  leur  est  venue  de  la  Chine  en  de  certaines 
occasions.  Ce  fut  seulement  dans  les  années  tsofig-mmg  (1102- 
1 106)  qu'ils  commencèrent  à  fondre  des  sapèques.  Ils  en  ont  main- 
tenant de  trois  espèces  :  haï-tong-tong-pao ,  haï-tong-tchong-pao  et 
san-han-tong-pao''^''' .  L'usage,  toutefois,  en  est  encore  peu  répandu . 
Leurs  armes  ne  sont  pas  bonnes  \  leurs  arbalètes  manquent  de  force 
et  leurs  sabres  sont  trop  légers.  Le  bouddhisme  est  chez  eux  en 
grande  faveur  ;  parmi  leurs  princes  de  sang,  il  s'en  trouve  presque 
toujours  un  qui  revêt  Thabit  de  bonze.  Ils  croient  fermement  aux 
démons,  ainsi  qu'aux  principes  duj^;i  QlàMyang^^^.  Ils  ne  pren- 


jour  où  la  cérJmonic  du  Tang-mo  s'ac- 
complissait pour  eux.  Que  les  membres 
de  la  famille  royale  coréenne  re:ussent 
ou  non,  dès  le  moment  de  leur  naissance, 
l'assignation  de  ces  champs  appelés  Tang- 
mû-tien^  on  comprend  donc  aisément 
l'analoiûe  des  deux  locutions. 

tmic  courante  de  l'orient  de  la  nier:  mon- 


naie lourde  de  Varient  de  la  mer^  et  mon- 
naie courante  des  trait  Han.  Les  légendes 
tonf^-pao  et  tchang-pao^  monnaie  cou- 
rante et  monnaie  lourde  (c'est-à-dire, 
pièce  forte  qui  en  vaut  plusieurs  autres) 
sont  imitées  des  monnaies  chinoises,  sur 
lesquelles  elles  figurent  depuis  les  premiers 
siècles  de  notre  ère. 
5(Hî  Voir  plus  haut,  note  418. 
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nent  point  de  médicaments  dans  leurs  maladies,  mais  ils  poussent 
de  longs  gémissements.  Ils  ne  visitent  pas  leurs  parents  malades. 
Ils  enterrent  leurs  morts  sans  cercueil,  et  les  cadavres  des  pauvres 
sont  même  abandonnés  sans  sépulture  dans  les  lieux  incultes. 

Chaque  année,  à  la  première  lune  ^^^,  ils  offrent  des  sacrifices 
au  Ciel.  A  Torient  de  leur  royaume,  il  existe  un  antre  appelé  Soui- 
chin  ^^^,  dans  lequel  on  offre  aussi  des  sacrifices  le  quinzième  jour 
de  la  dixième  lune,  jour  désigné  sous  le  nom  depa-kouan-tchaî^^^. 
Cette  dernière  fête  se  célèbre  avec  beaucoup  de  pompe.  Le  Roi  se 
place  sur  une  estrade,  accompagné  de  ses  femmes.  On  fait  de  la 
musique  et  de  grands  festins.  Les  marchands  disposent  des  tentures 
où  les  pièces  de  soie  /o^*^  se  rejoignent  par  centaines  ;  c'est  pour 
eux  une  occasion  de  montrer  leurs  richesses.  Tous  les  trois  ans, 
un  sacrifice  solennel  a  lieu  simultanément  sur  tous  les  points  du 


»*^  Le  texte  dit 


^  n 


kien- 


tseyoue,  c'est-à-dire  à  la  lune  kien-tse 
qui  est  la  première  lune.  Les  Chinois  ap- 
pellent /4    -y^  youe-kien    (mansions 

lunaires)  les  douze  points  où  la  lune  entre 
en  conjonction  avec  le  soleil,  dans  chacun 
des  douze  mois  de  Tannée,  et  désignent 

ces  douze  points  par  les  signes  ou  carac- 
tères du  cycle  duodenaire,  dont  le  pre- 
mier est  J  .  En  parlant  de  sacrifices  au 
Ciel,  dans  un  tableau  de  mœurs  d'une  au- 
tre époque  (ci-dessus,  p.  i5o)  Ma-touan- 


lin  avait  dit  que  les  Coréens  les  offraient 
à  la  dixième  lune. 

808  rjiS  W^'  G^^ie  souterrain.  \\  a  été 
fait  mention  de  cet  antre  appelé  Soui^ 
chin,  ci-dessus  p.  1 5o,  où  il  est  écrit  ptp 
au  lieu  de  jjltp,  erreur  assez  fréquente, 
d'ailleurs,  dans  les  textes  chinois. 

^  / V  ^S  ^.  Litt.  :  le  jeûne  de 
Pa-kouan^  ou  des  huit  clôtures. 


*'•  fl^'  A  kind  of  silk,  woven  like 
ganze,  used  for  dresses  (W.  Williams). 
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royaume.  Une  contribution  spéciale,  à  laquelle  prennent  part  le 
Roi  et  ses  ministres,  fournit  aux  dépenses  des  cérémonies.  Le  tem- 
ple des  ancêtres  est  situé  en  dehors  des  portes  de  la  capitale.  Les 
hauts  dignitaires  s'y  rendent  avec  des  chars,  des  habits  de  cérémo- 
nie, le  bonnet  tnien^^^  et  la  tablette  toweP*^^  à  Theure  où  le  grand 
sacrifice  s'accomplit.  I^  ville  royale  a  renfermé  soixante-dix  tem- 
ples bouddhistes  avant  de  posséder  un  seul  temple  consacré  au 
culte  de  la  religion  de  Lao-tse.  Le  premier  qu'on  y  éleva  fut  celui 
du  monastère  de  Fou-youen-youen^^^ ,  construit  dans  les  années 

ta-kouan  (i  107-1 1 10),  peu  après  l'arrivée  d'une  mission  de  bonzes 
taO'Sse  venus  de  la  Chine.  Bientôt,  il  est  vrai,  ces  bonzes  eurent  for- 
mé d'assez  nombreux  prosélytes  pour  que  leur  secte  comptât  jus- 
qu'à dix  ordres  religieux. 

Les  Coréens  entendent  généralement  fort  peu  de  chose  à  la 
médecine.  A  peine  quelques-uns  d'cntr'eux  ont-ils  commencée 
étudier  cette  science,  depuis  l'époque  où  le  roi  Yu^**  appela  chez  lui 
des  médecins  chinois.  Ces  étrangers  n'ont  point  d'os  saillant  à  la 
partie  postérieure  du  crâne  ^*^  ;  leur  tcte  est  de  forme  ronde.  Au  lieu 


SH 


i.  Suivant  Morrison  :  «  A  kind 


of  crown  worn  by  ihe  Emperor  and  infe- 
rior  Princes  in  ancicnt  times.  The  top 

part  appears  like  a  fiât  board  laid  on  thc 
hcad  with  pearls  or  gems  strung  on  silk, 
and   suspended  in  regular  rows,  before 

bchind.  The  différence  of  rank  was  mar- 
kcd  by  the  number  of  gems.  » 


ou  autre  pierre  fine,  que  les  princes  et 
les  grands  dignitaires  tenaient  à  la  main, 
comme  une  marque  de  leur  autorité. 

»•»  )|ira   i%  rTC.    ^«   couvent  de  la 
source  du  bonheur. 
*'•  Ci-dessus,  note  456. 

»«  A    "t     *    tt    #.  Litt.  : 
tt  La  téie  de  ces  hommes  n'a  pas  Tos  ^ap- 


S12 


,  sorte  de  sceptre,  en  jade  ou      pelé)  tchin-ko.  »  Cet  os  devait  ctrc  sail- 
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de  bonnet,  ils  portent  une  sorte  de  turban  formé  de  bandes  d'étoffe 
enroulées,  qui  rappellent  la  coifiure  des  Chinois  sous  la  dynastie 
des  Tang.  Les  femmes  mariées  nouent  leurs  cheveux  du  milieu  au 
sommet  de  la  tête  et  les  rejettent  sur  l'épaule  droite,  le  reste  des 
cheveux  tombant  naturellement.  La  touffe  de  cheveux  qu'elles 
nouent  est  attachée  avec  de  la  soie  rouge,  et  traversée  par  une 
grande  aiguille.  Leurs  jupes  sont  garnies  de  hautes  bordures,  d'au- 
tant plus  estimées  qu'elles  sont  plus  chargées  d'ornements.  Il  est 
permis  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes  de  se  rechercher  eux-mêmes 
en  mariage.  Durant  l'été,  ils  se  baignent  ensemble  dans  les  rivières. 
Les  femmes  n'ont  point  d'autre  manière  de  saluer  que  les  hommes; 
il  en  est  de  même  des  bonzes  et  les  bonzesses. 

La  musique  du  Kao-li  est  très-inférieure  à  la  nôtre.  Elle  man- 
que des  instruments  qui  tirent  leur  son  du  métal  et  de  la  pierre. 
Depuis  l'introduction  de  l'harmonie  chinoise  dans  leur  pays,  les 
Coréens  distinguent  deux  sortes  de  musiques,  qu'ils  nomment  la 
musique  de  gauche  ou  bien  encore  tang-yo'*^^^  c'est-à-dire  musi- 
que chinoise,  et  la  musique  de  droite,  ou  bien  encore  hiang-yo^^'^ , 
qui  est  leur  ancienne  musique  nationale. 

Ils  quittent  leurs  chaussures  avant  d'entrer  dans  la  salle  d'hon- 
neur, quand  ils  sont  invités  à  un  dîner  d'apparat.  Ils  marchent  sur 

lant,    suivant    notre    contexte,   puisque  deux  oreilles.  Ce  détail  anthropologique 

l*auteur  ajoute   ^^  f^    IHU)  «tous ont  m'a  paru  mériter  un  éclaircissement. 

la  tête  d'une  forme  ronde  applatie.»  Dans  '«^  Jg*  ^g  «  Musique  (de  la  dynas- 

un  ouvrage  de  médecine  chinoise  que  je  tie}  des  Tang.  » 

possède,  une  planche  nous  montre  l'os  5i7  ^|i  ^^  «  Musique  du  pays,  o 

tchitt'ko  à  l'occiput,  exactement  entre  les 
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les  genoux  pour  s'approcher  d'un  supérieur  ;  ils  fléchissent  égale- 
ment le  genou  pour  inviter  un  hôte,  et  Thôte  invité  accepte  en  pro- 
nonçant simplement  le  mot  oueï'^^^.  Ils  rendent  toujours  un  salut  ; 
le  père,  salué  par  son  fils,  ne  laisse  pas  de  rendre  lui-même  une 
demi-salutation.  Leur  naturel  est  doux  et  humain.  Ils  éprouvent 
une  grande  répugnance  à  donner  la  mort  et  ne  tuent  point  les  ani- 
maux à  la  manière  des  bouchers.  S'ils  veulent  manger  un  mouton 
ou  un  porc,  ils  l'enveloppent  d'herbes  aromatiques  et  le  font  rôtir 
ainsi ^*^.  Ils  n'ont  point  de  supplices  cruels;  les  rebelles  et  les  fils 
coupables  d'avoir  maudit  leur  père  ou  leur  mère  subissent  la  déca- 
pitation simple  -,  tous  les  autres  criminels  sont  punis  seulement  par 
la  bastonnade  sur  les  côtes.  Ceux  qui  ont  été  condamnés  à  mort 
dans  les  provinces  sont  envoyés  à  la  ville  royale,  où  chaque  année 
à  la  huitième  lune,  il  est  fait  une  révision  de  toutes  les  condamna- 


MH  Pf . 


•"^'^Ce  passage  est  irès-sinqulier,  en  ce 
qu'il  semble  donner  ù  entendre  que,  par 
douceur  et  par  horreur  de  tuer  les  Co- 
réens faisaient  rôtir  vivants  les  animaux 

qu'ils  voulaient  manger!  Le  texte  dit  : 
tii^%  yf^X  ^  '^^  détestent  tuer^  »  expres- 
sion qui  s'applique  aux  hommes,  aux 
criminels  rarement  condamnés  à  mort  et 

plus  rarement  exécutes,  comme  on  le  voit 

-jr    îS.   tf^ 
plus  loin;  puis  il  ajoute  :    ^\    /vh    ^^ 

«  ils  ne  tuent  point,  w  expression  qui  s'ap- 


plique évidemment  aux  animaux,  les  ca- 

•^5»  ayant  cette  significa- 
tion, et  d'ailleurs  les  criminels  étant  quel- 
quefois mis  à  mort.  On  pourrait  donc 
traduire  simplement  :  «  Ils  ne  tuent  pas 


les   animaux^  »   mais  le  caractère  /b  j 


isolément,  se  prenant  aussi  dans  le  sens 
de  boucher  et  la  construction  de  la  phrase 
permettant  de  l'entendre  commejeTai  fait, 
j'ai  cru  devoiradopter  cette  version  mitigée 
d'une  assertion  dont  la  vérité  absolue  pa- 
raît si  extraordinaire. 


KAO-KIU-LI. 


255 


tions  capitales.  Le  plus  souvent  leur  peine  est  commuée  en  celle  de 
la  déportation  dans  les  îles,  et  parfois  même  ils  sont  graciés  ^*'^. 

Si  l'on  part  de  Ming-tcheou,  on  passe  devant  Ting-haï''^^  et  avec 
un  bon  vent,  on  gagne  la  pleine  mer  en  trois  jours;  cinq  jours  après 
on  arrive  à  Mèchan  ^-^^^  et  Ton  navigue  déjà  dans  les  eaux  coréennes. 
Le  vaisseau  serpente  avec  précaution,  mais  sans  ralentir  sa  mar- 
che, à  travers  une  infinité  d'îles  et  d'îlots  hérissés  de  hautes  mon- 
.  tagnes  et  de  roches  escarpées.  On  navigue  sept  jours  encore,  après 
avoir  franchi  les  derniers  récifs,  et  Ton  aperçoit  alors  devant  soi 
Tembouchure  du  fleuve  Lt-tching-ktang''^^ .  Ce  fleuve  se  trouve 
resserré  entre  deux  montagnes,  à  l'endroit  où  il  se  jette  dans  la 
mer.  Son  cours  est  violemment  accéléré  par  les  obstacles  qu'il  ren- 
contre ;  c'est  un  passage  très-dangereux  qui  porte  le  nom  de  Ki- 
choui-men^^^.  Encore  trois  jours  de  navigation  et  l'on  atteint  le  lieu 
de  débarquement.  On  y  trouve  un  hôtel  appelé  Pt-lan-ting''^'^^  puis 
le  voyage  se  continuant  sur  terre,  on  n'a  plus  qu'à  suivre  une  route 
d'environ  quarante  //,  qui  monte  et  descend  par  des  montagnes  et 
des  vallées,  pour  arriver  à  la  capitale  du  Kao-li^'^''*. 


'^'Il   sera   intéressant  de  comparer  le         522  '^^    [j-],   ii  La 


tableau  de  mœurs  qui  finit  ici,  et  qui  ap- 
partient au  XII*  siècle  (comme  l'indique 

la    place    où    Ma-touan-lin    rintercale\ 
avec  les  tableaux  analogues,  relatifs  à  des 

époques  antérieures,   insérés  plus  haut, 
p.  i5o  et  suiv.  ;  168  et  suiv.,  etc.,  etc. 

2»3»  TinfT-hài  est  un  port  de  Tilc  de 
Tcheou-chan^  appelée  par  les  Européens 
Chusan. 

ATSUME   GUSA.  i.  7î. 


montagne  noire ^  »> 
nom  d'une  île  sur  les  côtes  de  la  Corée. 

^^  îi  >^  î^i- 

52*  j-gf   7jC    1     I .  «  Portes  des 
rapides,  » 


eaux 


ïfrl    ^ 


t^. 


"'^  ^'    im  *l*^    "  Pavillon  des  va- 


gues bleues.  » 

*-f»  Les  dernières  indications  de  cet  iti- 
néraire renferment  plusieurs  obscurités. 

Nous  voyons  que  l'on  débarquait  à  qua- 

116 
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On  dit  que  le  pays  des  Niu-tche  s'étend  au  nord  du  fleuve 


rante  /i\  environ  seize  kilomètres,  de  la 
capitale  de  la  Corée,  mais  on  peut  se  de- 
mander si  c'était  dans  un  port  de  mer  ou 
bien  sur  les  rives  du  fleuve  Li-tching- 
kiangy  après  l'avoir  remonté.  Cette  se- 
conde supposition  paraît  vraisemblable, 
si  Ton  considère  que  la  ville  de  A'ai- 
îching-fou^  alors  capitale  de  la  Corée,  est 
figurée  sur  toutes  les  cartes  à  une  assez 
grande  distance  de  la  mer,  et  aussi  que  la 
mention  faite  du  danger  qu'offre  le  fleuve 
Li-tching'kiang^  à  l'endroit  où  il  prend 
le  nom  de  Ki-choui-men^  paraît  bien  im- 
pliquer l'idée  qu'il   devait  être  remonté. 

D'autre  part,  cependant,  les  mots  pilan 
(vagues  bleues),  qui  forment  l'enseigne  de 
l'auberge  où  descendaient  les  voyageurs  à 
leur  débarquement,  s'appliquent  généra- 
lement aux  eaux  de  la  mer  plutôt  qu'à 
celles  d  un  fleuve.  Si  cette  dernière  inîcr- 
prclaiion  était  la  bonne,  notre  texte  Je 
Ma-touan-lin  admettrait  donc  que  les 
vais^^eaux  partis  de  Ming-tcheou  (Ning-po) 
remontaient  d'abord  très-avant  dans  la 
Mer  jaune ^  pour  redescendre  ensuite,  en 
côtoyant  les  rivages  de  la  Corée  durant 
sept  jours  et  en  naviguant  par  mer  trois 


jours  encore,  après  avoir  laissé  derrière 
eux  l'embouchure  Ki-choui-men,  dont  il 
sera  fait  d'ailleurs  une  nouvelle  mention 
dans  cette  même  notice.  Ce  qui  me  paraît 
certain,  dès  à  présent,  c'est  que  Klaproth 
a  dû  traduire  inexactement  le  passage  de 
Y  Aperçu  général  des  trois  royaumes  où  il 
est  question  du  Litching-kiang,  qu'il  ap- 
pelle un  ruisseauy  et  du  Ki-choui-men  qu'il 
représente  comme  un  abîme  et  tourbillon 
profond^  dans  la  mer,  sans  remarquer 
qu'il  existe  entre  ces  deux  dénominations 
une  corrélation  annalogue  à  celle  des 
noms  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  Le 
caractère  7X  ne  peut  dénommer  qu'un 
grand  cours  d'eau,  et  le  caractère  ri 
(portes)  désigne  nécessairement  une  ou- 
verture, un  passage  étroit,  un  défilé.  Mais 
une  autre  question  demeure  en  suspens, 
qui  est  celle  de  savoir  exactement  de 
q  Li  e  1 1  c  v  i  1 1  e  A  'ai  f  Kài-  tch  in  g  o  u  Kai  -  tch  ing- 
fou),  il  s'agit  ici  ;voir  ci-dessus,  note 407.. 
Si  c'est  bien  celle  du  pays  de  Cho-mo,  et 
si  les  indications  de  la  géographie  To-sse- 
/^ffn-J"^'  sont  exactes,  les  vaisseaux  de- 
vaient remonter  le  Li-tching-kiang,  tan- 
dis que  si  la  ville  de  Ka'i  à  laquelle  il  fal- 
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Hoen-totig-kiang^'^'^  et  n'est  séparé  du  Kao-li  que  par  le  cours  du 
Ya-lo-kiang.  Jadis  assujetis  aux  Ki-tan,  les  Niu-tche  dépendaient 
en  même  temps  du  Kao-li,  comme  un  esclave  dépend  de  son 
maître.  Plus  tard,  ils  sont  devenus  forts,  et  c^est  le  Kao-li  qui  s'est 
montré  leur  vassal  soumis  à  son  tour. 

Dès  que  l'empereur  Kao-tsong  fut  monté  sur  le  trône,  à  la  cin- 
quième lune  de  la  première  année  kien-yen  (i  127),  il  fit  partir  Ho- 
li  pour  la  Corée,  en  qualité  d'ambassadeur  porteur  d'instructions 
secrètes,  dans  la  crainte  que  le  souverain  de  ce  pays  ne  se  liguât 
contre  lui  avec  les  Kin  ^^^ .  De  son  côté,  l'empereur  des  Kin  redou- 
tant une  alliance  du  roi  de  Kao-li  avec  la  dynastie  des  Song 
avait  envoyé  Ouang-tchu,  muni  de  lettres  patentes,  afin  de  donner 
l'investiture  au  prince  coréen.  On  n'a  p^s  conservé  le  rapport  que 
Ho-li  dut  présenter  à  l'Empereur  sur  les  résultats  de  son  voyage. 

La  seconde  année  kien-yen  (1128),  l'Empereur  cherchait  un 
homme  capable  de  remplir  habilement  une  mission  officielle  dans 
les  pays  lointains.  Le  gouverneur  en  second  du  Tche-kiang  orien- 
tal, nommé  Yang-yng-tchin,  se  présenta  lui-même  et  sut  se  faire 
agréer.  Il  se  vantait  de  savoir  comment  il  fallait  traiter  avec  les 
barbares  du  nord,  ayant  appris  à  les  connaître  parfaitement  au 
temps  où  il  accompagnait  son  père,  qui  avait  exercé  des  fonctions 
aux  extrêmes  frontières  de  l'Empire.   Il  représenta  que  le  plus 


lait  se  rendre  était   celle  des  cartes  de  '^  Le  Sounggari,  A  Tégard  des  Nin- 

Klaproth,  ils  devaient  laisser  derrière  eux  tche^  précédemment  appelés  Niu-tchin^ 

l'embouchure  de  ce  fleuve,  et  naviguer  voir  ci-dessus  les  notes  3Si  et  460. 

trois  jours  encore  dans  la  direction  du  ^^  Voir  ci-dessus  la  note  460. 
midi. 
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court  chemin  pour  se  rendre  chez  les  Niu-tche  était  de  passer  par 
la  Corée,  sollicita  Tordre  de  gagner  tout  d'abord  la  province  de 
Ki'lin^'^^  et  de  parcourir  ensuite  la  route  de  terre  qui  le  conduirait 
à  Yen  et  à  Yun'^'^^^.  En  ces  circonstances,  Tun  des  hauts  mandarins 
du  Tche-kiang  oriental,  appelé  Ti-jou-ouen,  fit  respectueusement 
à  r Empereur  les  représentations  que  voici  :  a  Yang-yng-tchin 
trompe  Votre  Majesté  \  il  ne  songe  qu'à  se  faire  valoir.  Si  le  Kao-li, 
n'osant  résister  à  notre  grand  empire,  accorde  cette  autorisation  de 
traverser  son  territoire  qui  lui  est  demandée,  et  si,  plus  tard,  les 
hommes  de  Kin  réclament  à  leur  tour  la  permission  de  traverser 
nos  provinces  de  Ou  et  de  Youe  ^^*  afin  de  les  explorer  à  leur  aise, 
quelle  réponse  pourra-t-on  leur  faire  ?  La  dignité  impériale  serait 
assurément  très-compromise,  et  nous  deviendrions  un  sujet  de 
risée  pour  les  barbares.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  ne  pas  donner 
suite  à  ce  projet.  »  Ces  représentations  ne  furent  point  écoutées. 
Yang-yng-tchin  avait  capté  la  confiance  de  l'Empereur  ;  il  partit, 
à  la  troisième  lune,  avec  la  mission  qu'il  avait  sollicitée. 

A  la  sixième  lune,  l'envoyé  chinois  arrivait  à  la  cour  de  Corée 


519 


I  *  I.-. 


Partie  mcridionale  de  la 


Corée,  ancien  territoire  du  dernier 
royaume  de  Sin-lo.  Nous  avons  vu  pré- 
cédemment qu'un  oncle  du  roi  de  Kao-li 
avait  porté  le  titre  de  prince  de  Ki-lin, 

*^  àïwX^ft  "Z^T  J^w«-  Ces  villes  sont 
indiquées  sur  une  carte  chinoise  de  la 
Corée,  que  je  possède,  aux  frontières  sep-^ 
tcntrionalcs  de  ce  royaume  et  aux  sour- 


ces d'un  fleuve  qui  paraît  être  le  Li- 
tching-kiang.  La  même  carte  fait  figurer 
le  pays  de  Cho-mo^  dans  leur  voisinage. 
Voir  ci-dessus,  notes  466  et  467. 

Youe  sont  les  noms 


w  bil  Ou  et 


anciens  des  régions  du  sud-est  de  la 
Chine,  sur  les  deux  rives  du  Yang-tse- 
kiang. 
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et  communiquait  au  roi  Kiaï  le  message  dont  il  était  chargé.  Le  roi 
Kiaï  salua  les  lettres  impériales,  puis,  se  tenant  debout  devant  le 
représentant  de  TEmpire,  il  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Votre  grand 
empire  possède  la  route  du  Chan-tong  ;  pourquoi  donc  ne  passez- 
vous  point  par  Teng-tcheou  ?  »  Yang-yng-tchin  répondit  :  «  Cette 
route  est  bien  plus  longue  que  celle  de  votre  noble  royaume,  et 
nous  voudrions  aussi  que  vous  prissiez  le  soin  bienveillant  d'an- 
noncer notre  visite  au  souverain  des  Kin,  votre  voisin.  Vingt-huit 
cavaliers  forment  toute  ma  suite,  et  nous  portons  nos  vivres  avec 
nous.  »  L'embarras  du  Roi  se  voyait  sur  son  visage.  Il  fit  appeler 
un  de  ses  conseillers  qui  prit  la  parole  à  son  tour  et  dit  au  délégué 
de  l'Empereur  :  a  Les  hommes  de  Kin  construisent  de  grands 
vaisseaux  et  veulent  sans  doute  envahir  les  deux  Tche^^^.  Si  nous 
conduisions  votre  ambassade  jusque  sur  leurs  terres,  et  qu'ensuite 
ils  nous  demandassent  le  passage  à  travers  votre  royaume,  afin 
d'accomplir  plus  facilement  leurs  desseins,  qu'elle  réponse  leur 
ferions-nous  ? 

Cette  objection  très-juste  était  précisément  celle  que  Ti-jou- 
ouen  avait  prévue. 

«  Les  Niu-tche  ne  sauraient  entreprendre  une  expédition  par 
mer,  »  répartit  Yang-yng-tchin  ;  mais  le  conseiller  du  roi  coréen 
lui  répliqua  :  a  Les  Niu-tche  ont  des  vaisseaux  qui  parcourent 
sans  cesse  les  routes  maritimes.  Autrefois,  ils  se  tenaient  sous  notre 
dépendance  et  maintenant  ils  veulent  que  nous  leurs  rendions 
hommage.  Us  savent  montrer  aux  plus  faibles  qu'ils  sont  devenus 


*32 C'est-à-dire  le  Tche-kiang^  qui  était  alors  divisé  en  Tche-kiang  oriental,  et 
Tche-kiang  occidental. 
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les  plus  forts.  »  Dix  jours  s'écoulèrent,  au  bout  desquels  le  roi  Kiaï 
envoya  ses  ministres  conférer  de  nouveau  avec  le  représentant  de 
la  Chine,  à  Thôtel  où  il  était  logé.  Yang-yng-tchin  maintenait  fer- 
mement ses  exigences,  mais  les  ministres  du  Kao-li  continuaient 
à  les  repousser. 

a  Quand  j'ai  visité  la  cour  de  Chine,  en  qualité  d'ambassadeur 
chargé  d  offrir  le  tribut,  dit  Ouen-kong-jin  ^^^,  j'ai  prévenu  res- 
pectueusement l'Empereur  que,  sous  une  apparence  humaine,  les 
Kin  avaient  tous  les  instincts  violents  des  animaux  féroces,  et  qu'il 
fallait  éviter  soigneusement  d'entrer  en  relations  avec  eux.  Il  y  a 
de  cela  douze  ans.  »  Tsouï-hong-tsaï'''^^  ajoutait  :  a  Pourquoi 
votre  empire  ne  prépare-t-il  pas  une  grande  armée  pour  les  sou- 
mettre, au  lieu  de  vous  envoyer  parlementer  ?  » 

Yang-yng-tchin  séjourna  soixante-quatre  jours  en  Corée,  et 
finit  par  reprendre  le  chemin  de  la  Chine,  sans  avoir  pu  déterminer 
le  roi  Kiaï  à  se  conformer  aux  volontés  de  l'Empereur.  Il  reparut 
à  la  Cour,  à  la  dixième  lune,  et  fit  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était 
passé.  Alors  l'Empereur  entra  dans  une  grande  colère,  en  accu- 
sant le  roi  Kiaï  d'ingratitude  envers  l'Empire.  Le  ministre  Tchu- 
ching-feï  ne  se  troubla  pas.  a  Le  roi  Kiaï,  dit-il,  a  les  Kin  à  ses 
frontières,  tandis  que  la  mer  le  sépare  de  nous.  Sa  politique  est 
facile  à  comprendre.  Peut-être  l'avons-nous  traité  jadis  avec  trop 
de  bienveillance,  mais  que  pourrions-nous  faire  aujourd'hui  pour 
l'obliger  à  nous  obéir?  »  Et  comme  un  chef  militaire,  Hoang-tsien- 
chen,  proposait  d'embarquer  des  soldats  d'élite  revêtus  de  cuiras- 
ses, au  nombre  de  quelques  dizaines  de  mille,  afin  d'intimider  les 


:i;{:j 
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Coréens.  «  Si  vous  parlez  de  porter  la  guerre  au-delà  des  mers,  » 
continua-t-il,  «  souvenez- vous  d'abord  du  Yen^chan^^^^et  que  cela 
vous  serve  d'enseignement.  »  Après  que  la  colère  de  l'Empereur  se 
fut  un  peu  calmée,  le  mandarin  Yun-tsong-tse,  du  Ho-nan,  exprima 
Tavis  qu'on  pourrait  adresser  de  nouvelles  remontrances  au  roi  de 
Corée,  et  insister  auprès  de  lui  pour  qu'il  déclarât  la  guerre  aux 
ennemis  de  l'Empire  ;  mais,  à  la  onzième  lune,  le  roi  Kiaï  ayant 
chargé  son  ministre  Yun-nien-y  ^^^  de  porter  des  explications  à  la 
cour  de  Chine,  l'Empereur  fit  traiter  honorablement  cet  ambassa- 
deur qui  s'en  retourna  très-rassuré . 

La  troisième  année  kien-yen  (i  129),  le  neuvième  jour  de  la 
huitième  lune,  l'Empereur  disait  à  ses  ministres  :  «  Une  ambas- 
sade du  Kao-li  est  en  route  pour  nous  apporter  le  tribut.  Sa  pro- 
chaine arrivée  m'est  annoncée.  Elle  amène  deux  eunuques  et  deux 
jeunes  filles  de  palais,  qui  ont  été  donnés  par  l'Empereur  du 
IsJqj.j537  Cette  nouvelle  me  réjouit  et  me  cause  en  même  temps  de 
l'inquiétude.  »  Le  conseiller  Lou-y-hao  prit  la  parole  :  «  Assuré- 
ment, répliqua-t-il,  cela  ne  se  fait  point  sans  l'expresse  volonté  de 


wsfnl  MLJ.  Le  dictionnaire  d'Ed. 
Hiot  indique  Yen-chan  comme  un  ancien 
nom  de  département  actuel  de  Chun- 
tien- fou.  Kvidemment  il  est  fait  allusion 
à  quelque  désastre  des  armées  chinoises, 
dont  j'avoue  n'avoir  point  la  notion  pré- 
sente à  l'esprit. 

^'  Jl   S\'  Litt.  :  YEmpereur  d'en- 


haut.  D'après  le  contexte  de  la  phrase 
cette  expression  ne  me  paraît  pouvoir 
s'appliquer  qu'à  l'empereur  des  Kin^  dont 
la  dynastie  régnait  dans  le  nord,  considéré 
comme  le  haut  de  la  Chine  simultanément 
avec  la  dynastie  des  Song  qui  possédait 
les  provinces  du  midi.  Ces  eunuques  et  ces 
jeunes  filles,  envoyés  par  l'empereur  des 
Kin  et  que  les  ambassadeurs  coréens  de- 
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la  cour  des  Kin.  Autrement  le  roi  de  Kao-li,  qui  a  reçu  ces  eunu- 
ques et  ces  jeunes  filles,  ne  les  enverrait  pas  à  Votre  Majesté*  » 
L'Empereur  saisit  la  justesse  de  cette  remarque  et  l'ambassade  fut 
invitée  à  ne  pas  poursuivre  son  voyage . 

[  La  lettre  adressée  au  roi  de  Corée,  pour  contremander  le 
voyage  de  ses  ambassadeurs,  pouvait  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 
«  Toutes  les  provinces  de  l'Empire  redoutent  les  calamités  d'une 
invasion,  comme  aussi  les  grandes  levées  de  soldats  que  la  guerre 
entraîne.  Nous  avons  dû  transmettre  des  instructions  pour  que 
tous  les  cours  d'eau  fussent  gardés.  Il  serait  donc  à  craindre  que 
vos  envoyés  ne  trouvassent  tous  les  passages  fermés  par  les  auto- 
rités des  différentes  localités  qu'ils  devraient  traverser.  Dès  que  la 
sécurité  des  frontières  sera  rétablie,  nous  fixerons  un  jour  avec 
vous  pour  leur  faire  la  réception  la  plus  honorable.  Ainsi  seront 
effacés  les  regrets  que  nous  éprouvons  aujourd'hui  d'interrompre 
les  relations  établies.  Nous  ne  doutons  point,  du  reste,  que  vous 
ne  sachiez  pénétrer  le  fond  de  notre  pensée,  et  apprécier  la  sincé- 
rité de  nos  bons  sentiments  à  votre  égard,  »  ] 

La  deuxième  année  chao-hing  (ii32),  le  ministre  coréen 
Tsoui'Oueï-tsing^^^  fut  envoyé  par  le  roi  Kiaï  avec  une  suite  nom- 
breuse; il  apporta  le  tribut.  L'Empereur  lui  donna  audience,  et  lui 
remit  des  lettres  très-affectueuses  à  l'adresse  de  son  souverain.  A 
la  douzième  lune,  une  nouvelle  ambassade  du  Kao-li  était  annon- 


vaient  amener  à  la  cour  des  Song^  étaient  qui  sut  faire  partager  ses  soupçons  ârEm- 

sans  doute  des  espions  chargés  d'observer  pereur. 

tout   ce   qui  s'y  passait.  Telle   était   du  »w  -^fe    j  \t,   YRT  • 

moins  l'opinion  du  conseiller  Lou-y-hao, 
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cée  par  le  préfet  de  Ming-tcheou,  et  TEmpereur  ordonnait  que  le 
temple  de  Fa-hoeï^^^  fût  disposé  pour  la  loger.  Elle  n'arriva  point, 
toutefois,  les  gens  du  Kao-li  assurant  qu'elle  avait  fait  naufrage  en 
pleine  mer,  ce  qui  parut  très-douteux  aux  conseillers  de  TEmpe- 
reur,  plus  disposés  à  croire  que  la  notification  de  son  départ 
n'avait  été  qu'une  pure  tromperie. 

La  sixième  année  chao-hing  (ii36),  un  Coréen  porteur  de 
dépêches  officielles  appelé  Kin-tchi-koueï  ^*°  débarqua  dans  le  port 
de  Ming-tcheou.  Craignant  que  ce  personnage  ne  fût  un  espion 
des  Kin,  l'Empereur  ordonna  de  lui  faire  donner  de  l'argent  et  de 
la  soie  et  de  le  congédier  aussitôt. 

A  la  troisième  lune  de  la  trente-deuxième  année  chao-hing 
(1162),  un  fonctionnaire  du  Kao-li  nommé  Siu-te-yong^^^  parut  à 
Ming-tcheou,  annonçant  que  son  souverain  était  sur  le  point  d'en- 
voyer une  ambassade  pour  transmettre  ses  félicitations  ^^^.  Quand 
cet  avis  parvint  à  la  Cour,  ce  fut  l'historiographe  Ou-feï  qui  éveilla 
la  prudence  de  l'Empereur.  «  Les  Coréens,  dit-il,  sont  en  guerre 
avec  les  Kin,  leurs  voisins.  Cette  ambassade  peut  nous  créer  des 
complications  fâcheuses.  »  L'Empereur  partagea  les  appréhensions 
de  Ou-feï.  Il  fit  écrire  au  roi  de  Corée,  afin  de  le  détourner  de  son 

^±  *;  ^ 

**•  iZ^  ^3  "xF*  A'/ew,  descendant  comme  lui  de  l'cmpc- 


reur    Tai-tsou,    lequel    prit  le   nom   de 

wi  ^^  '^^  5J2*  HiaO'tsong,  L'ambassade  du  roi  de  Corée 

**^La  trente-deuxième  année  c/ïao-/i»i^,  avait    donc    pour    mission,  sans  aucun 

à  la  sixième  lune,   l'empereur  régnant  ^^ute,  de  complimenter  le  nouveau  sou- 

Kao-tsong  céda  volontairement  Tcmpirc  ^^rain  sur  son  avènement. 

à  son  fils  adoptif  Tchao-oitei,  prince  de 

ATSUME   GUSA.  «•  7)-  >  1^ 
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projet.  C'était  le  temps  où  Tarmée  de  Ouan-yen-liang  s^eflForçait 
d'envahir  et  de  dévaster  les  territoires  de  l'Empire  ^*^. 

A  la  quatrième  lune  de  la  seconde  année  long-hing  (1164)^ 
l'arrivée  d'une  mission  coréenne  fut  notifiée  par  le  préfet  de  Ming- 
tcheou.  Les  historiens  ne  parlent  pas  de  la  réception  qui  leur  fut 
faite.  Plus  tard,  il  y  eut  un  ambassadeur  du  Kao-li  nommé  JBTiVio- 
kouatig-ning'-''^^  qui  visita  trois  fois  la  Cour.  Ensuite  les  relations 
furent  interrompues. 

Dans  les  années  king-youen  (iigS-iigG],  l'Empereur  rendit 
un  décret  pour  interdire  l'exportation  de  la  menue  monnaie  de  cui- 
vre en  Corée.  Il  décida  également  qu'on  cesserait  d'échanger  avec 
le  Kao-li  des  ambassades  sans  utilité,  qui  étaient  très-onéreuses 
pour  l'Empire.  Chaque  fois  qu'une  ambassade  coréenne  arrivait, 
tout  d'abord  les  provinces  qu'elle  devait  traverser  étaient  troublées 
dans  leur  tranquillité  et  chargées  de  lourdes  contributions.  A  la 


^^^Ouan-yen  était  le  nom  de  famille 
des  princes  de  la  dynastie  des  Kin,  Liang 
ou  Leang  est  le  nom  particulier  que  le 
prince  dont  il  est  fait  mention  ici  avait 
pris  en  montant  sur  le  trône.  Auparavant 
on  le  désignait  sous  celui  de  Ti-kou-na'i, 
que  Mailla  lui  donne  dans  son  Histoire 
générale  de  la  Chine,  Klaproth  l'appelle 
Ti'Ieang;  Deguignes  Heou-si-tchu  ou 
Hài-ling'ouang^  et  le  Tong-kien-kang- 
mou  nous  apprend  que  ce  dernier  nom 
fut   son    titre  posthume.   Cette    richesse 


d'appellations  ne  laisse  pas  de  causer  par- 
fois quelque  embarras.  Ouan-yen-liang 
était  mort  depuis  deux  mois,  quand  Hiao- 
tsong  prit  possession  de  TElmpire.  Il  y 
aurait  donc  ici  un  léger  anachronisme,  si 
l'on  n'entendait  cette  dernière  phrase 
dans  le  sens  que  Taggressiort  de  Ouan- 
ycn-liang  était  un  événement  tout  récent, 
qui  devait  influencer  la  politique  de  TEm- 
pcreur  à  l'égard  de  la  Corée. 
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Cour,  les  dépenses  pour  Tentretien  des  étrangers,  pour  les  repas  de 
cérémonie  et  pour  les  dons  en  argent  se  comptaient  par  sommes 
de  dix  millQ  taels''^^,  sans  que  les  fonctionnaires  qui  présidaient  à 
ces  dépenses  prissent  aucun  soin  de  les  modérer.  Quand  c'était 
une  ambassade  chinoise  qui  se  rendait  en  Corée,  il  fallait  équiper 
deux  vaisseaux  d'une  grandeur  extraordinaire,  ornés  et  disposés 
comme  pour  transporter  des  demi-dieux.  Ajoutons  encore  l'escorte 
des  bâtiments  de  guerre,  et  le  nombreux  personnel  des  mandarins 
de  différents  ordres  qui  non-seulement  conservaient  leurs  appoin- 
tements pendant  le  voyage,  mais  réclamaient  encore  de  l'avance- 
ment à  leur  retour.  C'est  de  tout  cela  que  Sou-chi^*^  entendait  par- 
ler, quand  il  disait  que  les  ambassades  coréennes  entraînaient  cinq 
sortes  de  calamités  qui  leur  appartenaient  en  propre. 

Jadis,  les  envoyés  coréens  arrivaient  par  Teng-ftcheouJ  et  par 
Laï-(tcheouJ''''^'^ ;  la  distance  était  grande  jusqu'à  Pien4iang^^^ . 
Dans  les  dernières  années,  ils  firent  voile  directement  vers  le  5^^- 
ming^^^,  en  prenant  la  route  du  Tche-kiang  pour  atteindre  la  rési- 
dence impériale.  Cette  traversée  directe,  sur  une  mer  dont  les  eaux 
sont  profondes,  n'empêche  pas  les  vaisseaux  de  rencontrer  beau- 
coup d'îles  et  d'îlots. 

En  général,  une  grande  île  au  milieu  de  la  mer  est  appelée 


W5  Le  tael  vaut  de  huit  à  neuf  francs.  *^t  Cest-à-dire  par  le  Chan-tong. 

^^  Sou-chi  vivait  sous  le  règne  de  Tchi-         '^®  Capitale  de  l'Empire  sous  les  Song, 

tsong,  et  ces  paroles  qui  lui  sont  attri-  aujourd'hui  Kai-fong-fou. 
buées  ont  été  rapportées  plus  haut,  à  la         ^*'  l_l     /]   Territoire  de  la  ville  ac- 

date  de  la   septième  année  youen-yeou  tucUe  de  Yu-yao^  au  nord  de  Ning-po. 
s  1092). 
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tcheoii'^^^ ;  les  îles  de  moindre  importance  sont  appelées  too^^*,  et 
les  plus  petites  portent  le  nom  de  siu^'^K  Pour  les  classer  ainsi,  on 
tient  compte  du  chiffre  de  leur  population,  suivant  qu'elle  ne  dé- 
passe point  dix  familles,  ou  qu'elle  s'élève  à  cent  familles,  mille 
familles  et  au-dessus.  Quant  aux  écueils  et  aux  amas  de  roches 
incultes,  on  les  désigne  par  le  mot  tstao  ^^-^  La  mer  fhaï^'^^J  prend  le 
nom  de  yang  ^^^  quand  elle  devient  profonde  et  sans  rivages  à 
rhorizon. 

Les  vaisseaux  qui  partent  de  la  Corée  ont  à  redouter,  sur  les 
côtes,  des  écueils  (tsiao)  contre  lesquels  ils  courent  le  risque  de  se 
briser,  et  quand  ils  gagnent  la  pleine  mer  (yang),  ils  sont  exposés  au 
danger  de  ce  qu'on  nomme  la  tempête  noire,  qui  rend  le  ciel  obscur 
et  qui  met  les  vagues  en  ébullition.  Les  marins  serpentent  avec 
soin,  à  travers  les  rochers  et  les  îles.  Lorsqu'ils  ont  franchi  le  à7- 
choui-men^^''^*  et  lorsqu'ils  ont  atteint  l'île  Kiwi-chan-tao^''^ ,  ils 
commencent  à  dire  que  leur  voyage  s'accomplit  heureusement. 
D'ordinaire,  cette  route  exige  quelques  dizaines  de  jours  ;  mais  soit 
qu'on  prenne  la  direction  du  nord,  ou  qu'on  suive  la  direction  du 
midi,  si  l'on  est  poussé  constamment  par  un  vent  favorable,  on 
peut  accomplir  la  traversée  avec  beaucoup  de  célérité.  C^est  ainsi 
que  Yang-yng-tchin ,  chargé  comme  on  l'a  dit  plus  haut  d'une 
mission  dans  le  royaume  de  Corée,  débarquait  à  Tchang-^koue,  au 


552  Wçl-  î^56  Voir  ci-dessus,  note  524. 
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sud  de  Ming-tcheou,  moins  de  dix  jours  après  avoir  quitté  le  sol 
coréen. 

Jetons  un  regard  en  arrière,  et  considérons  le  caractère  des 
relations  établies  entre  la  Chine  et  le  Kao-li.  Le  Kao-li  rendait 
à  la  Chine  les  devoirs  d'un  vassal,  attiré  par  le  désir  de  s'appro- 
prier nos  usages  et  par  l'appât  des  dons  impériaux  que  ses  ambas- 
sadeurs venaient  récolter  chaque  année.  De  son  côté,  la  Chine 
encourageait  les  bonnes  dispositions  du  Kao-li,  afin  d'étendre  au 
loin  son  influence  et  de  maintenir  les  frontières  en  paix.  Cet  état  de 
choses  dura  jusqu'au  temps  où  de  grands  désastres  affligèrent 
l'Empire.  Quand  les  barbares  du  Nord  dévorèrent  une  partie  de 
nos  provinces,  on  cessa  de  communiquer  avec  le  Kao-li,  qui 
se  soumit  au  Leao  de  peur  d'être  conquis  à  son  tour^^®.  Bientôt  ce 
furent  les  Kin  dont  la  puissance  devint  formidable.  Par  eux  les 
Leao  furent  anéantis,  par  eux  nos  territoires  furent  envahis  ;  tien 
n'assouvissait  leur  avidité  ;  ils  en  vinrent  jusqu'à  forcer  nos  der- 
niers remparts  et  menacer  les  portes  de  notre  capitale  ^^^.  Pensait- 
on  que  le  Kao-li  fut  capable  de  les  arrêter  ?  En  ce  cas,  la  mission 


•s*  Ma-touan-lin  se  sert  ici  d'une  ex- 
pression figurée  (tirée  du  Tso-tchouen) 
dont  j'ai  cru  devoir  rendre  le  sens  et  non 
la  lettre,  afin  de  ne  pas  surcharger  mes 
notes  d'explications  inutiles. 

^^  Cette  capitale  était  la  ville  actuelle 
de  Kdi'fong'fou,  Les  Tartares  s'emparè- 
rent de  ses  défenses  extérieures,  et  ne 
consentirent  à  se  retirer  que  sur  la  pro- 


messe d'une  rançon  de  5oo,ooo  Ixang 
d'or  et  5o,ooo,ooo  de  Ixang  d'argent,  sans 
compter  un  million  de  pièces  de  soie  et 
dix  mille  têtes  de  bétail.  Le  liang  pèse 
près  de  38  grammes.  Ces  chiffres,  men- 
tionnés par  le  Tong-kien-kang-mou^  sont 
intéressants  à  constater,  quand  on  songe 
à  ce  qu'étaient,  dans  ce  même  temps,  les 
ressources  financières  de  l'Europe. 
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de  Yang-yng-tchin  était  tout  à  fait  impolitique.  S'il  s'agissait  de 
conclure  une  alliance,  ce  n'était  pas  un  pareil  mandataire  qui  pou- 
vait prendre  des  engagements  au  nom  de  TEmpereur  des  Song;  et 
si  Ton  espérait  sauver  la  Chine  des  dangers  dont  elle  était  menacée, 
alors  c'est  un  nouveau  Tsin-pe  qu'il  fallait  découvrir  ^^^.  Les  en- 
voyés chinois,  chargés  de  négociations  pacifiques,  comme  Fou- 
panget  Ouang-lun^^*,  ont  toujours  pénétré  chez  les  Kin  sans  dif- 
ficulté ;  mais  l'arrivée  de  chacun  de  ces  envoyés  à  la  cour  des  Kin 
produisait  l'effet  d'une  pierre  qu'on  jetterait  dans  la  mer,  tandis  que 
chaque  apparition  de  leurs  soldats  sur  le  sol  de  la  Chine  était  le 
fléau  du  feu  dévorant.  On  ne  pouvait  rien  attendre  de  sérieux  des 
traités  passés  avec  ces  barbares.  Le  voyage  de  Yang-yng-tchin, 


^^  Le  trait  historique  auquel  il  est  fait 
allusion  ici  se  rapporte  à  Tépoque  des 
Tcheou.  Tsin-pe^  autrement  le  prince  de 
Tsin,  était  un  des  ancêtres  de  Tsin-chi- 
hoang-ti;  son  nom  particulier  était  5fViw^- 
oiiang.  Il  vivait  au  viii*  siècle  de  notre  ère 
et  vint  au  secours  de  Tempereur  Ping- 
ouangy  vivement  pressé  par  les  Tartares 
occidentaux  qui  lui  avaient  enlevé  déjà 
la  moitié  de  ses  états.  Tsin-pe  repoussa 
les  ennemis  de  TEmpire  jusque  dans  leur 
pays  et  ramena  Ping-ouang  à  sa  capitale. 
L'a-propos  de  cette  allusion  est  d*autant 
plus  sensible  que  Ping-ouang  avait  attiré 
lui-même  les  Tartares  du  sol  chinois,  en 


les  appelant  comme  auxiliaires ,  ainsi  que 
TElmpereur  des  Song  avait  fait  précisé- 
ment à  regard  des  Kin,  qu'il  avait  pris 
d*abord  pour  alliés  contre  les  L^ao, 

^*  Fou-pang  et  Ouang-lun  furent  des 
ambassadeurs   chinois   envoyés  près  du 
souverain    des    Kin,   afin    d'arrêter  ses 
envahissements.   Ils  firent,  au   nom  de 
l'Empereur  des  Song,  des  traités  fàvon- 
blés  en  apparence,  mais  qui  ne  furent 
point  exécutés.   Ouang-lun^  envoyé  par 
ICao-tsong^  avait  obtenu  la  restitution  du 

_  • 

Ho-nan  et  du  Chen-siy  que  les  Kin  repri- 
rent presqu'aussitôt. 
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cette  autorisation  demandée  au  roi  de  Kao-li  de  traverserses  pro- 
vinces n'avaient  aucune  utilité.  Les  missions  de  Fou-pang  et  de 
Ouang-lun,  elles-mêmes,  n'eurent  d'autre  effet  que  d'imposer  des 
humiliations  à  TEmpire,  sans  affaiblir  les  appétits  voraces  de  ses 
ennemis. 

Les  pays  de  Yen  et  de  Yun^^'  sont  situés  à  plusieurs  milliers  de 
//de  nos  frontières.  Ils  sont  défendus  par  des  villes  très-fortes.  Si 
J'en  avait  eu  pour  auxiliaire  et  si  l'on  avait  pu  diriger  dans  un 
effort  commun  la  multitude  qui  habite  en  deçà  de  nos  contrées 
lointaines,  il  est  à  croire  qu'on  eut  changé  le  cours  des  événements 
et  que  la  victoire  eut  été  pour  nous.  Mais  n'oublions  point  que  si  le 
roi  de  Kao-li  avait  accordé  le  droit  de  passage  à  Yang-yng-tchin,  il 
Teût  accordé  de  même  aux  hommes  de  Kin,  lesquels  en  auraient 
profité  pour  organiser  une  expédition  maritime  et  assaillir  nos  pro- 
vinces méridionales,  hors  d'état  de  leur  résister.  Il  faut  donc  recon- 
naître que  les  prévisions  de  Ti-jou-ouen  étaient  fort  justes,  et  aussi 
que  les  paroles  du  roi  Kiaï  à  notre  envoyé  ne  manquaient  ni  de 
sagesse  ni  de  loyauté.  Nous  avons  vu  comment  cette  situation  avait 
été  jugée  par  le  ministre  Tchu-chin-feï^^^.  Dans  les  annnées  iching- 
ho,  le  roi  de  Corée  avait  adressé  à  l'Empereur  des  avertissements 
pleins  de  prudence,  par  l'intermédiaire  des  deux  médecins  chinois 
qui  étaient  allé  lui  donner  des  soins  ^^*  ;  dans  les  années  kien-yen, 
il  se  crut  dispensé  d  obéir  aux  ordres  impériaux  qui  lui  étaient 
signifiés.  Sans  doute,  il  pouvait  montrer  plus  de  reconnaissance 
pour  la  bienveillance  qu'on  lui  avait  témoignée^  mais  cela  eut  exigé. 


***Voir  ci-dessus,  note  53o.  3«4  Voir  ci-dessus,  page  241. 

**^  Voir  ci- dessus,  page  i'6o. 
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de  sa  part,  un  dévouement  sur  lequel  il  était  difficile  de  compter. 
Quant  aux  vaines  paroles  et  aux  conseils  extravagants  de 
Hoang-tsien-chen  ^^%  ils  méritent  tout  au  plus  un  sourire  de  mépris. 
Si  nous  avions  eu  assez  de  soldats  pour  entreprendre  une  guerre 
au-delà  des  mers  et  pour  aller  soumettre  la  Corée,  ces  soldats-là 
auraient  dû  repousser  les  Kin,  lorsqu'ils  se  ruèrent  sur  nous,  un 
peu  plus  tard.  Les  anciens  voulaient  qu'on  punit  de  mort  ceux  qui 
flattent  les  passions  du  prince  et  qui  cherchent  à  le  tromper.  Hoang- 
tsien-chen  fut  heureux  de  n'avoir  pas  vécu  dans  l'antiquité. 

^^  Voir  ci-dessus,  page  260. 


ffi^i^i- 


TEOU-MO-LEOU 


a 


+-4- 


E  royaume  des  Teou-mo-leou  est  situé  à  mille  //  au  nord  du 

pays  des  Ou-ki.  C'est  Tancien  Fou-yu  (du  nord).  II  est  à 

'orient  de  Chi  leou  et  s'étend  (vers  Torient)  jusqu'à  la  mer  * .  En 


localise  la  région  qu*il  habitait  au  versant 
oriental  des  monts  Si-kO'ta^  dans  le  pays 
des  Mantchoux  de  nos  jours,  et  reprodui- 
sant  la  phrase  initiale  de  cette  notice 
(d'après  le  texte  de  Ma>touan-lin),  voit 


dans  les  mots 


Chi  leou  le  nom 


*  Les  mots  placés  ici  entre  parenthèses 
ne  figurent  pas  dans  le  texte  du  Ouen- 
hien-iong'kao^  mais  se  trouvent  dans  une 
ancienne  histoire  des  peuples  du  Nord  à 
laquelle  Ma-touan>lin  a  évidemment  em- 
prunté ce  passage,  en  l'abrégeant  encore 
malgré  son  extrême  concision  ;  il  m'a  paru 
qu'il  ne  serait  pas  inutile  pour  nous  de 
les  restituer  (voir  le  Péi-ouen-y un-fou^ 
26  hia^  i32).  Klaproth  consacre  six  lignes 


à  ce  peuple  dans  ses  Tableaux  de  l'Asie  ;     caractères  ^.   ^^« ,  qui   sont  précisé- 
il  nomme  Teou-mou-liu  ou  Thou-mo-liu^     ment  les  noms  de  deux  constellations  du 


d'un  autre  peuple,  voisin  des  Teou^mo- 
leou.  Cette  version  me  paraît  très-dou- 
teuse, parce  qu'il  n'est  fait  ailleurs  aucune 
mention  d'un  peuple  désigné  par  ces  deux 


ATSUME  GUSA. 
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carré,  son  étendue  surpasse  2000  //.  Les  habitants  de  ce  royaume 
vivent  moins  simplement  que  beaucoup  d'autres  barbares.  Ils 
ont  des  maisons  et  des  greniers.  Les  territoires  qu'ils  occupent 
renferment  des  montagnes,  des  collines,  de  grands  lacs  et  aussi  de 
vastes  plaines  où  croissent  les  cinq  céréales,  mais  qui  ne  produisent 
pas  les  cinq  sortes  de  fruits.  Les  hommes  sont  grands  et  robustes, 
courageux,  probes  et  réservés.  Ils  ne  se  livrent  pas  au  brigandage. 
Leur  roi  désigne  ses  mandarins  par  les  noms  des  six  animaux  domes- 
tiques^. Les  villes  et  les  villages  ont  des  chefs  appelés  hao-chouP. 
Les  vases  dont  ces  étrangers  font  usage  pour  leurs  repas  sont  de  la 
forme  de  ceux  qu'on  nomme  à  la  Chine  tsou-teou^.  Ils  portent  des 
vêtements  en  toile  de  chanvre  ;  leur  costume  est  pareil  à  celui  des 
Coréens,  à  l'exception  du  bonnet  qui  est  plus  haut.  Sur  ce  bonnet 
les  chefs  placent,  comme  marques  distinctives,  des  ornements  d^or 
et  d'argent.  Les  supplices  en  vigueur  sont  très-sévères.  Les  meur- 
triers subissent  la  peine  capitale  et  toute  leur  famille  est  réduite  en 
servitude.  Le  naturel  de  ce  peuple  est  à  la  fois  luxurieux  et  féroce. 
Les  femmes  vicieuses  ou  jalouses  sont  mises  à  mort,  et  leurs  cada- 
vres sont  abandonnés  sans  sépulture  dans  les  montagnes  du  midi^. 


zodiaque  chinois.  Je  laisserai  donc,  mo-  née  déjtà,  page  42,  dans  la  description  des 

mentancment  du  moins,  un  point  d'in-  mœurs  et  usages  du  Fou-yu. 

terrogation  sur  ce  détail  dont  l'importance  ^  ^^  HT    hao-choui    ou    hao-tsoui, 

est  médiocre.  Quant  aux  ^J   ^^  Ou-ki  litt.  chefs  forts. 

ou  Vou-ki,  ce  sont  les  mêmes  que  les  Mo-  ^  Ci-dessus,  p.  42,  note  9. 

/ïo,  Mo'ho  ou  Mou-ki,  dont  il  a  été  parlé  '  Voir  ci-dessus  la  note  14,  p.  43.  Tous 

plus  haut,  page  i65,  note  m.  ces  détails  sur  les  mœurs  du  Teou-mo-kou 

2  Cette  coutume  bizarre  a  été  mention-  ne  sont,  en  quelque  sorte,  qu'une  répéti- 
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Quelques  auteurs  disent  que  ce  royaume  fut  le  berceau  des 
Oueï-me^. 


tion  abrégée  de  ce  qui  a  été  rapporte  plus 
haut  à  regard  des  mœurs  du  Fou-yu^  mais 
la  manière  dont  ce  dernier  passage  est 
amené,  sans  être  précédé  d'aucune  men- 
tion relative  aux  adultères,  semble  bien 
indiquer  que  le  caraètère  51  h  1  synonyme 
de  yiP  signifiant  parfois  envieux,  envie 
et  plus  particulièrement  Mjtori5fe/o/)77ia, 
doit  être  pris  ici  dans  ce  dernier  sens,  la 

jalousie  qui  trouble  un  ménage  polygame 
étant  considérée  par  ces  barbares  comme 
un  crime  à  réprimer  avec  une  extrême 
rigueur.  J'ai  donc  cru  pouvoir  modifier 
légèrement  la  traduction  que  j'avais  don- 
née, à  l'article  Fou-yu^  des  deux  carac- 
tères HH  ÎItJ-  Le  tome  I  du  diction- 
naire de  Morrison  par  ordre  de  clefs  ren- 
ferme^ au  mot  5{/^,  un  paragraphe  inté- 
ressant â  citer  pour  l'éclaircissement  du 


texte  si  concis  de  Ma-touan-lin  :  «  The 
«  tyrants  of  the  female  sex  in  China  are 
«  induced  by  their  System  ofpolygamy 
a  to  Write  and  talk  much  against  the  vice 
«  of  envy  in  wives,  who  see  concubines 
«  prefered  to  themselves,  by  their  husb- 
a  ands.  Grave  moral  writers  adopt  the 
«  same  strain  ;  thus  a  wife  who  sees  yZ. 

«  ^  ^  S  ^  4^  ^  i^  ^ 

«  J^  ^  ^  ^  her  husband's  aflTec- 
«  tions  set  upon  a  slave  girl,  or  a  concu- 
«  bine,  without  envy  or  illtreating  the 
«  parties,  has  merit  to  be  rated  at  two 
«  hundred^  in  the  scale  of  virtues  and 
a  vices.  (Tseuen-jin-keU'hvo,)  » 

Chez  les  Chinois  de  nos  jours,  la  jalou- 
sie de  la  femme  est  une  des  six  causes  de 

divorce. 
•  Ci-dessus,  page  1 6. 


''^ë^^ 


<^^<^4i^i^^i9^4^<^^«^i~$«^i^^«$»i$^4«^^ 


PE-TSI 


m 


ous  les  rois  du  Pe-tsi  descendaient  en  droite  ligne  de  ce 
Tcheou-taï^  qui  visita  la  Chine  sous  les  Han ;  ils  descen- 
daient par  conséquent  des  rois  de  Fou-yu.  Les  Ma-han  formaient 
originairement  cinquante-quatre  royaumes'^,  parmi  lesquels  était 
celui  de  Pe-tsi,  ainsi  nommé  à  cause  du  grand  nombre  de  familles 
qui  le  peuplaient^.  Sa  puissance  alla  croissant  peu  à  peu  ;  il  s'ag- 


'  Abréviation  du  nom  de  Oueî-tcheou^ 
tài  (voir  ci-dessus,  p.  44).  Ma-touan-lin 

écrit  ici    |/L    tif  ,  mais  le  caractère    |/L 


n'est  qu'une  variante  de 

.  «fi 

aussi 


ï ', 


qui  s  écrit 


^  La  nomenclature  de  ces  royaumes  a 
Clé  donnée  ci-dessus,  page  i>ô.  On  a  dit 


aussi  que  par  le  mot  royaume  (koue)^  les 
Chinois  entendaient  toute  espèce  d'états 
indépendants,  grands  ou  petits. 

Y  pe  kia  tsiyng  hao  Pe-tsi,  Cette 
étymologic  prouve  une  fois  de  plus  Tin- 
fiuence  de  la  langue  chinoise  dans  Tcx- 
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grandit  aux  dépens  de  ses  voisins  et  finit  par  absorber  tous  les  au- 
tres petits  royaumes.  Quand  les  Tcin  firent  la  conquête  du  Kiu-li* 
et  s'emparèrent  du  Leao-tong,  le  Pe-tsi,  de  son  côté,  s'empara 
d'une  partie  du  Leao-si^.  C'est  à  partir  de  cette  époque  qu'il  com- 
mença à  s'étendre  dans  le  pays  des  Ma-han,  jusqu'à  l'occuper  tout 
entier.  De  l'orient  à  l'occident,  la  largeur  du  Pe-tsi  était  de  400  li; 
du  midi  au  nord,  sa  longueur  était  de  900  //.  Il  avait  pour  fron- 
tière du  nord  les  territoires  du  Kao-li  ;  la  mer  le  bornait  à  l'occident 
et  le  royaume  de  Sin-lo  était  à  son  midi^. 

Dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes  occidento-méridionales  de  ce 
royaume,  sont  trois  îles  où  croit  l'arbre  dont  la  sève  fournit  le  ver- 
nis jaune.  C'est  un  arbre  qui  ressemble  au  siao-tsong'^ ,  avec  de  plus 
grandes  dimensions.  A  la  sixième  lune,  on  prend  soin  d'en  extraire 


trême  orient.  Pe-kia  (les  cent  femilles) 
est  une  expression  d*origine  purement 
chinoise,  par  laquelle  on  désigne  Tensem- 
ble  de  la  population.  Tsi  signifie  grand 
nombre^  multitude.  Pe  kia  tsi  comporte 
donc  ridée  d'une  population  nombreuse  ; 
on  a  dit  Pe-tsi^  par  élision. 

*  Voir  ci-dessus,  page  161;  voir  aussi 
les  notes  46  et  47,  pages  1 5^  et  1 53,  pour 
le  nom  de  Kiu4i, 


'Le  texte  dit  littéralement  :  Du 


ZS 


Tang.  Il  est  à  remarquer,  du  reste,  que 
cette  invasion  du  Leao-si  par  les  Pe-tsi 
ne  fut  qu*une  expédition  et  non  pas  une 
conquête  durable,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
le  texte  suivant. 

*  Cette  dernière  indication  manque 
d'exactitude.  Le  Sin-lo  était  à  l'orient  et 
non  pas  au  midi  du  Pe-tsi^  qui  s'étendait 
dans  cette  direction  jusqu'à  la  mer.  On 
rencontre  ici  deux  lignes  du  texte  de  Ma- 
touan-lin  qui  paraissent  avoir  subi  des 


1*  Tstn-ping  du  Leao-si  (Leao  occiden- 
tal), qui  est  le  pays  situé  entre  Tfr  ÎJw 
Liecu-tching  et  tIj      i"  P^-p^ng,  des     ver  l'identification. 


altérations. 


Arbre  dont  je  n'ai  pu  trou- 
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ce  vernis,  qui  donne  aux  objets  sur  lesquels  on  l'applique  la  cou- 
leur et  Téclat  de  Tor  le  plus  brillant '^. 

Sous  la  dynastie  des  Tcin  et  sous  les  petites  dynasties  qui  lui 
succédèrent,  les  souverains  du  Pe-tsi  reçurent  l'investiture  de  la  cour 
de  Chine  ;  ils  donnèrent  eux-mêmes  à  leur  état  le  simple  nom  de  prin- 
cipauté. Dans  les  annéesj^- A/ (405-409),  l'Empereur  (Ngan-ti)  avait 
accordé  un  titre  honorifique  au  prince  du  Pe-tsi  appelé  Foii-yu- 
tien^.  Cet  usage  se  continua  sous  les  Song(du  Nord)  et  sous  les 
Tsi*^.  Le  Pe-tsi  envoyait  régulièrement  des  ambassadeurs  pour 
faire  la  visite  d'hommage  et  apporter  le  tribut. 

Les  habitants  du  Pe-tsi  entendent  le  bicn-étrc  de  la  vie.  Ils  éta- 
blissent généralement  leurs  maisons  sur  le  versant  des  montagnes, 
à  cause  de  l'humidité  du  sol  dans  les  lieux  bas.  Leur  capitale  se 
nomme  Pa-tching^^.  Leur  souverain  prend  le  titre  de  Yu-lo-hia^- 
et  ses  sujets  l'appellent  Kien-ki-tchi^'^ ,  ce  qui  signifie  le  Roi,  dans 
le  langage  du  pays.  Le  titre  de  la  Reine  est  Kw-Zo**.  La  hiérarchie 
des  fonctionnaires  de  Tordre  civil  comprend  seize  classes  de  manda- 
rins :  i"  les  tsO'SO^^,  les  ta-so^^,  les  tigen-so^"',  les  te-so^^,  les  naï-so^^ 


^  La  substance  sur  laquelle  on  étend  ce 
vernis  doit  être  claire  et  polie,  pour  obte- 
nir le  plus  beau  résultat.  C'est  générale- 
lemcnt  sur  une  feuille  d'ctain  qu'on  l'ap- 
plique. On  ne  connaît  ce  procédé  en  Eu- 
rope que  depuis  quelques  années. 

■^  9à  m- 

*<*  Cest-à-dirc  jusqu'à  la  fin  du  v«  sicclc. 
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et  lesy-u-sif-^  [qui  ornent  leur  bonnet  avec  des  fleurs  d'argent,  comme 
marque  distinctive]  -,  2**  les  tsiang-te^^  [qui  portent  une  ceinture  vio- 
lette ^^J  ;  S*"  les  chi'te^^  [qui  portent  une  ceinture  noire];  4"*  l^s  kou- 
te^*  [qui  portent  une  ceinture  rouge]  -,  les  ki-te  ^^  [qui  portent  une 
ceinture  verte];  5"*  les  touï-te^^  et  les  auen-to^'^  [qui  portent  une 
ceinture  jaune];  6"*  les  ou-tou-tso-kiun^^  et  les  tchin-oii-ke-yu'^^ 
[qui  portent  une  ceinture  blanche].  Les  principaux  grades  militaires 
sont  ceux  de  ta-so^^,  te-so^^  et  han-so^^.  Directement  ou  indirec- 
tement, toute  la  population  est  placée  sous  Tautorité  de  ces  man- 
darins. 

Les  hommes  de  ce  royaume  s'habillent  à  peu  près  comme 
ceux  du  Kao-li.  Pour  se  saluer,  quand  ils  se  rendent  visite,  ils  s'in- 
clinent jusqu'à  poser  leurs  mains  par  terre.  Le  costume  des  fem- 
mes consiste  dans  une  longue  robe  pareille  à  celles  des  autres  Co- 
réennes, mais  avec  des  manches  un  peu  plus  larges.  Les  jeunes 
filles  qui  n'ont  pas  encore  quitté  la  maison  paternelle  tressent 
leurs  cheveux  en  une  seule  tresse,  nouent  cette  tresse  derrière  la 
tête  en  lui  faisant  faire  un  tour,  et  la  laissent  ensuite  tomber  natu- 
rellement. Les  femmes  mariées  divisent  leur  chevelure  en  deux 
tresses.  Les  armes  en  usage  chez  ces  étrangers  sont  l'arc,  le  sabre 


ao 
21 


et  de  noir.  «»^M  K  ^   M- 

fi.  -fî-  $. 
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et  la  lance*^*.  Ils  sont  habiles  à  tirer  de  Tare  à  cheval,  lis  font  grand 
cas  des  livres  appelés  Fen-sse^K  Leurs  simples  bacheliers  sont  par- 
fois très-instruits.  Ils  connaissent  le  système  du  yn  et  du  yang^'^ 
et  la  théorie  des  cinq  éléments.  Ils  suivent  le  calendrier  chinois  des 
années  youen-kia  (424-452),  de  la  dynastie  des  Song  (du  Nord),  et 
commencent  Tannée  par  la  lune  kien-yn.  Ils  étudient  la  rnéde- 
cine^^,  la  divination  au  moyen  de  la  tortue  ou  de  Therbe  chP'^,  et 


**  J  n  ^0.  Sorte  Je  lance,  dont  la  hampe 
était  d'une  très-grande  longueur. 

**IjB[  pil-  On  entend  par  cette  ex- 
pression les  livres  plus  ou  moins  authen- 
tiques de  FoU'hi^  de  Chin-nong  et  de 
Hoang-ti^  qui  traitent  du  ciel,  de  la 
terre  et  de  l'homme,  et  qui  sont  renfer- 
més dans  le  Y-king,  Voir  Morrison.  pre- 
mière partie,  t.  I,  p.  548. 

*^  Voir  ci-dessus,  note  418,  p.  229. 

*•  On  a  vu,  plus  haut,  que  Tétudc  de  la 
médecine  était  encore  inconnue  au  Kao-li 
dans  le  xi«  siècle  de  notre  ère.  Ces  rensei- 
gnements sembleraient  donc  représenter 
les  Pe-tsi  comme  plus  avancés  que  leurs 
voisins.  Nous  n'avons  pas  la  date  exacte 
du  document  que  nous  traduisons  ici, 
mais  le  Pe-tsi  ayant  cessé  d'exister  avant 
la  fiw  du  vue  siècle,  il  ne  saurait  être  pos- 
térieur A  celle  époque.  A  l'égard  de  la 


forme  du  présent  de  l'indicatif,  employée 
par  moi  dans  cette  notice  et  dans  plusieurs 

autres,  j'ai  exposé  précédemment  qu*elle 
n'implique  pas  l'idée  que  le  document 
traduit  soit  contemporain  de  Ma-touan- 
lin.  La  langue  chinoise  ne  comporte  point 
cette  différence  des  temps  que  nous  fai- 
sons, et  Ma-touan-lin  emprunte  souvent 
de  longs  passages  à  d'anciens  auteurs  con- 
temporains des  faits  qu'ils  racontent,  sans 
rien  modifier  à  leur  rédaction.  H  est  donc 
le  plus  souvent  très-difficile  de  savoir  si 
l'on  devrait  parler  au  présent  ou  au  pass 


-S 

.c 

51 


et,  ces  réserves  étant  faites,  l'emploi  d 
présent,  plus  simple  et  plus  rapide,  paraî*" 
préférable. 

'^    I      2K-    L'explication  de  ces  ex 
pressions  se  trouve  dans  les  commentaire?  = 
du  ChoU'king^  où  ce  double  mode  d^ 
divination  est  mentionné  au  chapitre  Ta- 
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aussi  la  science  des  horoscopes.  Ils  représentent  certaines  comé- 
dies, et  jouent  à  des  jeux  de  la  nature  du  jeu  d'échecs. 

Les  temples  de  Fo  et  les  monastères  ornés  de  tours,  occupes 
par  des  religieux  ou  religieuses  bouddhistes,  sont  très-nombreux 
dans  le  Pe-tsi  ;  mais  on  n'y  voit  point  de  bonzes  tao-sse.  Les  objets 
que  ce  royaume  envoie  pour  le  tribut,  et  qui  servent  aussi  pour  le 
paiement  des  impôts,  comsistent  en  étoffes  de  soie,  de  coton  et  de 
chanvre,  ainsi  qu'en  riz  et  autres  grains.  Les  cérémonies  du  ma- 
riage y  ressemblent  beaucoup  à  celles  qui  se  pratiquent  à  la  Chine. 
Le  deuil  du  père,  de  la  mère  et  du  mari  se  porte  trois  ans^^; 
quant  à  celui  des  autres  parents,  il  cesse  aussitôt  que  les  funérailles 
sont  accomplies.  Le  climat  est  tempéré;  il  permet  de  cultiver  les 
cinq  céréales  et  plusieurs  sortes  de  légumes  et  de  fruits.  Le  vin,  les 
liqueurs,  la  préparation  des  mets,  les  instruments  de  musique  sont 
à  peu  près  comme  à  la  Chine  ^^  ;  mais  ce  qui  manque  au  Pe-tsi,  ce 


yu-mo^  ce  qui  prouve  qu'il  remonte  à  la 
plushautcantiquité  chinoise.  La  divination 
par  la  tortue  avait  lieu  en  examinant  les 
lignes  et  les  figures  qu'on  pouvait  décou- 
vrir sur  sa  carapace.  On  ignore  comment 
on  opérait  avec  Therbe  c/it;  mais  l'usage 
que  les  premiers  Chinois  en  firent  se  lit 
dans  la  construction  même  du  caractère 
idéographique  qui  forme  son  nom. 
'^Comme  à  la  Chine. 

»  ISl   î^    1^   ifi.  Les  mots  noui- 


ti  (litt.  le  territoire  de  l'intérieur)  forment 
une  locution  en  quelque  sorte  consacrée 
pour  dire  l'intérieur  de  l'Empire,  c'est-à- 
dire  la  Chine,  par  opposition  avec  l'ex- 
pression ouài-tiy  les  territoires  de  l'exté- 
rieur ou  les  pays  étrangers.  C'est  donc 
ainsi  que  je  les  ai  traduits.  Je  dois  pour- 
tant mentionner  qu'il  ne  serait  pas  im- 
possible de  les  entendre  ici  dans  le  sens 
de  l'intérieur  (de  la  Corée)  ou  le  Kao-li, 


ATSUME   eus  A. 
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sont  les  chameaux,  les  ânes,  les  mulets,  les  moutons,  les  oies  et  les 
canards. 

Le  Roi  offre  des  sacrilices  au  ciel  dans  le  second  mois  de  cha- 
que saison.  A  ces  quatre  époques  de  Tannée,  il  offre  également  des 
sacrifices  au  grand-aïeul  Tcheou-taï^^,  dont  le  temple  renferme  les 
tablettes  des  huit  grandes  familles  du  royaume  Cha^^,  Yen^^, 
Hia'^^,  KiaV^,  Tchin^\  Koiœ^^',  Mo'''  et  Pe^^,  issues  de  cet  auteur 
commun. 

Les  îles  habitées  qui  dépendent  du  Pe-tsi,  et  qu'on  rencontre 
au  sud-ouest  de  ses  côtes,  sont  au  nombre  de  quinze.  Toutes  ren- 
ferment des  villes  et  des  villages. 

Le  roi  Yu-yng'^^  étant  mort,  son  fils  Yu-pi'^^  lui  succéda,  et 
ainsi  régnèrent  successivement  de  père  en  fils  King-taî^^  Meou- 
tou^'^  et  Meou-ta-'^.  Chaque  fois  qu'un  roi  du  Pe-tsi  montait  sur  le 
trône,  il   envoyait  des  ambassadeurs  à  la  cour  de  Chine'**  pour 


*^  Voir  ci-dessus,  page  44,  note  i5. 

^^fvJ'  ^'^  prononciation  habituelle  de 
ce  caractère  est  //le,  mais  une  annotation 
indique  qu'il  doit  ici  se  prononcer  Ilia. 

4?. 


t^^ 


4>l 


4U 
4 


li. 

^^  jy .  f.e  texte  annote  :   Ç3 

"f*  H*- 
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•'^  g|i. 

^  Le  texte  dit  littéralement  que  les  am- 
bassadeurs se  rendaient  dans  le  Kiang- 

nan^  expression  qui  montre  que  l'investi- 
ture leur  était  donnée  par  la  cour  des 

5ow/r,  établie  dans  cette  province,  et  non 
par  l'empereur  des  Oue'i,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 
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demander  l'investiture,  et' l'Empereur,  en  accédant  à  sa  demande, 
lui  donnait  invariablement  le  titre  de  tchin-tong  ta-tsiang-kiun ,  tou- 
tou Pe-tsi  tchou  kiun'''^.  Il  y  eut  un  de  ces  rois  qui  envoya  aussi 
des  ambassadeurs  à  la  cour  des  Oueï,  en  prenant  lui-même  le  titre 
de/jw^^,  ou  grand  vassal.  Bientôt  le  Pe-tsi  soutint  une  guerre  mal- 
heureuse contre  le  Kao-li  ;  ses  princes  se  retirèrent  dans  la  partie 
méridionale  de  leur  territoire  et,  pendant  quelque  temps,  demeu- 
rèrent affaiblis.  Sous  la  dynastie  des  Liang,  la  deuxième  année 
pou-tong  (52 1),  le  roi  du  Pe-tsi  nommé  Yu4ong^'^  renouvela 
Tusage  d'envoyer  des  ambassadeurs,  et  adressa  des  lettres  à  l'Em- 
pereur pour  annoncer  qu'il  avait,  à  son  tour,  vaincu  le  roi  de  Kao- 
li  et  qu'il  venait  de  signer  avec  lui  un  traité  de  paix.  Après  la  mort 
du  roi  Yu-long,  le  trône  de  Pe-tsi  fut  occupé  par  son  fils  Ming'""^. 


s& 


rn    iH   Bpl   •^'î  c'est-à-dire,  en  tra- 
duction libre  :  généralissime  des  armées 
du  Pe-tsi,  grand  gouverneur  gardien  des 
frontières   de  Varient,  On  a  déjà  vu  des 
titres  analogues  octroyés  aux  souverains 


du  Japon^  ci-dessus  pages  69,  70  et  7 1 
55ï 


97 
56 


il5i. 

m. 


Je  crois  devoir  placer  ici,  à  l'oc- 


casion du  nom  si  bref  de  ce  roi  coréen, 
une  remarque  qui  s'appliquera  également 
a  quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  ou 
successeurs  et  a  plusieurs  rois  du  Kao-li. 


Kao  fut  le  nom  de  famille  commun  à  tous 
les  rois  de  Kao-li  de  la  première  race. 
Ceux  de  la  seconde  race  s'appelèrent 
Ouang  et,  bien  que  Ma-touan-lin  les  ait 
désignés  souvent  par  leurs  noms  person- 
nels distinctifs  tels  que  Youen,  Tsang,  etc., 
ou  Kin,  Hoéi,  etc.,  sans  faire  précéder 

ces  dénominations  des  mots  /Cao  ou  Ow- 
ang,  nous  avons  eu  l'occasion  d'indiquer 
qu'il  s'agissait  des  mêmes  princes  appelés 
ailleurs  Kao-youen,  ICao-tsang,  Ouang- 
kin,  Ouang'hoeiy  etc.  Dans  cette  notice 
sur  le  Pe-tsi  que  nous  traduisons,  nous 
voyons  des  rois  s'appeler  Fou-jru-tien  et 
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Au  temps  de  la  dynastie  (chinoise)  des  Tsi  du  nord  (SSo-Syy), 
une  ambassade  du  Pe-tsi  parut  à  la  Cour.  Il  en  fut  de  même  sous 


Fou-yu-tchang^  d'autres  simplement  Yu- 
yng^  Yu-long^  etc.,  d'autres  enfin  porter 
des  noms  où  la  syllabe  initiale  j'tf  ne  se 
rencontre  même  pas  ;  or  si  nous  considé- 
rons d'abord  que  tous  ces  princes  se  fai- 
saient gloire  de  descendre  des  rois  du 
Fou-yu^  dont  le  nom  s'écrit  précisément 
avec  les  deux  caractères  7C  fou  p^ 
yu^  et  dont  il  était  naturel  qu'ils  rappe- 
lassent le  souvenir  ;  et  si  nous  observons, 
d'autre  part,  que  Fou-yu-tchang ^  par 
exemple,  est  appelé  dans  cette  même  no- 
tice tantôt  Yu'tchang^  tantôt  Tchang, 
tout  court,  tandis  que  le  Tong-kien-kang- 
mou  appelle  Yu-king  le  prince  désigné 
par  Ma-touan-lin  sous  le  nom  de  King- 
taï^  et  que  les  documents  consultés  par 
Deguignes  pour  son  Histoire  des  Huns 
lui  ont  fourni,  sous  le  nom  de  Yu~ming^ 
l'indication  du  prince  appelé  Ming,  tout 
court,  par  notre  texte,  etc.,  nous  arrive- 
rons à  celle  conviction  que  tous  les  rois 
du  Pe-tsi  ont  dû  porter  le  nom  honorifi- 
que de  P^oii-yu  devant  leurs  dénomina- 
tions j^ariiculicres  (abrégées  elles-mêmes 


dans  plus  d'un  texte),  de  telle  sorte  que 
Yu-yn^  Yu-pi^  Meou-tou,  Meou'ta,  etc., 
s'appelèrent  très-vraisemblablement  Fou- 
yu-yng,  Fou-yu-pi^  Fou-yu-meou-tou^ 
Fou-yu-meou'ta,  etc.  En  ce  qui  concerne 
ces  deux  derniers  princes,  aussi  bien 
qu'en  ce  qui  regarde  le  roi  Y-tse  dont  il 

sera  parlé  plus  loin,   le  fait  que  leurs 
noms  ne  possèdent  même  pas  le  Vu  ini- 
tial s'explique  aisément,  pour  qui  connaît 
les  tendances  elliptiques  de  la  langue  chi- 
noise, par  le  dissyllabisme  qu'ils  corapor- 
tent  déjà.  King-tai^  nous  l'avons  dit,  est 
le  même  prince  que  Yu-king^  dont  le  vé- 
ritable nom  devait  être  Fou-yu-king-tai  ; 
mais  là  où  il  est  appelé  Yu-kingy  on  re- 
tranche la  syllabe  tài^  et  là  où  le^>^  ini- 
tial lui  est  donné,  c'est  la  finale  tcn  qui 
est  retranchée.  Il  est  certain  que  ces  lois 
d'ellision  ne  sont  pas  absolues;  Fou-yu- 
tien  et  Fouyu-tchang  nous  en  ofiirent  la 
preuve,  mais  l'exception  ne  détruit  point 
une  règle  générale,  et  cette  exception  nous 
donne  ici  la  clef  de  ce  que  je  viens  de 
signaler. 
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les  Tcheou  (du  nord).  Au  commencement  des  années /raï-Aojw^ 
(58 1-600),  le  roi  de  ce  pays,  nommé  Yu-tchang^^ ,  envoya  des  pré- 
sents à  l'empereur  (Ouen-ti)  des  Souï,  qui  lui  reconnut  les  titres  de 
prince  de  Taï-fang,  du  Kaïifou  supérieur  ^^  et  roi  du  Pe-tsi.  L'année 
de  la  chute  de  la  dynastie  des  Tchin  (589),  Yu-tchang  adressa  des 
lettres  de  félicitations  (à  l'empereur  des  Soui).  La  huitième  année 
(kaï-hoang)^^  il  envoya  de  nouveaux  ambassadeurs  pour  apporter 
le  tribut  et  aussi  pour  offrir  le  passage  par  son  territoire  aux  armées 
(chinoises)  du  Leao-tong.  L'Eqipereur  traita  magnifiquement  ces 
ambassadeurs  et  les  combla  de  présents;  mais  le  Kao-li ayant 


'  ±.m  )^  m  :^  w  ^. 

11  a  été  question  de  la  principauté  de 
Tdi'fang  ou  Taï-fang-kiuny  ci-dessus 
page  28.  Le  Kài-fou  ou  pays  de  Kaï  qui 
devait  son  nom  à  la  ville  de  Kài-tching 
était  situé  au  sud  de  Ping-jang  et  divisé 
en  JCài'fou  supérieur  (Chang-kài-fou)  et 
Kài'fou  inférieur  (Hia-kài-fou).  Ce  pas- 
sage montre  que  la  domination  du  Pe-isi 
s'étendit,  vers  le  nord,  beaucoup  plus  loin 
que  Klaproth  ne  l'a  supposé  en  dressant 
les  cartes  de  ses  Tableaux  historiques  de 
VAsie, 

«<  La  huitième  année  kài-hoang  serait 
Tannée  588,  mais  je  soupçonne  ici  l'omis- 
sion d'un  caractère  dans  le  texte  chinois 


et  je  pense  qu'il  faut  lire  la  dix-huitième 
année,  c'est-à-dire  598.  D'une  part,  il  ne 
serait  pas  naturel  que  la  mention  d'une 
ambassade  de  l'année  588  vint  après  celle 
de  l'année  589,  qui  lui  est  postérieure 
en  date  et,  d'autre  part,  on  lit  dans  le 
Tong-kien-kang-mou  que,  l'an  598,  le  roi 
de  Kao-li  ayant  envahi  le  Leao-si^  l'em- 
reur  Ouen-ti  envoya  contre  lui  une  armée 
qui  s'embarqua  sur  les  côtes  du  Leao- 
tong  pour  se  rendre  par  mer  en  Corée. 
La  flotte  fut  dispersée  par  une  tempête 
et  forcée  de  rentrer  dans  les  ports  de  la 
Chine,  mais  il  ne  paraît  pas  moins  proba- 
ble qu'elle  se  dirigeait  vers  la  principauté 
de  Tài'fang^  où  le  roi  du  Pc-tsi  aurait  fa- 
vorisé la  descente  des  Chinois. 
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appris  Tobjet  de  leur  visite,  fit  la  guerre  au  prince  qui  se  mon- 
trait si  bien  disposé  à  favoriser  les  armes  chinoises. 

Le  roi  Yu-tchang  étant  mort,  son  fils  Yn-tchang^'^  lui  succéda. 
Dans  les  années  ta-nie  (6o5-6i6),  le  nouveau  roi  envoya  des 
ambassadeurs  pour  offrir  le  tribut  et  pour  demander  Tautorisation 
de  faire  la  guerre  au  Kao-li.  Loin  de  refuser  son  assentiment,  l'em- 
pereur Yang-ti  chargea  Yu-tchang  de  surveiller  les  desseins  du 
voisin  qu'il  voulait  combattre;  mais  Yu-tchang  avait  un  traité 
secret  avec  le  roi  de  Kao-li,  et  son  unique  intention  était  de  sonder 
adroitement  les  dispositions  de  la  cour  chinoise.  Dès  le  commen- 
cement des  troubles  qui  devaient  amener  la  ruine  de  la  dynastie 
des  Soui,  les  ambassades  du  Pe-tsi  cessèrent  d'arriver.  Elles  ne 
reparurent  qu'après  l'avènement  de  la  dynastie  des  Tang,  la  qua- 
trième année  ou-te  (621),  époque  à  laquelle  le  roi  Fou-yu-tchang^^ 
offrit  de  nouveau  le  tribut  et  renoua  des  relations  suivies  avec 
l'Empire.  Comme  ce  prince  se  plaignit  de  ce  que  le  roi  de  Kao-li 
fermait  la  route  à  ses  envoyés,  l'empereur  Taï-tsong,  la  première 
des  années  tching-kouan  (627),  interposa  sa  médiation  pour  tâcher 
de  rétablir  entre  eux  la  bonne  harmonie.  Il  existait  aussi  entre  le 
Pe-tsi  et  le  Sin-lo^*  des  inimitiés  héréditaires,  chacun  de  ces  deux 


wp^  jip.  La  prononciation  des  noms  ^/^  %%\  jJp..  Ce  prince  appelé  prc- 

de  ces  deux  princes  diffère,  en  ce  que  le  ccdemmcnt   P^ft  J^-  Yu-tchang  est  ap- 

mot   tchang  est   aspiré  dans  le  premier  pelé,  un  peu  plus  loin  Î-Ç  Tchang,  tout 

nom  et  ne  l'est  pas  dans  le  second.  Les  court.  Voir  ci-dessus  la  note  58. 

caractères  qui  les  composent  sont  d'ail-  ^La  notice  sur  le  Sin-lo  suit  immédia- 

Icurs  tout  à  fait  distincts.  icmcnl  celle-ci. 
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royaumes  empiétant  tour  à  tour  sur  le  territoire  de  son  voisin. 
L'Empereur  expédia  plusieurs  dépêches  scellées  de  son  sceau, 
dans  le  but  d'appaiser  ces  vieilles  querelles,  et  le  roi  Tchang  lui 
écrivit  de  son  côté  pour  exprimer  sa  reconnaissance,  mais  les  hos- 
tilités n'en  continuèrent  pas  moins. 

Tchang  étant  mort,  son  fils  Y-tse  lui  succéda.  C'était  un  prince 
auquel  sa  piété  filiale  et  sa  tendresse  pour  ses  frères  avait  mérité  le 
surnom  de  Haï-tong  Tseng-tse  (le  Tseng-tse  des  pays  situés  à 
l'orient  de  la  mer)®^  L'année  qui  suivit  celle  de  son  avènement,  il 
fit  alliance  avec  le  roi  de  Kao-li  ;  tous  deux  enlevèrent  au  roi  de 
Sin-lo  plus  de  quarante  villes,  et  s'emparèrent  en  outre  par  trahi- 
son de  la  ville  appelée  Tang-hiang^^ ,  placée  sur  la  route  que  de- 


•*  Tseng'tse  est  le  petit-fils  et  Tun  des 
plus  célèbres  disciples  de  Confucius.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  le  Ta-hio^  ou  la  Grande 
science^  le  premier  des  livres  classiques, 
qui  viennent  immédiatement  après  les  li- 
vres sacrés.  On  lui  attribue  également  le 
Hiao-king  ou  Livre  de  la  piété  filiale^ 
qui  renferme  des  entretiens  de  Confucius 
sur  la  piété  filiale,  considérée  par  lui 
comme  la   plus  précieuse   de  toutes  les 
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de  Thsiouan-tcheou^  ville  indiquée  sur  la 
carte  jointe  au  texte  de  cet  ouvrage.  Le 
fait  historique  rapporté  ici  se  trouve 
mentionné  dans  le  volume  du  texte,  qui 
lui  assigne  pour  date  la  douzième  des  an- 
nées tching-kouan^  ce  qui  fixerait  l'avène- 
ment de  Yu-tse  à  la  onzième  de  ces  an- 
nées, c'est-à-dire  à  l'an  638.  Klaproth 
donne  la  date  de  1 1 1 3  ;  mais  cette  erreur 
manifeste  vient  de  ce  qu'il  a  confondu 
les  années  tching-kouan^  des  Tang  (62^- 


IJh  iJiC.  D'après  la  version  de     649)   avec  les  années  tching-kouan,  des 


Klaproth  (Aperçu  général  des  trois  royau- 
mes) cette  ville  était  située  au  nord-est 


Hia  (i  102-1 1 14). 
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valent  suivre  les  ambassadeurs  du  Sin-lo  quand  ils  portaient  le  tri- 
but à  la  cour  de  Chine.  Le  Sin-lo  se  hâta  de  dénoncer  cette  a^es- 
sion  à  l'Empereur,  qui  enjoignit  aux  rois  alliés  de  restituer  les  terri- 
toires envahis  ;  mais  bientôt  le  Pertsi,  profitant  de  ce  que  les  Chi- 
nois étaient  engagés  dans  une  guerre  avec  le  Kao-li,  enleva  de  nou- 
veau sept  villes  et  plus  tard  encore  dix  villes^^  au  royaume  de  Sin- 
lo.  Ensuite,  il  suspendit  ses  visites  d'hommage  et  cessa  d'appor- 
ter le  tribut.  On  vit  cependant  arriver  des  ambassadeurs  de  ce 
pays,  quand  l'empereur  Kao-tsong  monta  sur  le  trône  (65o),  et 
Kao-tsong  écrivit  au  roi  Y-tse  une  lettre  dans  laquelle  il  parlait 
ainsi  :  «  Les  trois  royaumes  à  l'orient  de  la  mer  existent  depuis 
l'antiquité^*.  Leurs  territoires  se  touchent,  rapprochés  et  serrés 
comme  les  dents  d'un  chien  ;  mais  la  discorde  est  entre  eux,  au 
point  qu'ils  ne  peuvent  rester  en  paix  une  seule  année,  et  parce  que 
la  famine  tourmente  les  populations  des  villes  que  vous,  roi  du  Pe- 
tsi,  vous  avez  enlevées  au  roi  de  Sin-lo,  c'est  sur  moi,  le  souverain 
Empereur,  qu'on  rejette  la  responsabilité  de  leurs  souffrances.  Je 
vous  engage  donc  à  rentrer  dans  vos  limites.  Houan,  de  Tsi,  qui 
n'était  qu'un  prince  feudataire  sut  jadis  défendre  les  petits  états 


•7  La  plupart  de  ces  villes  n'étaient  que  gnc  aussi  bien  un  grand  royaume  qu'une 

des  bourgades,  mais  dans  l'impossibilité  très-petite  nationalité, 

de  distinguer   le  plus   souvent  leur  im-  w  Ces  trois  royaumes  étaient  alors  le 

portance  relative,   je  traduis  uniforme-  Kao-li^  le  Pe-tsi  et  le  Sin-lo^  qui  s'étaient 

ment  le  caractère  IjMJ  tching  par  le  mot  appelés   dans  l'antiquité  Ma-han,  Pien- 

ville^  de  même  que  je  traduis  par  le  mot  chin  et  Chin-han  (ci-dessus,  page  21,  33 

royaume  le  caractère  P|  koue,  qui  dési-  et  36). 
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contre  les  envahissements  de  plus  fort'^'*.  A  plus  forte  raison,  moi 
qui  suis  le  maître  du  monde ^^  ne  saurais-je  demeurer  indifférent 
aux  malheurs  de  ceux  qui  réclament  mon  appui.  Les  villes  que 
vous  avez  prises  au  Sin-lo,  vous  les  lui  rendrez,  et  le  Sin-lo  devra 
vous  rendre  aussi  les  prisonniers  qu'il  vous  a  faits.  Si  vous  ne  vous 
conformez  pas  à  mes  instructions,  vous  aurez  vous-même  appelé  la 
guerre.  Je  déchaînerai  les  hordes  innombrables  des  Ki-tan  ;  je  leur 
permettrai  de  traverser  le  Leao-tong  et  de  dévorer  vos  provinces.  Il 
sera  trop  tard  alors  pour  vous  repentir.  » 

Ces  menaces  n'intimidèrent  point  les  ennemis  du  Sin-lo;  la 
sixième  année  yong-hoëi  (65 5  \  ce  royaume  annonçait  que  le  Pe-tsi, 
joint  au  Kao-li  et  assisté  par  les  Mo-ho,  venait  de  lui  enlever  trente 
villes  à  ses  frontières  du  nord.  L'Empereur  se  lassa  et,  la  cinquième 
année  hien-king  (660),  il  donna  Tordre  au  général  Sou-ting-fang 
de  partir  du  Tching-chan  '*  avec  des  forces  considérables  pour  aller 
appuyer  les  troupes  du  Sin-lo  et  châtier  les  princes  qui  avaient  mé- 


**  Houan^  prince  de  Tsi^  était  un  des 
grands  vassaux  de  l'Empire,  sous  la 
dynastie  des  Tcheou,  et  vivait  au  milieu 
du  vn«  siècle  avant  notre  ère.  Les  Tarta- 
res  ayant  envahi  la  principauté  de  Ven^ 
sans  que  l'Empereur  pût  la  défendre,  il 
accourut  au  secours  du  prince  de  Yen 
avec  ses  propres  forces  et  repoussa  les 
Tartares  dans  leur  pays. 

'•  Litt.  :  «  Moi  qui  suis  Le  maître  sou- 
verain des  dix  mille  pays.» 


'*  Le  Tching'Chan  est  une  montagne 
située  à  la  pointe  orientale  du  Chan- 
tong^  à  l'est  de  la  ville  actuelle  de  Ning- 
ha'i.  Il  est  probable  qu'elle  abritait  un 
port  favorable  pour  l'embarquement  du 
corps  expéditionnaire.  Le  Tong-kien- 
kang-moii  dit  que  Sou-ting-fang  emmena 
cent  mille  hommes,  et  qu  il  fit  voile  di- 
rectement vers  le  Pe-tsi. 


ATSUME   GUSA. 
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prise  SCS  ordres  souverains.  Sou-ting-fang  trouva  Tarmée  des  Pe-tsi 
qui  l'attendait  à  Tembouchure  du  fleuve  Jïzo/7^-/^m^'^''^  mais  elle 
ne  Tempècha  point  d'opérer  son  débarquement  ;  il  lui  fit  subir  une 
sanglante  défaite,  et  les  fuyards  ne  durent  leur  salut  qu'à  la  res- 
source d'un  grand  nombre  de  petits  bateaux  sur  lesquels  ils  parvin- 
rent à  remonter  le  fleuve,  en  profitant  du  reflux  qui  les  porta  jus- 
que dans  la  ville  de  Tching-toir\  Le  général  chinois  prit  cette 
ville  d'assaut,  après  une  défense  opiniâtre,  et  coupa  plus  de  dix 
mille  têtes  à  l'ennemi.  Y-tse  emmenant  avec  lui  son  fils  aîné  appelé 
Long"'"^  se  retira  vers  les  frontières  du  nord  de  son  royaume,  où 
Sou-ting-fang  le  poursuivit  et  lui  ferma  toute  retraite.  Alors  le 
second  fils  de  ce  prince  nommé  TaV''  prit  le  titre  de  roi  en  s'efforçant 
d'organiser  une  vive  résistance  ;  mais  il  arriva  que  le  petit-fils  de 
Y-tse,  nommé  Oncn-sse"*^',  inquiet  pour  son  père  et  pour  lui  du  sort 


'^  è'iïi  ^4-»  ^^  V\l  dans  \  Aperçu  gê- 
nerai des  trois  royaumes  ,p.  i  io'>  :  «  Le 
fleuve  Haii'kiauff,  appelé  aussi  Hiong- 
tsin-kiang,  coule  à  lo  /i  au-dessous  de  la 
ville  royale  \\a  capitale  de  la  CorJe  mo- 
derne\  Ses  sources  sont  entre  les  deux 
montagnes  Kin-kang-cJian  et  Ou-tai-chan. 
Les  courants  d'eau  qui  en  sortent  se 
réunissent  et  se  jettent  dans  la  mer.  La 
ville  royale  s'appuie  sur  ce  fleuve,  qui  lui 
sert  de  boulcvart.  Tout  ce  qui  est  situé 
au  sui  du  Han-kiang  ,ou  Hiong-tsin- 
fia  ïg]  formait  l'ancien  territoire  du 
rovaumc  Je  Pe-tsi,  »  D'autre  part,  on  lit 


dans  le  Tong-kien-kang-mou  qu'une  viîlc 
existait  à  Tembouchure  du  fleuve  Hiong- 
tsin,  avec  un  port  de  mer  important  qui 
était  la  clef  du  Pe-tsi.  Cette  ville  était 
appelée  aussi  Hiong-tsin  ou  Hiong-tsin- 
tching,  et  quelquefois  Hiong-tsin-kai- 
keou  ou  encore  Pe-tsi-kai-keou  {Port  du 
Pe-tsi), 

"*!  ai-  '-C  même  qui  sera  nommé  plus 
loin  Fou -y  u- loti  g,  .Voir  ci-dessus  l;i 
note  5S.) 
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qui  les  attendrait  s'ils  tombaient  entre  les  mains  des  Chinois  tandis- 
que  son  oncle  aurait  usurpé  la  couronne,  exhorta  les  derniers  dé- 
fenseurs du  pays  à  le  suivre  et  sut  les  entraîner  avec  lui.  Taï  aban- 
donné ne  songea  plus  qu'à  se  soumettre,  et  Sou-ting-fang  lui  ayant 
envoyé  en  parlementaire  un  officier  du  nom  de  Tchao-tie,  il  se  ren- 
dit aussitôt  à  discrétion.  Sou-ting-fang  fit  prisonniers  le  roi  Y-tse, 
le  prince  héritier  Long,  un  petit  roi  nommé  Yen'^'*  et  cinquante-huit 
chefs  militaires,  qui  furent  tous  embarqués  pour  être  conduits  à  la 
Cour.  Le  royaume  conquis  renfermait  cinq  hordes  ou  tribus^", 
trente-sept  villes  de  premier  ordre,  chefs-lieu  d'autant  de  kinn,  et 
deux  cents  villes  du  second  ordre  munies  d'une  enceinte  fortifiée  ; 
sa  population  s'élevait  à  sept  cent  soixante  mille  familles''''.  On  le 
divisa  en  cinq  départements  militaires  qui  furent  Hiong-tsin^^ ,  Ma- 
han^^,  Tong-ming^'^ ,  Kin-liefi^^  et  Te-ngan^^.    On  choisit  parmi 


^  ï^«  t-c  Tong'kien-kang-mou,  résu- 
mant très-succinctement  ces  événements, 
dit  que  «  Sou-ting-fang  anéantit  trois 
royaumes  et  prit  leurs  souverains  vi- 
vants. »  L*un  de  ces  royaumes  était  le 
Pe-tsi.  Les  deux  autres  étaient  probable- 
ment des  tribus  des  Ma-han  ou  des  Picii- 
han  ayant  conservé  leur  indépendance,  et 
Yen  devait  être  le  prince  de  l'un  de  ces 
petits  états. 


-§P- 


^"^    lih'  Ce  chiifrc 


pour  la  population  du  seul  royaume  de 


Pe-tsi^  qui  n'occupait  qu'une  partie 
de  la  Corée,  paraît  excessif  quand  on  le 
rapproche  des  chiffres  donnés  précédem- 
ment (pages  206  et  246}  à  l'article  Kao- 
kiu-li^  ou  bien  il  faudrait  supposer  d'énor- 
mes variations  dans  le  mouvement  de  la 
population  coréenne. 
^  Ci-dessus,  note  71.  / 
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les  chefs  indigènes  des  fonctionnaires  pour  les  gouverner.  Un  décret 
de  l'Empereur  ordonna  que  le  général  Lieou-jin-koueï  résiderait 
dans  la  ville  de  Pe-tsi,  avec  le  titre  de  vice-roi,  tandis  que  la  garde 
du  port  de  Hiong-tsin  serait  confiée  au  général  Ouang-ouen-tou. 

A  la  neuvième  lune,  Sou-ting-fang  amenait  ses  captifs  au  pied 
du  trône  impérial.  1/Empereur  voulut  qu'ils  eussent  la  vie  sauve  et 
qu'on  les  mit  en  liberté.  Y-tse  étant  mort  de  maladie,  TEmpcreur 
lui  décerna  un  titre  posthume,  permit  à  ses  anciens  ministres 
d'assister  à  ses  funérailles  et  le  fit  enterrer  à  la  gauche  des  tom- 
beaux de  SiiU'hao^'  et  de  Tchin-chou^^'.  Le  prince  Long  fut  pour\ai 
d'un  titre  de  dignité. 

Ouang-ouen-tou  'que  TEmpereur  avait  désigné  pour  être  gou- 
verneur de  Hiong-tsin)  mourut  pendant  la  traversée,  en  se  rendant 
à  son  poste,  et  fut  remplacé  par  Lieou-jin-koueï. 

Parmi  les  princes  de  la  famille  royale  du  Pe-tsi,  il  en  était  un 
nommé  Fo-sin^\  petit-neveu  du  feu  roi  Tchang  et  qui  avait  exercé 
jadis  un  grand  commandement  militaire.  11  s'entendit  avec  un  bonze 
nommé  Tao-tchin^^  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Tcheou-licou^^  et 


^"^  Sunhao  fut  le  dernier  prince  souve- 
rain du  royaume  de  Ou,  l'un  des  trois 
ciais  qui  se  partaf;cTcnt  la  Chine  à  l'cpo- 
tjuc  dite  des  trais  royaumes.  Vaincu  et 
dépossède  par  le  fondateur  de  la  dynastie 

des  7Vii/,  il  fut  traité  avec  honneur,  reçut 
le  titre  de  prince  de  Kouei-ming,  vécut 
]>lusicurs  années  à  la  cour  des  Tcin  et 
mourut  l'an    jS3   de  notre  ère.  I/cmpc- 


^'*  Tchiii'Clwu  ou  Tchin-chou-pao  fut 
le  dernier  souverain  de  la  dynastie  des 
Tchin^  détruite  et  remplacée  par  celle  des 
Soui^  Tan  3S9.  W  avait  régné  sous  le  nom 
de  Heou-tchu. 

TO    ni* 
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/lU    IÈTi    ilii- a  rouesi  de  rsioweiî- 


tcheou,  selon  XApcrt^u  des  trois   rowiu- 


rcur  Tcin-im-ti  lui  lit  clcvcr  un  tombeau.      mes. 
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j.x)ur  proclamer  roi  un  lils  de  Tchang  appelé  Fou-yU'fong'^^\  qu'ils 
firent  revenir  du  Japon  où  il  s'était  réfugié.  Acclamant  le  nouveau 
souverain,  les  villes  de  l'occident  se  soulevèrent  ;  elles  fournirent 
de  nombreux  contingents  et  les  chefs  insurgés  se  mirent  en  campa- 
gne afin  d'envelopper  Lieou-jin-youen. 

La  première  année  long-cho^^  (661),  Lieou-jin-koueï  se  hâta  de 
marcher  au  secours  de  ce  général  avec  des  troupes  auxiliaires  du 
Sin-lo.  Il  trouva  Tembouchure  du  Hiong-tsin  gardée  par  Tao-tchin, 
qui  avait  établi  un  barrage  sur  le  fleuve  et  construit  sur  ses  rives 
deux  lignes  de  solides  retranchements.  Leou-jin-koueï  enleva  ces 
ouvrages  de  vive  force-,  dix  milles  rebelles  se  noyèrent  en  s'effor- 
çant  de  quitter  précipitamment  le  pont  de  bateaux  \  après  cette  dé- 
faite les  auxiliaires  du  Sin-lo  se  retirèrent,  et  Tao-tchin  alla  s'en- 
fermer dans  la  place  forte  de  Jin-hiao'^^^.  Tao-tchin  partageait  avec 
Fo-sin  le  commandement  supérieur  des  forces  du  Pe-tsi  révolté;  il 
écrivit  à  Lieou-jin-kouei  pour  se  plaindre  de  la  guerre  impitoyable 
que  les  Chinois  et  leurs  alliés  du  Sin-lo  faisaient  à  son  pays,  en  mas- 
sacrant tous  les  êtres  vivants  sans  épargner  les  vieillards  ni  les 
infirmes.  S'il  faut  mourir,  disait-il,  nous  mourrons  du  moins  les 
armes  à  la  main.  Lieou-jin-kouei  eut  Tespoir  de  changer  les  dispo- 
sitions de  Tao-chin  ;  il  lui  écrivit  à  son  tour,  mais  le  parlementaire 
qu'il  choisit  n'étant  pas  un  mandarin  d'un  grade  élevé,  les  officiers 
de  la  maison  de  Tchao-chin  virent  dans  ce  fait  un  manque  de 
respect  pour  leur  maître  et  refusèrent  insolemment  de  recevoir  la 
lettre  dont  il  était  porteur.  Lieou-jin-kouei,  qui  ne  disposait  plus 

"  On  prononce  également  loug-so. 
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que  d'un  petit  nombre  de  soldats,  dut  se  contenter  de  prendre  une 
forte  position  et  de  rester  sur  la  défensive.  Il  expédia  des  cour- 
riers aux  Sin-lo  pour  leur  demander  des  renforts  et  pour  inviter 
leurs  chefs  à  tenir  conseil  avec  lui.  Bientôt  on  apprit  que  Fo-sin 
avait  fait  égorger  Tao-chin  et  tous  ceux  qui  lui  étaient  dévoués. 
Fou-yu-fong  assistait  à  ses  événements  sans  pouvoir  exercer  lui- 
même  aucune  autorité. 

La  deuxième  année  long-^cho  (662),  à  la  septième  lune,  Lieou- 
jin-youen  et  ses  lieutenants  remportèrent  une  grande  victoire  sur  les 
rebelles  à  Hiong-tsin,  prirent  les  villes  de  Tchi-lo^'^,  Ye-po^^,  Tchin- 
hien^''  et  Pi-ming^^',  et  coupèrent  à  l'ennemi  huit  cents  têtes.  Dès 
lors  la  route  du  Sin-lo  était  ouverte,  et  les  convois  de  vivres  pour 
l'armée  purent  arriver  librement.  Lieou-jin-youen  ayant  demandé 
qu'on  lui  envoyât  de  nouvelles  troupes,  l'Empereur  nomma  le  gé- 
néral Sun-jin-chi'-*'  gouverneur  militaire  du  cercle  de  Hiong-tsin,  et 
le  chargea  de  conduire  en  Corée  sept  mille  soldats  levés  dans  le 
pays  de  7'^/'^*. 

Cependant  Fo-sin,  après  avoir  usurpe  tous  les  pouvoirs,  en  était 
venu  à  conspirer  contre  la  vie  du  prince  qu'il  avait  appelé  lui-même 
à  prendre  possession  du  trône.  Fou-yu-fong  le  fit  mettre  à  mort, 
aidé  par  ses  parents  et  ses  fidèles  -,  ensuite  il  s'assura  l'alliance  des 
Kao-li  et  des  Japonais. 

De  son  côté,  Lieou-jin-youen,  qui  avait  reçu  le  secours  des  sept 
mille  hommes  du  pays  de  Tsi  et  qui  voyait  les  troupes  animées  du 


9J 


jiX  WtQ-  '^^  le  nord  du  Chan-ton^'  actuel, 


9*  IX,    ï^y  •  9"  Ou  Sini-jin-sse, 
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meilleur  esprit,  se  concerta  sans  perdre  de  temps  avec  le  roi  (du 
Sin-lo)  Kin-fa-min'^'^  pour  investir  par  terre  la  villj  de  Icheou- 
licou,  tandis  que  Lieou-jin-kouei  remonterait  le  fleuve  Hiong-tsin 
sur  une  flotille  nombreuse  et  pénétrerait  ainsi  par  eau  dans  la  place^ 
en  faisant  une  puissante  diversion.  Le  corps  d'armée  de  Fou-yu- 
fong  était  campé  à  Pe-kian^'heoii^^^\  L'ennemi  fut  battu  dans  toutes 
les  rencontres;  on  lui  brûla  quatre  cents  bateaux  et  Fou-yu-fong 
prit  la  fuite  sans  qu'on  sût  où  il  s'était  retiré.  Les  fils  de  ce  prétendu 
roi,  nommés  Fou-yii-tchong-chin^^^^  et  (Fou-yu'-tchong-tchi^^'^, 
vinrent  faire  leur  s(»umission  avec  les  débris  de  leurs  partisans  et 
les  Japonais  auxiliaires.  Toutes  les  villes  suivirent  cet  exemple; 
ce  fut  la  fin  de  la  rébellion.  Alors  Lieou-jin-youen  ramena  ses  trou- 
pes victorieuses,  laissant  à  Lieou-jin-koueï  le  soin  de  gouverner  en 
son  nom  le  pays  reconquis  '^*''. 

La  seconde  année  lin-te  (665),  TEmpcreur  trouva  bon  de  nom- 
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Fleuve  blanc. 
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<'*3Lc  Tong'kien-kong-mou^  qui  reste 
muet  sur  la  plupart  des  événements  rela- 
tés dans  cette  notice,  donne  cependant  un 
récit  détaillé  des  faits  contenus  dans  ce 
dernier  paragraphe,  lequel  récit  mérite, 
je  crois,  d'être  rapporté,  parce  qu'il  éclair- 
cit  quelques  points  un  peu  trop  succinte- 


nient  indiques  par  Tauteur  que  nous  tra- 
duisons. On  remarquera  aussi  qu*il  fixe 
la  date  de  la  soumission  définitive  du  Pe- 
tsi  à  la  troisième  année  long-cho  (663),  ce 
que  Ma-touan-lin  a  négligé  de  mention- 
ner. Voici  la  version  du  Tong-kien-kang- 
mou  :  «  La  troisième  année  long-cho^  à  la 
neuvième  lune,  le  gouverneur  général  de 
Hiong-tsiu^  nommé  Sun-jin-chi^  attaqua 
et  soumit  le  Pe-tsi,  Au  début  de  la  cam- 
pagne, après  que  Lieou-jin-youen  et 
LieoU'jin-koucî    eurent  pris  la  ville  de 
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mer  Fou-yu-long^'^'^  gouverneur  de  Hiong-tsin,et  de  le  renvoyer  dans 
le  pays  de  ses  ancêtres.  Il  lui  recommanda  de  rallier  autour  de  lui 
les  émigrés,  mais  de  vivre  désormais  en  bonne  harmonie  avec  ses 
voisins.  Fou-yu-long  reçut  à  Hiong-tsin  la  visite  du  roi  de  Sin-lo'^^; 


Tchin-hien^  l'Empereur  ordonna  au  géné- 
ral Sun-jin-chi  de  s'embarquer  avec  un 
corps  de  troupes  expéditionnaires  et  de 
leur  porter  secours.  Les  soldats  deman- 
daient qu'on  les  transportât  immédiate- 
ment, par  eau,  jusque  sous  les  murs  de 
Kia-Iin^  pour  emporter  cette  place  d'as- 
saut. Lieou-jin-kouéi  objecta  que  la  ville 
de  Tcheott-lieou  était  le  véritable  nid  des 
barbares,  et  que  si  l'on  parvenait  à  s'en 
rendre  maîtres,  les  autres  villes  ouvri- 
raient leurs  portes.  Ce  fut  donc  pour 
Tcheou-lieou  que  Ton  se  mit  en  route 
par  eau.  On  rencontra  les  Japonais 
(auxiliaires  des  Pe-tsi)  à  Pe-kiang- 
keou  (embouchure  du  Fleuve  blanc). 
11  y  eut  plusieurs  combats,  et  partout  la 
victoire  fut  complète.  Le  roi  du  Pe-tsi^ 
nommé  (Fou -y u) -/on g,  s'enfuit  dans  le 
Kao-li,  Son  fils  nommé  (Foit-yu)-tchofig- 
tchi  et  les  autres  chefs  de  la  rébellion  se 
rendirent  à  discrétion  avec  les  débris  de 


leur  armée 
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Cha-tchasiang-jou^  tribus  du  Pe-tsi  oc- 
cidental, firent  en  même  temps  leur  sou- 
mission. Tout  le  pays  fut  pacifié;  la  seule 
ville  de  Jin-tseng  tenait  encore.  Lieou- 
jin-koueî  concentra  toutes  les  forces  chi- 
noises pour  la  cerner.  Sun-jin-chi  disait  : 
tf  Les  gens  enfermés  dans  cette  place  sont 
des  bêtes  féroces,  ils  ne  méritent  pas 
qu'on  leur  fasse  quartier.  »  Lieou-jin- 
koueï  répondit  :  «  Je  vois  en  eux,  au  con- 
traire, des  hommes  vaillants  et  fidèles.  » 
II  distribua  des  vivres  aux  troupes,  donna 
des  instructions  à  chacun  et  la  ville  de 
Jin-tseng  fut  prise.  Un  décret  impérial 
décida  que  Lieou-jin-koite'i  resterait  au 
Pe-tsi  pour  le  gouverner,  tandis  que 
Lieoii-jin-youen  et  Sun-jin-chi  revien- 
draient en  Chine.  Lieou-jin-kouei  de- 
meura donc  chargé  d'organiser  définiti- 
vement le  pays  conquis. 

I  ^-  Voir  ci-dessus,  no- 
tes 58  et  74. 


m  ^  ^^^ 


He-         '"•'  Kiit-/a-min. 
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ils  sacrifièrent  ensemble  le  cheval  blanc  *^^'  et  se  jurèrent  une  amitié 
réciproque.  Les  termes  de  la  convention  furent  ainsi  conçus  :  ce  Les 
anciens  souverains  du  Pe-tsi  ne  songèrent  pas  à  assurer  la  prospé- 
rité de  leur  royaume.  Loin  de  vouloir  la  concorde,  ils  se  liguaient 
sans  cesse  avec  les  Japonais  et  le  Kao-li  pour  envahir  le  Sin-lo, 
s'emparer  de  ses  villes  et  dévaster  son  territoire.  Le  Fils  du  Ciel  prit 
en  pitié  le  sort  d'un  peuple  injustement  opprimé  ;  il  envoya  des 
messagers  porteurs  de  sages  remontrances,  qui  malheureusement 
ne  furent  pas  écoutées  par  des  princes  orgueilleux  de  leurs  forces 
et  confiants  dans  leur  éloignement  de  TEmpire.  Ce  fut  alors  que 
l'Empereur  irrité  fit  sentir  les  effets  de  sa  colère  et  subjugua  leur 
pays.  L'Empereur  est  l'arbitre  de  tous  ceux  à  qui  le  gouvernement 
des  peuples  est  tour  à  tour  confié  ou  retiré.  Il  lui  plait  aujourd'hui 
d'élever  Fou-yu-long,  jadis  prince  héritier  du  Pe-tsi,  et  de  le  créer 
gouverneur  militaire  de  Hiong-tsin,  afin  qu'il  restaure  le  culte  de 
ses  ancêtres,  qu'il  devienne  l'allié  de  Sin-lo  et,  qu'entre  ces  deux 
royaumes,  une  amitié  sincère  succède  pour  toujours  aux  sentiments 
haineux  du  passé.  Nous  respecterons  la  volonté  de  l'Empereur  et 
nous  serons  à  tout  jamais  ses  vassaux  fidèles.  Que  le  grand  général 
Sun-jin-chi    et   que  le  prince   de  Lou-tching-hien^^^    soient  les 


^^  Le  sacrifice  d'un  cheval  blanc,  à  Toc- 
casion  d'un  serment  solennel,  est  un  fait 
qu'on  trouve  mentionné  dans  l'histoire 
des  Han,  dès  le  troisième  siècle  avant 
notre  ère.  On  y  voit  que  le  fondateur  de 
cette  dynastie,  alors  qu'il  disputait  encore 
le  trône  à  son  compétiteur  Hiang-yu,  sa- 


crifia un  cheval  blanc,  en  faisant  le  ser- 
ment que  nul  autre  que  lui-même  n'au- 
rait la  possession  de  l'Empire. 

m  ^  J^  ^;j5  ^^  Le  contexte 
me  laisse  des  doutes  sur  la  question  de 
savoir  s'il  s'agit  bien  de  deux  personnages, 
ou  si  le  prince  de  Lou-tching-hien  n'était 
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témoins  de  notre  bonne  foi.  Si  nous  venions  à  nous  parjurer,  q;uc 
l'Empereur  envoie  contre  nous  des  multitudes  armées,  que  les 
esprits  clairvoyants  du  ciel  fassent  descendre  sur  nous  le  malheur, 
que  notre  race  s'éteigne  et  que  les  autels  de  nos  foyers  domestiques 
soient  renversés!  Que  ce  serment  s'étende  aux  générations  les  plus 
éloignées  ;  qu'il  soit  par  elles  inviolablement  respecté!  *"**  » 

Cette  convention  fut  gravée,  en  caractères  d'or,  sur  une  table 
de  fer,  et  déposée  dans  un  temple  du  Sin-lo. 

Quand  les  généraux  chinois  évacuèrent  le  Pe-tsi,  Fou-yu-long 
qui  craignait  de  se  voir  abandonné  par  les  siens  s'en  revint  à  la 
cour  impériale.  Plus  tard,  dans  les  annécsy-fong  (676-678),  TEm- 
pcreur  augmenta  ses  titres,  le  fit  roi  de  Taï-fang-kiun^^^ ,  et  voulut 


pas  Sun-jin-chi  lui-même.  Ce  général  est 
désigne  ici  par  le  titre  officiel  de  son  grade 
militaire,  qui  a  été  mentionné  plus  haut. 
***  On  reconnaît  clairement  à  la  rédac- 
tion de  ce  document  que  la  cour  chinoise 
en  avait  dicté  les  termes  et,  quelques  li- 
gnes plus  loin,  on  voit  que  ce  prince  qui 
s'était  donné  si  complètement  à  l'Empe- 
reur n'osa  pas  demeurer  parmi  les  siens, 
quand  les  troupes  impériales  se  retirèrent. 
Si  l'on  rapproche  ces  faits  de  ceux  qui 
s'accomplirent  au  Kao-li  vers  la  même 
époque,  et  si  l'on  examine  la  conduite  du 
malheureux  Kao-tsaiif^^  ramené  lui  aussi 
dans  ses  états  par  la  politique  chinoise. 


maintenir,  on  jugera  peut-être  que  la 
crainte  du  roi  de  Sin-lo  n'était  pas  la 
seule  qui  retint  Fou-yu-long  en  exil. 

<09Nous  avons  vu  précédemment  (p.  28) 
que  le  kiun  (gouvernement  ou  princi- 
pauté) de  Tài-fang^  autrement  Taï-fang- 
kiun,  avait  été  formé  à  la  Bn  du  second 
siècle  de  notre  ère  par  Kong-sun-kang, 
gouverneur  du  Leao-tong,  dans  le  pays 
encore  désert  situé  au  midi  des  posses- 
sions chinoises.  Plus  tard,  ce  kiun  avait 
passé  sous  la  domination  des  rois  de  Kao- 
li  \  mais  le  A'ao-/i  ayant  été  réduit  en  pro- 
vince chinoise,  l'an  668,  le  Tai-fang-kiun 
avait  du   retomber  au   pouvoir  des  Chi- 


niai^  Un'cé  Je  trahir  llimpcrcur  pour  s'v      nois. 
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qu'il  allât  reprendre  possession  des  états  qu'il  lui  avait  rendus. 
Fou-yu-long  n'osa  pas  rentrer  dans  son  ancien  royaume  ;  il  se  retira 
chez  les  Kao-li,  et  bientôt  après  il  mourut.  Ce  prince  laissait  un 
petit-fils  nommé  (Fou-yuyking^^^,  que  l'impératrice  Ou-heou*** 
reconnut  pour  roi  successeur;  mais  déjà  le  Pe-tsi  touchait  à  sa 
ruine  \  son  territoire  fut  partagé  entre  les  Sin-lo,  les  Po-haï  et  les 
Mo-ho«'2. 


410 


m- 


'*'  L'impératrice  Ou-heou  s'était  empa- 
rée du  pouvoir  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur KaO'tsong^  son  époux,  et  conserva 
l'autorité  souveraine  à  sa  mort,  en  écar- 
tant du  trône  son  fils  Tchong-tsong,  Elle 
régna  véritablement  pendant  plus  de 
trente  ans. 


< '3  II  a  été  parlé  des  Mo-ho,  Mo-ko^  ou 
Mou-kiy  page  i65,  note  m,  et  Ma- 
touan-lin  leur  consacre  une  notice  spé- 
ciale un  peu  plus  loin.  Des  notices  sur  les 
royaumes  de  Sin-lo  et  Po-hai  viendront 
également  ci-après. 


^«^Mr 
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u  temps  de  la  dynastie  des  Oueï  (220-264),  le  royaume  de 
Sin-lo  était  appelé  Sin-lou  * .  Ses  anciens  habitants  étaient  de 
la  race  des  Chin-han.  Les  Ghin-han,  originairement  divisés  ensix 
petits  états,  avaient  fini  par  en  former  douze,  au  nombre  desquels 
se  trouvait  Sin-lo.  Ce  royaume  est  au  sud-ouest  du  Pe-tsi,  qu'il 
borde  sur  une  étendue  de  plus  de  5oô  //. 

[11  est  également  situé  au  sud-est  du  Kao-li ,  et  sa  domination 
s  étendit  jusque  sur  les  territoires  qui,  sous  les  Han,  avaient  formé 
la  principauté  de  Lo-lang^.] 


*  ^/l   JS.*  Ping-ngan  ou  Pyœng-an^   etc.,  n'était 

'  Nous  avons   vu  prcccdemmcnt   que      autre  que  Ouang-hien,  Tancicnne  capitale 

Lo'lang^  la  même  ville  que  Ping-Jang,      du  Tchao-sien  Tci-dcssus,  p.    1 1),  située 
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A  l'orient,  il  est  baigné  par  la  grande  mer. 

Lorsque  Mou-kieou-kien,  général  de  la  dynastie  des  Oueï, 
châtia  le  Kao-li  ^,  la  population  de  ce  royaume  émigra  au  pays  de 
Ouo-tsiu^.  Plus  tard,  les  fugitifs  rentrèrent,  en  grande  partie,  dans 
leurs  foyers.  Ceux  qui  ne  suivirent  pas  cet  exemple  formèrent  le 
royaume  de  Sin-lo.  C'est  pourquoi  la  population  de  ce  dernier 
royaume  offre  un  mélange  de  Chinois^  de  Kao-li  et  de  Pe-tsi.  Les 
Sin-lo,  d'ailleurs,  ont  possédé  des  territoires  qui  avaient  appar- 
tenu précédemment  aux  Ouo-tsiu,  aux  Po-nai,  aux  Han  et  aux 
Oueï-me^. 


sur  la  rive  orientale  du  fleuve  Pai-choui 
ou  Tai-tong-kang,  Ce  fait  que  les  rois  du 
Sin-lo  aient  étendu  leur  domination  vers 
le  nord  jusqu'à  l'ancienne  capitale  de  la 
Corée  a  été  révélé  déjà  incidemment,  dans 
la  notice  sur  le  Kao-hiu-li  (ci-dessus, 
page  245)  ;  mais  sur  la  foi  des  Tableaux 
historiques  de  VAsie,  et  d'après  les  témoi- 
gnages de  Klaproth  qui  a  circonscrit  les 
territoires  successifs  du  Sin-lo  dans  des 
limites  beaucoup  plus  restreintes,  j'avais 
conçu  de  grands  doutes  que  j'avais  cru 
devoir  exprimer,  note  470.  En  étudiant 
et  publiant  graduellement  les  diverses 
notices  du  Ouen-hien-tong-kao,  dans  un 
ouvrage  qui  paraît  par  fascicules,  j'aurai 
peut-être  plusieurs  fois  encore  l'occasion 
de  revenir  sur  certaines  opinions  ou  même 


de  rectifier  quelques  jugements  erronés; 
mais  je  prendrai  soin  de  placer,  à  la  fin 
de  chaque  volume  de  ma  traduction,  un 
index  qui  permettra  de  saisir  dans  leur 
ensemble  toutes  les  assertions  concernant 
tel  ou  tel  fait  déterminé. 
3  Voir  ci-dessus,  page  i6o. 

*  La  notice  sur  le  Ouo-tsiu  vient  immé- 
diatement après  celle-ci. 

'  Les  Sin-lo  étaient  de  la  race  des  Chin- 

« 

han^  et  nous  avons  vu  plus  haut  (p.  33) 
que  les  Chin-han  passaient  pour  être 
d'origine  chinoise. 

*  Bien  que  le  style  de  Ma-touan-lin  soit 
rarement  obscur,  ce  passage  est  un  de 
ceux  qui  font  regretter  que  le  texte  du 
Ouen-hien-tong'kao  ne  soit  accompagné 
d'aucune  espèce  de  gloses  ni  de  commen- 


3oo 


PEUPLES    ORIENTAUX. 


Le  premier  roi  de  Sin-lo  fut  un  fugitif  du  Pe-tsi,  venu  par 
mer  dans  ce  pays^.  Le  Sin-lo  n'étant  qu'un  petit  royaume  pou- 
vait difficilement  entretenir  des  relations  directes  avec  l'Empire  et 
envoyer  des  ambassadeurs;  au  temps  de  Fou-kien^^  cependant,  un 
de  ses  rois  nommé  Leou-han^  chargea  son  ministre  Oueï-teou^^ 
de  rendre  visite  à  la  Cour  et  d'offrir  des  présents  en  tribut.  Fou- 
kien  ayant  dit  à  cet  envoyé  :  «  Mes  officiers  m'assurent  qu'il  s'est 
opéré  de  grands  changements  dans  les  pays  que  baigne  la  mer 


taires.  Je  fais  donc  humblement  toute  ré- 
serve, en  donnant  l'interprétation  qui 
m'a  parue  la  meilleure  et  d'après  laquelle 
le  Sin-lo  proprement  dit  (antérieurement 
appelé  Sin-lou)  ne  daterait  que  de  l'épo- 
que des  Ouei.  Par  l'expression  les  Han, 
l'auteur  entend  les  trois  Han\  voir  ci- 
dessus,  page  21. 

7  Klaproth  a  dit,  dans  ses  Tableaux 
historiques  de  l'Asie^  que  le  royaume  de 
Sin-lo  ou  Sin-lou  avait  été  fondé  l'an  5y 
avant  J.-C,  et  M.  de  Rosny,  dans  un 
mémoire  sur  la  géographie  et  l'histoire  de 
la  Corée  (Variétés  orientales^  page  329}, 
place  cette  mention,  tirée  par  lui  d'un 
ouvrage  japonais  intitulé  Wa-kan-nen- 
hyô  :  «  L'an  5y  avant  notre  ère,  Heh- 
kin-chi^  fondateur  du  royaume  de  Sin-ra 
(Sin-lo).  réside  dans  le  pays  de  Tch'ing- 


han  (province  actuelle  de  JCing-chan).  A 
cette  époque,  ce  royaume  portait  en  chi- 
nois le  nom  de  Sse-lo  ou  Sse-lou.  n 

^  FoU'kien  était  un  prince  de  la  petite 
dynastie  des  Tsien-tsin^  qui  avait  mis  sa 
capitale  à  Si-ngan-fou^  aujourd'hui  ville 
principale  du  Chen-si  (voir  Y  Histoire  des 
HunSy  tome  I,  page  160).  La  Chine  ren- 
fermait alors  plusieurs  petits  royaumes 
fondés  par  des  généraux  heureux,  qui  oc- 
cupaient une  notable  portion  de  l'Em- 
pire. Fou-kien  avait  étendu  ses  conquêtes 
jusqu'aux  frontières  du  Leao-tong,  ce  qui 
explique  comment  ce  fut  à  sa  cour  que 
l'ambassade   du   Sin-lo  porta   son  hom- 
mage. Il  régna  de  l'an  357  à  l'an  384. 

'm  M' 
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d'Orient.  Serait-ce  vrai?  »  Oueï-teou  lui  répondit  :  «  Il  en  est  des 
choses  de  l'Orient  comme  de  celles  de  la  Chine.  Les  générations 
passent,  les  noms  changent  et  tout  se  transforme  avec  le  temps. 
Comment  aurions-nous  donc  une  immuabilité  que  vous  n'avez 
pas?  » 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Ou-ti,  de  la  dynastie  des  Leang, 
la  deuxième  année pou-tong  (52 1),  un  roi  de  Sin-lo  dont  le  nom  de 
famille  était  Mou^^  et  dont  le  surnom  était  Tsin^^  commença  à 
établir  la  coutume  que  les  envoyés  de  son  royaume  suivissent  les 
ambassades  du  Pe-tsi  se  rendant  à  la  Chine.  Dans  leur  langage, 
ces  envoyés  appelaient  une  ville  murée  kien-tneou-lo^^.^  Ils  don- 
naient le  nom  de  hoeï-ping^^  aux  villes  de  leurs  provinces  inté- 
rieures et  celui  de  y-le^'"^  aux  villes  de  leurs  provinces  extérieures, 
termes  analogues  à  ceux  de  hien  et  de  kiutij  dont  on  a  fait  usage  à  la 
Chine  *^.  Ils  comptaient  six  hoeï-ping  et  cinquante-deux  j^-/e.  Sui- 
vant leurs  déclarations,  le  sol  de  leur  pays  est  fertile  et  beau,  pro- 
pre à  la  culture  des  cinq  céréales,  couvert  de  mûriers  et  fournis- 
sant en  abondance  du  chanvre,  des  légumes  et  des  fruits.  Les 
oiseaux,  les  quadrupèdes  et  les  productions  naturelles  sont  à  peu 
près  les  mêmes  chez  eux  que  dans  TEmpire  du  Milieu. 

Au  temps  de  l'empereur  Ouen-ti,  de  la  dynastie  des  Soui,  le 
roi  régnant  du  Sin-lo  envoya  des  ambassadeurs  avec  des  pré- 


AUl       ^:%        pX| 

n  jj^   -£p  ^^,  16  Voir  plus  haut  la  note  8,  page  4. 
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sents*^.  Ce  roi  s'appelait  Kin^^,  de  son  nom  de  famille,  et  de  son 
nom  personnel  Tchin-ping^^ . 

[On  lit  dans  l'ouvrage  intitulé  Tongfanfong  so  kV-^,  com- 
posé sous  la  dynastie  des  Soui  :  «  La  famille  royale  du  Sin-lo,  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  Kitiy  règne  dans  ce  pays  depuis  plus 
de  trente  générations.  Elle  portait  le  nom  de  Mou^^  sous  la  dynas- 
tie des  Leang,  ainsi  que  l'attestent  les  historiens  de  cette  époque,  et 
Ton  ignore  jusqu'à  présent  la  cause  de  ce  changement  de  nom.  »] 

Ouen-ti  reconnut  Tchin-ping  comme  prince  de  Lo-lang  et  roi 
de  Sin-lo.  ' 

Les  anciens  rois  de  Sin-lo  relevèrent  longtemps  de  ceux  du  Pe- 
tsi  ;  mais  dans  une  guerre  entreprise  par  les  Pe-tsi  contre  les  Kao- 
li,  les  contingents  des  Sin-lo  s'indignèrent  du  service  d'auxiliaires 
qui  leur  était  imposé,  se  retirèrent  en  masse,  et  regagnèrent  leurs 
foyers.  A  partir  de  là,  le- Sin-lo  devint  fort.  Bientôt,  il  surprit  par  une 
attaque  brusque  les  royaumes  de  Kia-lo  et  de  Jin-no'^'^ ,  dont  il 
s'empara . 


*7  Deguignes  assigne  à  cette  ambassade  états  des  Chin-han^  dont  il  a  été  parlé  plus 

la  date  de  594.  haut  et  dont  Sin-lo  avait  fait  partie.  Ma- 

*^  ^S  *  touan-lin  a  donné  les  noms  de  toutes  les 

^^4^      I    "  tribus  des  Ma-han  (ci-dessus,  page  26), 
^  Mémoire  sur  les  mœurs  et  coutumes  mais  non  point  ceux  des  tribus  des  Chin- 
ées barbares  orientaux,  han  ni  des  Pien-chin.  A  défaut  de  cette 
^*  ^Wr*  nomenclature  des  tribus  Chin-han^  qui 

"a/M  ^^  Kia-lo^  1x  Tf\    Jin-no,  nous  manque  complètement,  il  ne  sera 

Ces  royaumes  ou  tribus  étaient  vraisem-  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  la  liste  sui- 

blablcmcnt  du  nombre  des  douze  petits  vante  de  vingt-quatre  petits   états  for- 
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[Il  finit  même  par  s'emparer  de  tout  le  territoire  des  trois  Han.] 
Sa  frontière  nord-ouest  s'allonge  comme  une  longue  dent'\ 
entre  les  territoires  du  Kao-li  et  du  Pe-tsi. 

Le  Sin-lo  renferme  beaucoup  de  montagnes  bordées  de  préci- 
pices ;  elles  forment  autant  de  barrières  naturelles,  qui  le  mettaient 
à  Tabri  d'une  invasion  en  cas  de  guerre  avec  le  Pe-tsi.  Ne  connais- 


tnant  la  confédération  des  Pien-chin^  au 
temps  de  la  dynastie  des  Ouei^  liste  que 
M.  de  Rosny  a  extraite  des  annales  offi- 
cielles de  cette  dynastie,  et  qu'il  a  publiée 
dans  le  tome  VII  des  Actes  de  la  Société 
d'Ethnographie:  Hj   ^È    ^    Ki-ti- 
koue^  HS   pj\  I    Po'Sse-koue^  jY 
^  ^P  bH  ^^    I   Pien-chin-mi^i- 
mi-tong-koue,     |         I      ^^  ^     I 
Pienchin-tsie-toU'koue^  IeaJ  ^^  |    A'iw- 
ki-koue,   lï    ?S  ^ï    ?^    }$,     I 
Nan-mi-li-mi-tong-koue,      |         |       p-î 
^^   jPH  '  J^   I     Pien-chin-kou-tse-mi- 
tong-koue,      \       \     "pT     i^    ^     \ 
Pien-chin-kou-chun-chi-koue,  ^tt  ^^  I 
Jen-hi-koue,   \       I      ^   tt^    I   P^c^- 
chin-pan-loU'koue^  7^  ^H^  ÎIX  I  Pien- 
îo-nou'koue^  -^   g^  I  Kiun-mi-koue , 
yy  -^  ^PH   I  Pienkinn-mi-koue,   \ 
I  ?S  ^  ^P    ^    I  Pien-chin- 

ATSUME  GUSA.  8.  7S 


mt- 


ou-ye-ma-koue^  3^^'  i  ê  |  Jott-tchan- 
koue,  I  I  tl  tt§  I  Pien-chin- 
kan-lou'koue,  J^  |t§  \  Chi-lou-koue , 
/H  ir  I  Tcheou-sien-koue,  Mj  ^  f 
Ma-yen-koue,  ^f-  ^  i^  5[P  | 
Pien-chin-keou-ye-koue,  |  |  ^^£ 
1=3  »>»gf  I  Pien  -  ch in  -  tseou  -  /5ao  -  ma  - 
/roue,  I  I  ^>!f  /JP  I  Pien-chin- 
ngan-yekoue ,  >^  xl£  |  Mayen-koue, 
I  I  ïM  /Is  I  Pien-chin^tou-lou- 
koue,  pj\  J^  I  Sse-loU'koue ,  |^  09  | 


yeouyeou-koue .  —  M.  de  Rosny  remar- 
que lui-même  que  le  nom  de  Ma-yen- 
koue  est  répété.  —  En  recueillant  ce  do- 
cument, à  titre  de  renseignement  supplé- 
mentaire, nous  devons  rappeler  toute- 
fois que,  suivant  Ma-touan-lin,  les  tribus 
des  Pien-chin  n'excédaient  pas  le  nombre 
de  douze.  (Ci-dessus,  page  22.) 

^Litt.  :  comme  une  dent  de  chien, 
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sant  aucune  écriture,  ses  habitants  faisaient  des  marques  sur  du 
bois  pour  établir  leurs  contrats.  Ses  envoyés,  venant  toujours  avec 
ceux  du  Pe-tsi,  se  servaient  d'eux  comme  d'interprètes.  Ils  s'habil- 
laient de  blanc  pour  paraître  à  la  Cour.  Dans  leur  royaume,  on  pra- 
tiquait surtout,  le  culte  des  esprits  des  montagnes.  A  la  huitième 
lune,  au  jour  de  son  plein,  un  grand  festin  était  offert  aux  princi- 
paux mandarins;  les  convives  lançaient  des  flèches  dans  la  salle*^^ 
Les  plus  hautes  fonctions  étaient  confiées  à  des  parents  du  Roi.  La 
famille  royale  se  divisait  en  deux  classes,  dont  la  première  compre- 
nait les  princes  de  la  branche  aînée  ou  premier  os'''-",  et  U  seconde 
ceux  de  la  branche  cadette  ou  second  o^*^'.  Les  princesses,  tantes, 
sœurs  ou  cousines  germaines  et  issues  de  germaines  étaient  données 
en  mariage  aux  princes  du  même  sang.  Le  Roi,  la  Reine  et  leurs 
descendants  constituaient  la  branche  aînée  ou  premier  os.  Ces  des- 
cendants ne  pouvaient  s'allier  avec  des  princes  ou  princesses  des 
branches  cadettes  ou  de  second  os.  Les  princesses  mariées  ou  non 
mariées  n'avaient  d'autre  rang  que  celui  de  concubines  ou  d'hum- 
bles servantes.  Il  existait  dix-sept  classes  de  mandarins,  parmi  les- 
quels figuraient  un  tsaï-siang^^'^ ,  des  chi-tchong^^,  sse-nong-king^^, 
taï'foii-ling'^^\  etc.  Quand  les  princes  du  second  os  avaient  à  décider 
une  affaire  de  famille,  ils  devaient  en  délibérer  avec  tous  leurs  pairs 

^*  I /usage  de  lancer  des  tlùchcs,  comme  '^  ^^   T'Hi  ministre  d'Etat, 

récréation,  après  un  grand  festin  et  dans  ^  I  u       1    )  conseillers, 

la  salle  même  où  il  avait  eu  lieu,  a  long-  -■•   Wj    ^s>  vpTi  rnandarins  qui  pré^^î- 


lemps  existe  à  la  (Lhinc.  daient  à  l'agriculture. 


Ifj  *\li  '  -^^   Aw    ni      TT.  sorte  de  prclcts. 
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dans  un  conseil  auquel  on  donnait  le  nom  de  ho-pc^^,  mais  il  suffi- 
sait de  l'opposition  dun  seul  dissident  pour  arrêter  une  décision. 
La  famille  d'un  tsaï-siang  continuait  de  toucher  son  traitement 
après  qu'il  était  mort.  Ces  dignitaires  avaient  des  concubines  et  des 
serviteurs  au  nombre  de  plus  de  trois  mille.  Les  soldats  étaient 
revêtus  de  cuirasses  et  classés  en  diverses  catégories,  sous  les  dé- 
nominations de  bœufs,  chevaux,  porcs ''^.  Les  ilôts  situés  dans  la 
mer,  sur  les  côtes  du  Sin-lo,  renfermaient  des  pâturages  qui  nour- 
rissaient beaucoup  de  bétail.  Une  partie  de  la  population  vivait  des 
produits  de  la  chasse,  en  se  servant  d'arcs  et  de  flèches.  Le  riz  et 
autres  céréales  se  prêtaient  avec  intérêts.  Le  débiteur  qui  ne  pou- 
vait satisfaire  à  ses  engagements  devenait  généralement  l'esclave  de 
son  créancier.  Le  nom  de  famille  du  Roi  était  Kin^^,  les  nobles 
portaient  celui  de  Po^^;  les  gens  du  peuple  n'étaient  désignés  que 
par  un  petit  nom  qui  leur  était  personnel.  Les  tasses  pour  boire 
étaient  en  bois  de  saule  et  de  forme  évasée.  Au  premier  jour  de  la 
nouvelle  année,  on  se  complimentait  mutuellement,  et  ce  jour-là 
des  sacrifices  étaient  offerts  au  soleil,  à  la  lune  et  aux  esprits.  Les 
hommes  avaient  des  pantalons  de  laine  et  les  femmes  de  longues 
robes  doublées.  Lorsqu'une  femme  recontrait  un  homme,  elle  se 
mettait  à  genoux  et  posait  ses  deux  mains  par  terre,  témoignant 
ainsi  de  son  profond  respect.  Les  femmes  ne  se  fardaient  pas  le 
visage  et  ne  se  peignaient  point  non  plus  les  sourcils  ;  elles  roulaient 
en  spirale  leurs  beaux  cheveux  sur  le  sommet  de  la  tête,  les  ornaient 


33    ^,, 


»4n  Éi- 

^^  On  a  vu  déjà  des  dénominations  ana-         ai  /f  p  . 
logues,  ci-dessus,  p.  4^. 
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de  perles  et  les  attachaient  avec  des  rubans  de  diverses  couleurs. 
Les  hommes  coupaient  leurs  cheveux  et  les  vendaient.  Ils  se  cou- 
vraient la  tête  d'un  bonnet  noir.  Au  marché,  c'étaient  les  femmes 
qui  tenaient  boutique.  En  hiver,  on  établissait  un  foyer  dans  la 
salle  principale  de  chaque  demeure  ;  en  été,  on  faisait  usage  de 
glace,  sur  laquelle  on  plaçait  les  aliments.  A  Tégard  des  animaux 
domestiques,  les  habitants  du  Sin-lo  n'avaient  pas  de  moutons  et 
ne  possédaient  qu'un  petit  nombre  d'ânes,  généralement  maigres  et 
chétifs.  Leurs  chevaux  étaient  nombreux,  mais  manquaient  d'allure, 
bien  qu'ils  fussent  de  grande  taille. 

Originairement,  au  temps  où  le  Pe-tsi  avait  attaqué  le  Kao-li, 
le  Kao-li  avait  sollicité  l'appui  du  Sin-lo  et,  se  rendant  à  cet  appel, 
les  hommes  du  Sin-lo  avaient  engagé  une  lutte  opiniâtre  contre 
leurs  voisins  du  Pe-tsi.  Ayant  fait  prisonnier  le  roi  du  Pe-tsi,  ils 
la  valent  mis  à  mort  ;  de  là  était  née  entre  les  deux  peuples  une 
haine  profonde  qui  ne  s'éteignit  jamais. 

Sous  la  dynastie  des  Tang,  la  quatrième  année  ou-te  (621),  le 
roi  (de  Sin-lo)  Tchin-ping  envoya  des  ambassadeurs  à  la  Chine, 
pour  faire  la  visite  d'hommage  \  trois  ans  plus  tard,  l'Empereur  lui 
accorda  le  titre  de  tchu-koue^'"*,  en  lui  donnant  l'investiture  comme 
roi  de  Lo-lang^^  et  de  Sin-lo.  La  cinquième  année /c/rm^-/roi/tf« 
:63i),  ce  prince  offrit  à  l'Empereur  deux  musiciennes,  en  présent; 
mais  l'Empereur  refusa  de  les  recevoir  et  les  fit  reconduire  dans 
leur  pays. 

Le  roi  Tchin-ping  étant  mort  sans  laisser  d'héritier  mâle,  sa 


"^*lx    l-l  •  soutien  du  rojaumc.  "•'•  \'oir.  Li-dc>sus.  la  note  i». 
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fille  Chen-te^'^  fut  reconnue  pour  souveraine  par  les  Sin-lo,  sous  le 
titre  de  Ching-tsou-hoang-kou^^.  Attaquée  par  les  Kao-li  et  les  Pe- 
tsi,  dans  la  dix-septième  année  tching-kouan  (643),  elle  implora  la 
protection  de  l'Empereur  (Taï-tsong)  qui,  ayant  déjà  pris  lui-même 
la  résolution  de  faire  la  guerre  aux  Kao-li,  lui  promit  d'autant  plus 
volontiers  son  assistance  ^^.  Chen-te  réunit  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes,  envahit  la  partie  méridionale  du  Kao-li  et  prit  la 


37 


38 


11 


Il  S  W'- 


à-dire  :  «  Sin-lo  est  le  nom  d'un  royaume 
des  barbares  orientaux.  Sa  capitale  est 


3»  Le  P.  de  Mailla  mentionne  en  ces     au  kiun  de  Lo-lang  (autrement  Lo-lang- 
termes    Tarrivée  des   ambassadeurs   en-     kiun).  »  Par  une  distraction  bien  excu- 


voyés  par  Chen-te  à  la  cour  de  Chine, 
pour  solliciter  l'appui  de  l'empereur  Tài- 
tsong  {Histoire  gén,  de  la  Chine ^  t.  vi, 
p.  102)  :  «  Les  députés  du  royaume  de 

Sin-lo^  AUTREMENT  TOU-LO-LAWG,  qui  SOUS 

les  Han  s'appelait  Tchao-sien^  situé  au 
sud-est  du  royaume  de  Kao-kiu-li^  arri- 
vèrent à  la  Cour  et  présentèrent  un  pla- 
cet  à  l'Empereur,  etc.  »  Frappé  de  la  dé- 
nomination extraordinaire  de  Tou-lo- 
lang  appliquée  au  royaume  de  Sin-lo^ 
j'ai  voulu  recourir  au  texte  chinois  du 
Tong-kien-kang-mou  et  j'ai  trouvé  le  pas- 
sage  qui  a  causé  cette  erreur.  fCiuen  40, 

-Ml      tCP       •rtj'     -=4^ 

folio   33,  on  Vu:  m    f^    W.    ^ 
H     «    iP    ^    m  SP,  ces. 


sable  au  cours  d'un  aussi  énorme  tra- 
vail que  celui  qu'il  a  su  mener  à  bonne 
fin,  le  P.  de  Mailla  a  mis  un  point  après 
le  caractère  |^  (royaume),  au  lieu  de 
le  placer,  comme  il  doit  l'être,  après  le 
caractère   ^pt   (nom),  ce  qui  l'a  conduit 

r  tou  (capi- 
tale) qu'une  valeur  phonétique,  en  joi- 
gnant la  syllabe  tou  au  nom  de  Lo-lang 
qui  suit,  de  manière  à  former  cette  déno- 
mination imaginaire  de  Tou-lo-lang^  qui 
devenait  ainsi  un  double  nom  du  royaume 
de  Sin-lo.  Ce  passage  du  Tong-kien-kang- 
mou  confirme  encore  le  fait  que  j'ai  si- 
gnalé ci-dessus,  note  2,  touchant  les  li- 
mites du  Sin-lo  dans  la  direction  du  nord, 
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ville  de  Choui-keou-tching^^,  ce  qu'elle  eut  soin   d'annoncer   à 
l'Empereur. 

A  la  mort  de  Ghen-te,  sa  sœur  cadette  appelée  Tchin-te^^ 
monta  sur  le  trône**'.  L'année  qui  suivit  celle  de  son  avènement,  la 
nouvelle  reine  envoya  son  fils  Ouen-oiiang^^  et  son  neveu  Tchun- 
tsieou'^^  à  la  cour  de  Chine.  Les  jeunes  princes  demandèrent  à  re- 
vêtir le  costume  officiel  auquel  ils  avaient  droit,  selon  les  rites  de 
l'Empire,  et  le  ministre  de  la  maison  de  l'Empereur  leur  fit  remet- 
tre des  vêtements  d'une  grande  richesse.  Ils  se  rendirent  ensuite  au 
Collège  impérial*^,  pour  y  entendre  expliquer  les  cérémonies  du 
culte  bouddhique. 

La  première  année  du  règne  de  l'empereur  Kao-tsong  (65o), 
la  reine  Tchin-te  attaqua  les  Pe-tsi  et  les  battit.  Elle  envoya  le  fils 
de  Tchun-tsieou  nommé  Fa-min'^''  rendre  hommage  à  la  cour  de 
Chine,  en  le  chargeant  d'offrir  à  l'Empereur  une  pièce  de  soie  sur 
laquelle  elle  avait  fait  tisser  des  vers  à  sa  louange  et  qui  étaient 
ceux-ci  : 

Combien  ses  étendards  sont  resplendissants  ! 

Combien  sa  musique  militaire  est  sonore! 

En  vain  des  peuples  barbares  chercheraient-ils  à  lui  résister  ; 

Vaincus  et  humiliés,  ils  subiraient  les  effets  de  la  colère  céleste. 


et  il  ne  serait  pas  surprenant  que  devc-  *2  Le  Tong-kien-kang-mou  fixe  la  date 

nus   maîtres   de   l'ancienne    capitale   du  de  cet  événement  à  l'an  64S. 

Tchao-sien^   les   souverains  de   ce  pays  ".^    IIl  • 

eussent  mis  à  Lo-lang  leur  capitale.  ^*  -^^  *A' 

'"  ^    H    i^K-  ''^  Voir  plus  haut  la  note  348,  p.  aï 2. 
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La  grande  dynastie  des  Tang  a  inauguré  Tère  des  grandes  actions; 
Majestueuse  et  puissante,  elle  jouit  de  la  prospérité  que  donne  la  vertu. 
Les  triomphes  de  ses  armes  ont  assuré  une  paix  durable, 

Et  les  lettres,  qu'elle  encourage,  brillent  sous  son  règne  d'un  éclat  qu'elles 
n'eurent  jamais  sous  les  règnes  précédents. 

Tirant  du  Ciel  son  origine,  elle  attire  sur  la  terre  une  pluie  divine. 

Elle  gouverne  le  monde  avec  une  sollicitude  éclairée,  qui  s'étend  sur  chacun  et 

sur  tous. 
Son  influence  bienfaisante  égale  celle  du  soleil  et  de  la  lune; 
Elle  entretient  l'harmonie  dans  tout  ce  qui  s'enchaîne  et  se  meut. 

Ceux  qui  cultivent  les  vertus  antiques  n'ont  plus  besoin  de  se  cacher  ; 
De  loin  comme  de  près,  on  offre  respectueusement  d'heureux  présages. 
Un  accord  parfait  se  manifeste  dans  le  cours  des  quatre  saisons, 
Tandis  que  les  sept  clartés  illuminent  régulièrement  les  dix  mille  contrées. 

Tous  les  ministres  sont  choisis  entre  les  plus  méritants  et  les  plus  dignes  ; 
Ils  aident  leur  auguste  maître  à  pratiquer  la  justice  et  l'humanité. 
Un  même  sentiment  de  droiture  les  anime,  une  même  pensée  les  dirige, 
Celle  d'illustrer  le  temple  des  ancêtres  de  notre  grande  dynastie  des  Tang^'. 


*'^  Toute  cette  pièce  est  remplie  d'ex-     pour  inaugurer  Tère  de  la  justice  et  des 
pressions  tirées  de  Chou-king^  et  d'aliu-      grandes  actions.  On  comprend  la  flatterie 


sions  empruntées  aux  premiers  chapitres 
du  livre  des  Change  dans  lesquels  le  mi- 
nistre Y-yn  vante  les  hautes  vertus  de 
Tching'tang^  le  fondateur  de  cette  dynas- 
tie, en  s'attachant  a  démontrer  qu'il  avait 
un  mandat  du  ciel  pour  délivrer  la  Chine 
de  la  tyrannie   de   ses   prédécesseurs  et 


de  ces  allusions,  dans  une  pièce  adressée 
au  petit-fils  du  premier  des  empereurs 
des  Tang,  et  Ton  ne  saurait  manquer  de 
remarquer,  comme  un  fait  notable,  cette 
connaissance  approfondie  du  Chou-king 
portée  jusqu'au  fond  d'un  petit  royaume 
de  l'extrême  orient.  J'ai  cru  devoir  ren- 
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L'Empereur  se  montra  sensible  à  ce  témoignage  de  dévoue- 
ment. 11  éleva  Fa-min  à  la  dignité  de  Taï-fou-king^^. 

A  la  cinquième  année  yong-hoeï  (655),  la  reine  Tchin-te 
mourut.  L'Empereur,  qui  la  regretta  sincèrement,  lui  décerna  un 
titre  posthume,  offrit  trois  cents  pièces  de  soie  pour  ses  funérailles^ 
auxquelles  il  voulut  que  des  envoyés  chinois  assistassent,  et  donna 
l'investiture  à  Tchun-tsieou*^  comme  héritier  du  trône  de  Sin-lo. 

L'année  suivante  (655),  les  Pe-tsi,  les  Kao-li  et  les  Mo-ho 
assaillirent  ensemble  le  royaume  de  Sin-lo  et  lui  enlevèrent  trente 
villes.  Tchun-tsieou  implora  le  secours  de  l'Empereur  qui  le  prit 
sous  sa  protection,  en  lui  donnant  un  titre  honorifique^^,  et  qui 


dre  quelques  expressions  des  dernières 
strophes  selon  le  sens  qu'elles  compor- 
tent plutôt  que  sous  leur  forme  purement 
littérale,  afin  d'éviter  de  longs  commen- 
taires qui  seraient  ici  sans  utilité. 

^"j^l^  ^iP.  Lt  tdi'fou-^king  éizil 
un  grand  officier  de  la  couronne,  chargé 
de  la  conservation  des  objets  précieux 
contenu  dans  le  trésor  de  l'Empereur. 
On  voit  par  cet  exemple,  et  par  d'autres 
exemples  analogues,  que  les  titres  de 
fonctions  donnés  aux  princes  étrangers 
étaient  purement  honorifiques.  Il  en  est 
de  même  en  Europe  de  certains  titres, 
tels  que  de  celui  de  chambellan. 

^^  Ci-dessus,  note  44. 


^  Le  titre  de  ^  ^   5îE   ^  ^ 
^KLf    e*  à  peu  près  :  gouverneur  gé- 
néral   des   forces   militaires   du    cercle 
de    Yu-y,    ^^    ^^    Yu-y  est  indiqué 
dans  le  premier  chapitre  du  Chou-king 
comme  étant  le  point  le  plus  éloigné  de 
l'empire    d'Kao,    du    côté  de    rextrêmc 
orient.     Quelques    commentateurs    ont 
supposé  que  cette  localité  appartenait  au 
Chan-tong\  d'autres,    y  compris  James 
Legge,  ont  pensé  que  l'empire  d' Yao  de- 
vait s'étendre  jusqu'en  Corée.  Le  titre 
donné  par  l'empereur  Kao-tsong  au  roi 
Tchun-tsieou  montre  que  les  Chinois  de 
l'époque  des  Tang  étaient  de  ce  dernier 


avis. 
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chargea  Sou-ting-fang  d'aller  châtier  les  agrcsscîurs.  C'est  à  la  suite 
de  cette  expédition  que  le  Pe-tsi  fut  réduit  en  province  chinoise^'. 

La  première  année  long-so  (66 1),  Tchun-tsieou  mourut,  et  Fa- 
min  fut  son  successeur.  L'Empereur  avait  fait  du  Sin-lo  le  grand 
gouvernement  (ou  vice-royauté)  de  la  province  de  X'/'-Zm  ^'' .  lien 
nomma  Fa-min  le  gouverneur  général  (ou  vice-roi) .  A  la  cinquième 
année  hien-heng  (670),  Fa-min  méconnut  la  suzeraineté  de  la 
Chine,  s'empara  des  territoires  du  Pe-tsi  et  étendit  ses  conquêtes 
dans  le  Kao-li.  L'Empereur  irrité  le  dégrada  de  tous  ses  titres  et, 
prenant  son  frère  cadet  nommé  Jin-ouen  ^^^  qu'il  avait  élevé  déjà 
à  la  dignité  deyeou-hiao-oueï-ta-tsiang'kiun^^j  il  déclara  ce  prince 
roi  de  Sin-lo.  Jin-ouen  habitait  alors  la  capitale  (de  la  Chine);  il  par- 
tit aussitôt  pour  retourner  dans  son  pays,  en  même  temps  que  le 
général  Lieou-jin-koueï  recevait  de  l'Empereur  la  mission  de  con- 
duire une  armée  expéditionnaire  au  Sin-lo  et  de  châtier  Fa-min. 
La  deuxième  année  chang-youen  (675),  à  la  deuxième  lune,  Lieou- 
jin-koueï  défit  les  troupes  de  Fa-min  sous  les  murs  de  Tsi-tchong- 
tching''^,  prit  cette  ville,  transporta  par  mer  un  corps  de  Mo-ho 
auxiliaires  sur  les  côtes  méridionales  du  Sin-lo,  et  pénétra  victorieu- 
sement dans  rintérieur  du  pays,  en  coupant  beaucoup  de  têtes  et 


**  La  relation  de  l'expédition  de  Sou-  au  pouvoir  des  rois  de  Sin-lo,  y.  ci-des- 

ting'fang  se  trouve  à  l'article  du  Pe-tsi,  sus,  p.  238.) 

w  II  a  été  fait  mention  plusieurs  fois  du  ^  'jH    |p)« 

pays  de  Ki-lin  dans  la  notice  sur  le  Kao-  »*  '^     %jq    j^     yC     7l  v     •¥•  J 

kiu-li^  et  Ton  a  vu  que  la  principauté  de  grand  général  des  gardes  à  cheval  de  la 

JCi'lin    fut    longtemps    un   apanage   des  droite. 


princes  du  ICao-hiu-li^  avant  de  tomber  ^^    Lj    ■^.    ÎJK* 
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en  faisant  beaucoup  de  prisonniers.  Un  décret  impérial  avait 
nommé  Li-kin-hing  grand  délégué  pour  la  pacification  de  l'orient  ^ 
on  lui  assigna  la  ville  de  Maï-siao'^^  comme  résidence.  Après  trois 
batailles  perdues,  les  rebelles  se  virent  refoulés  dans  le  nord  et  Fa- 
min,  avouant  son  crime,  envoya  le  panier  rond  de  bambou*",  en 
témoignage  de  sa  soumission.  Jin-ouen  renonça  dès  lors  à  prendre 
la  place  de  son  frère  ;  il  eut  avec  lui  une  entrevue  dans  laquelle  ils 
se  concertèrent,  et  il  ne  songea  plus  qu'à  revenir  à  la  cour  de  Chine. 
L'Empereur  rendit  à  Fa-min  ses  titres  et  ses  dignités,  et  ce  prince 
ayant  conservé  une  grande  partie  du  Pe-tsi  qu'il  avait  conquis  se 
trouva  maître  de  presque  tous  les  territoires  qui  bordaient  les  fron- 
tières méridionales  du  Kao-li. 

Le  Sin-lo  fut  divisé  en  neuf  provinces  ou  tcheou''^,  portant  les 
noms  de  Chang^^,  Leang^^,  Kang^'\  Hioiig^'',  Tsiouen^^,  Ou^\ 
Han^'',  So^'^'  et  Ming^'\  Chaque  tcheou  eut  son  gouverneur  du  titre 
de  tou'to^^,  administrant  de  dix  à  vingt  kiun^^,  administrés  eux- 


"On  lit  dans  le  chapitre  Vu-kong d\x  *« 


ft.1 


'St. 


ChoU'king  que  les  paniers  ronds  de  bam-  m  ^^ 

bou  appelés  Sfe/<?ï  servaient  à  expédier 
à  la  Cour  certains  objets  offerts  en  tri- 
but par  les  pays  soumis  à  l'Empire.  11 
est  probable  que  cette  expression  n'est 
employée  ici  qu'au  figuré. 


• 


fi 
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-VA- 


•w  /rj .  <^**  1^1     ^.  Gouverneur  général. 

V»  ||  f|.  **"  Voir  ci-dessus,  note  H.  p.  4. 
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mêmes  par  des  tai-cheou  "^^  au-dessous  desquels  étaient  placés  au- 
tant de  siao-cheou'^^  que  les  kiun  renfermaient  de  hien'^^. 

Fa-min  étant  mort,  la  première  année  kaï-yao  (68 1),  son  fils 
Tching-ming'^^  lui  succéda  et  envoya  des  ambassadeurs  à  la  Cour, 
en  demandant  qu'on  voulut  bien  lui  donner  les  Rites  des  Tang  et, 
de  plus,  un  certain  nombre  de  discours  imprimés.  L'impératrice 
Ou-heou  accueillit  favorablement  sa  requête.  Elle  fit  remettre  aux 
ambassadeurs  une  partie  des  rites  de  la  dynastie  des  Tang,  et  cin- 
quante fascicules  de  discours  choisis. 

Tching-ming  eut  pour  successeur  son  fils  Li-hong'^^,  lequel  eut 
lui-même  pour  successeur  Hing-kouang'^''' ,  son  frère  cadet.  Durant 
les  années  kaï-youen  (713-741),  Hing-kouang  envoya  plusieurs  am- 
bassadeurs pour  faire  la  visite  d'hommage,  offrant  à  l'empereur 
Hiouen-tsong*'®  de  petits  chevaux  de  la  race  appelée  ko-hia-ma'^'' , 
des  soieries  de  couleur  d'aurore,  des  dents  d'hippopotame,  de  fines 
peaux  de  poisson  tacheté '^^,  et  enfin  deux  jeunes  fillespour  être  mises 
au  nombre  de  ses  femmes.  L'Empereur,  considérant  que  ces  jeunes 
filles  étaient  toutes  deux  du  sang  royal,  fut  ému  de  l'idée  qu'en  les 


^**y\.   ~\j,  préfets.  "^7  Poneys.    Voir    ci-dessus,     note    14, 

7<  'J'    -^,  sous-préfets.  P-  *9- 

^:ê  5/1 

^*  Voir  ci-dessus,  note  8,  p.  4.  '*Le  texte  porte   jjgp  ^  Vî  li^ï*  •  ^^ 

^'IÇv    yl*  léopard  de  mer^  expression  dont  je  n'ai 

7*  Jx   ï?^•  pu  constater   exactement  la  synonimie, 

75^^.    /[^m  mais  qui  désigne,  je  crois,  la  raie  siephen 

7«  Le  mcme  qui  est  appelé  aussi  Ming-  ou  la  roussette  (squalus  catuîus).  Voir  ci- 

hoaiiL^-ti,  dessus,  p.  19,  note  i5. 
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lui  envoyant  le  roi  de  Sin-lo  oubliait  les  coutumes  de  son  propre 
pays,  qui  ne  permettaient  pas  de  donner  des  princesses  pour  fem- 
mes en  dehors  de  leur  parenté ^^.  Il  ne  voulut  donc  pas  les  rete- 
nir, et  elles  s'en  retournèrent  comblées  de  présents. 

Un  peu  plus  tard,  on  vit  arriver  à  la  capitale  des  jeunes  gens 
de  grandes  familles,  envoyés  par  le  roi  Hing-kouang  pour  étudier 
les  livres  sacrés  et  les  classiques  de  la  littérature  chinoise,  dans  le 
collège  des  hautes  études. 

Plusieurs  fois,  l'Empereur  fit  parvenir  à  Hing-kouang  des  dons 
qui  consistaient  en  soiries  de  diverses  espèces,  en  vêtements  bro- 
dés de  plusieurs  couleurs,  en  vases  et  objets  précieux  d'or  et  d'ar- 
gent. De  son  côté,  Hing-kouang  offrait  à  l'Empereur  des  chiens  et 
des  chevaux  rares,  des  faux  cheveux  en  or  jaune ®^  et  d'autres 
curiosités. 

Les  PO'/iaï^^  et  les  Mo-ho  étant  venus  ravager  le  Teng- 
tcheou^^,  Hing-kouang  les  attaqua  et  les  chassa.  L'Empereur  Ten 
récompensa  par  le  titre  de  ning'haï-kiun-ta-sse^^ ,  afin  de  Tencou- 
rager  à  réprimer  les  incursions  des  Mo-ho.  Hing-kouang  mourut  la 
vingt-cinquième  année  kaï-youen  (jSy).  L'Empereur  fut  très-sensi- 
ble à  sa  perte  -,  il  honora  sa  mémoire  en  lui  décernant  un  titre  pos- 


'^  Voir  ci-Jessus,  page  304.  **' Une  notice  sur  les  Po-hài  viendra 

^W   "^  ^  ^,  litt.  :  de  beaux  plus  loin. 

faux  cheveux  en  or  jaune.  Qqiiq  m^nùon  *^  JSL  /^r 

^t£?   ^^  *^^     I     >fi 

paraît  si  extraordinaire  que  j'ai  cru  devoir  83  n^   ^j^   .^^  y\^    |^^     c'est -à - 

rapporter  ici  les  caractCirc">  du  texte  chi-  dire  à  peu  près  :  grand  délégué  militaire 

nois.  qui  assure  la  tranquillité  de  la  mer. 


SIN-LO. 


3i5 


thume^^  et  décida  qu'une  mission  chinoise  irait  assister  à  ses  funé- 
railles. 

Tching-king^^,  fils  de  Hing-kouang,  recueillit  l'héritage  de  son 
père  et  devint  roi.  L'Empereur  tint  le  langage  suivant  à  Hing-cheou 
avant  de  l'envoyer  en  ambassade  au  Sin-Io,  sous  le  règne  de  ce 
prince  :  «  Le  royaume  de  Sin-lo  est  surnommé  le  royaume  des 
sages.  On  y  étudie  à  fond  les  ouvrages  en  vers  et  en  prose,  et  les 
ministres  du  Roi  sont  des  lettrés  de  premier  ordre.  Veillez  donc 
avec  soin  sur  vos  actions  et  sur  vos  paroles,  en  vous  pénétrant  bien 
de  tout  ce  que  les  livres  sacrés  prescrivent,  de  telle  sorte  que  ces 
étrangers  aient  une  haute  idée  de  notre  grand  empire,  que  vous 
allez  représenter.  »  L'Empereur  accorda  le  titre  de  Reine^^  à  la 
première  femme  de  Tching-king,  et  quand  ce  prince  mourut  il 
envoya  des  ambassadeurs  chinois  assister  à  ses  funérailles. 

Un  frère  cadet  du  roi  défunt  nommé  Hien-yng^'^  fut  reconnu 
pour  son  héritier.  L'Empereur  était  dans  le  pays  de  CAow^®  lors- 
que les  envoyés  du  nouveau  roi,   remontant  le  Kiang  jusqu'à 


85 
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«Le  titre  de  ^   ^    '^^  i^- 

>(Lj,/eï.  Ce  titre  est  celui  que  por- 
tent les  premières  femmes  de  l'Empereur 
qui  prennent  rang  immédiatemant  après 
l'Impératrice;  c'est  également  celui  de  ia 
femme  légitime  du  prince  héritier.  Le 
texte  dit  litt.  :  «  L'Empereur  accorda  le 
titre  de  fei  à  la  première  femme  du  Roi 
(nommée)  t|      Po\  »  mais  ce  caractère 


Po  étant  précisément  celui  qui  a  été  em- 
ployé plus  haut  pour  indiquer  le  nom  de 

famille  [>\xJ  attribué  à  tous  les  nobles 
du  Sin-lo,  on  peut  soupçonner  qu'il 
s'agit  ici  d'une  appellation  honorifique 
plutôt  que  d'un  nom  de  famille  propre- 
ment dit. 


87 


**  Le  Ssc-tchouen  actuel. 
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Tching-tou^^ ,  vinrent  lui  faire  la  visite  d'hommage.  Hien-yng  mou- 
rut à  la  première  lune  de  la  première  année  ta-li  (766),  laissant  le 
trône  à  son  fils  Kien-yun^^,  encore  adolescent. 

Kien-yun  envoya  Kin-yn-khi^^  à  la  cour  de  Chine,  pour  prendre 
les  ordres  de  TEmpereur.  De  son  côté,  TEmpereur  décida  qu'une 
mission  chinoise  se  rendrait  au  Sin-lo,  assisterait  aux  funérailles  du 
roi  Hien-yng  et  porterait  les  lettres  d'investiture  accordées  à  son  suc- 
cesseur. Il  arriva  que  le  tsaï-siang,  ou  premier  ministre,  essaya  de 
s'emparer  du  pouvoir  souverain  et  causa  de  grands  troubles  dans 
le  royaume.  Le  calme  se  rétablit  cependant  après  trois  ans,  et  à 
partir  de  cette  époque  le  roi  Kien-yun  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort 
d'envoyer  régulièrement  chaque  année  des  ambassadeurs,  qui 
venaient  faire  la  visite  d'hommage  et  qui  apportaient  le  tribut.  Ce 
prince  mourut,  la  quatrième  année  kien-tchong  (780),  et  les  hom- 
mes du  royaume  appelèrent  à  régner  le  premier  ministre  nommé 


®* Capitale  de  la  province,  située  sur 
les  rives  de  l'un  des  affluents  du  grand 

Kiang  ou  fleuve  bleu,  également  appelé 
Yang'tse-kiang.  Pour  accomplir  un  pa- 
reil voyage,  les  ambassadeurs  du  Sin-lo 
durent  franchir  un  parcours  de  près  de 
six  cents  lieues  de  navigation  sur  le 
Kiang. 

'^^T-u  XE-  On  prononce  également 
Kan-yun,  La  chronologie  de  Y  Histoire 
des  Huns  désigne  à  tort  ce  roi  de  Sin  lo 


sous  le  nom  de  Kuen-îien,  évidemment 
par  suite   d'un   confusion   du   caractère 

yun  avec  le  caractère   3œ  'ï^- 
'•  IiÈ    r^  JjfC'    Le  premier   carac- 
tère étant  nécessairement  celui  du  nom 


de  famille  et  ce  nom  étant  .Via  A'i'w,  on 
voit  que  le  personnage  dont  il  s'agit  ap- 
parcenait  à  la  famille  royale.  On  pourra 
faire  la  me  nie  remarque  à  Tégard  de  plu- 
sieurs ministres  et  hauts  dignitaires  qui 
seront  nommés  plus  loin. 
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Kiti'leang'Siang^^ .  L'Empereur  ayant  ratifié  cette  élection  expédia 
des  lettres  d'investiture  dans  la  première  année  hing-youen  (784), 
mais  Kin-leang-siang  mourut  presqu'aussitôt.  Alors  les  hommes 
du  royaume  mirent  sur  le  trône  son  oncle  paternel  appelé  King- 


sin^^, 


Après  quatorze  ans  de  règne,  King-sin  mourut  sans  enfants 
et  la  royauté  du  Sin-lo  échut  à  son  neveu  Tsun-yong^^ .  L'Em- 
pereur expédia  des  lettres  d'investiture  l'année  suivante,  mais  à 
peine  ces  lettres  parvenaient-elles  à  leur  destination  que  déjà  Tsun- 
yong  était  mort. 

Tchong-hing^^,  fils  de  Tsun-yong,  fut  élevé  au  trône  et,  la 
première  année  y  ong-tching  (8o5),  l'Empereur  le  reconnut  officiel- 
lement. Trois  ans  plus  tard,  un  ambassadeur  de  Tchong-hing, 
appelé  Kiri'li'ki^^y  vint  remercier  l'Empereur  au  nom  de  son 
maître,  en  présentant  un  placet  dans  lequel  il  s'exprimait  ainsi  :  «  Il 
y  a  quelques  années,  l'Empereur  avait  daigné  conférer  à  notre  feu 
souverain  Tsun-yong  le  titre  de  roi,  en  même  temps  qu'il  avait 
accordé  le  titre  de  taï-feP'^  à  son  auguste  mère,  et  le  titre  de  chou- 

m 

feP^  à  sa  femme  du  premier  rang.  Le  roi  Tsun-yong  étant  mort 
prématurément,  les  lettres-patentes  de  l'Empereur  son  revenues  à 
la  capitale  (de  l'Empire).  Moi,  sujet,  je  demande  qu'elles  me  soient 


^^WX    IPf.    On    peut    supposer   que  ^<^  vK    yj    MJ  • 

iring-sin    est    une   abréviation    de  ^g]  ^^  y^  %u  grande  reine. 

W%    \fî    Kin-king-sin.  ^?J^  %U   regina junior. 
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remises,  afin  de  les  rapporter  à  ma  cour.  »  Kin-li-ki  demandait, 
en  outre,  pour  le  frère  cadet  du  Roi,  pour  les  ministres  et  pour  les 
hauts  dignitaires,  l'autorisation  de  planter  des  hallebardes  devant 
les  portes  de  leurs  palais  •^•^  L'Empereur  voulut  bien  accéder  à 
toutes  ces  demandes. 

Tchong-hing  envoya  deux  fois  le  tribut  -,  il  mourut  la  septième 
année yong-tching {Si  i]^  laissant  le  trône  à  Yen-ching^^^  qui  noti- 
fia la  mort  de  son  prédécesseur.  Une  mission  chinoise  se  rendit  en 
Corée  pour  assister  aux  funérailles  du  roi  défunt  ;  elle  emporta  de 
nouvelles  lettres-patentes,  conférant  Tinvestiture  à  Yen-chîng  et  à 
sa  première  femme  le  titre  de  reine. 

Dans  les  années  te hang-kin g  [821-824)  et  j7jo-/i  (825-826), 
des  ambassadeurs  du  Sin-lo  vinrent  à  la  Cour-,  ils  logèrent  dans  le 
palais  des  gardes  de  l'Empereur.  Yen-ching  étant  mort  eut  pour 
successeur  son  fils  King-oueï^^K  Les  cérémonies  de  Tinvestiture 
eurent  lieu  dans  la  cinquième  année  taï-ho  (83i  •. 

Au  commencement  des  années  kaï-tching  (836;,  King-oueï 
envoya  son  fils  Y-tsong^^^  à  la  Cour,  afin  de  remercier  l'Empe- 
reur. Ce  prince  sollicita  Tautorisation  de  loger  au  palais  des  gardes, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  y  demeura  jusqu'à  l'année  suivante.  Cette 


'*  On  lit  dans  le  Pei-ouen-y un-fou  que  riale.  Les  grands  dignitaires  en  avaient  de 

Tusage  de  planter  des  hallebardes  devant  dix  à  seize.  Ce  curieux  détail  montre  le 

les   portes  des   palais,    comme  marques  désir  que  témoignaient  les  princes  étran- 

distinctivcs  et  honorifiques  du  haut  rang  gers  d'imiter  la  Chine  en  toute  chose. 

de  ceux  qui  les  occupaient,  commença  a  *^  1^  ^IT' 

s'établir  sous  les  Tang.  Vingt-quatre  hal-  '"'  jÇÇ    1lh)v« 

Icbnrdcs  indiquaient  une  résidence  impé-  "*-  |^  T7|^. 
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même  année,  des  sujets  du  roi  de  Sin-lo  au  nombre  de  cent  cinq, 
les  uns  après  avoir  occupé  diverses  charges  à  la  Cour,  les  autres 
après  avoir  perfectionné  leurs  études,  s'en  retournèrent  dans  leur 
pays. 

Parmi  les  étrangers  du  Sin-Io  venus  à  la  Chine,  il  y  en  eut 
deux,  nommés  Tching-nien^^^  et  Tchang-pao-kao^^^,  tous  deux 
très-instruits  dans  l'art  militaire  et  très-habiles  à  manier  la  lance. 
Tching-nien  était  un  excellent  plongeur  et  pouvait  parcourir  rapide- 
ment  cinquante  //  sans  que  sa  respiration  fut  altérée.  Aux  exercices 
du  corps,  il  l'emportait  de  beaucoup  sur  Tchang-pao-kao.  Tching- 
nien  donnait  à  Tchang-pao-kao  le  nom  de  frère  aîné;  ils  étaient 
d'ailleurs  à  peu  près  du  même  âge,  montraient  une  égale  aptitude 
pour  les  choses  de  l'intelligence  et,  comme  la  plupart  de  leurs  com- 
patriotes au  service  de  l'Empire,  s'étaient  adonnés  au  métier  des 
armes.  Tchang-pao-kao  retourna  dans  son  pays,  alla  trouver 
son  roi  et  lui  dit  :  «  Les  habitants  de  la  Chine  regardent  ceux  du 
Sin-lo  comme  une  race  d'esclaves.  Il  serait  à  désirer  que  la  mer 
fut  bien  gardée,  afin  que  les  pirates  ne  puissent  plus  désormais 
enlever  et  vendre  vos  sujets.  La  route  maritime  de  l'ouest  est  sur- 
tout celle  qu'il  conviendrait  de  surveiller.  »  Le  Roi  donna  dix 
mille  hommes  à  Tchang-pao-kao,  avec  le  mandat  de  faire  lui-même 
bonne  garde,  et  c'est  ainsi  que,  depuis  les  années  tai-ho  (827-835), 
on  ne  vit  plus  d'habitants  du  Sin-lo  enlevés  par  des  pirates  et  ven- 
dus sur  les  marchés.  Tandis  que  Tchang-pao-kao  était  arrivé  aux 
honneurs  dans  son.royaume,  Tching-nien  souffrait  du  froid  et  de  la 
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faim  sur  les  bords  du  fleuve  Lien^^'\  Un  jour,  il  dit  à  Fong-youen- 
koueï,  qui  commandait  une  compagnie  de  soldats  :  a  Je  désire 
reprendre  le  chemin  de  TOrient  et  demander  à  Tchang-pao-kao  les 
moyens  de  vivre.  »  Fong-youen-koueï  lui  répondit  :  «  Vous  n'igno- 
rez point  la  charge  que  remplit  Tchang-pao-kao.  C'est  plutôt  la 
mort  que  vous  irez  chercher  auprès  de  lui.  »  Mais  Tching-nien  ré- 
partit :  ((  Mourir  de  faim  et  de  froid  est  pire  que  de  mourir  sous  les 
armes.  Mieux  vaudrait  d'ailleurs  pour  moi  mourir  au  service  de 
mon  pays.  »  Il  partit  donc,  et  Tchang-pao-kao  Taccueillît  amicale- 
ment avec  de  grands  témoignages  de  joie. 

On  venait  d'apprendre  au  Sin-lo  que  le  premier  ministre 
avait  fait  périr  son  souverain.  Le  désordre  régnait  partout;  le 
royaume  était  sans  maître.  Partageant  ses  soldats,  Tchang-pao- 
kao  en  plaça  cinq  mille  sous  le  commandement  de  Tching-nien,  qui 
le  remercia,  les  larmes  aux  yeux,  de  la  confiance  qu'il  mettait  en 
lui.  Tching-nien  marcha  sur  la  capitale,  détruisit  les  rebelles,  déli- 
vra l'héritier  du  trône  et  instruisit  Tchang-pao-kao  du  succès  de 
son  expédition.  Le  nouveau  roi  prit  Tchang-pao-kao  pour  ministre, 
en  le  remplaçant  par  Tching-nien  dans  la  charge  de  gardien  de  la 
mer. 

Le  Sin-lo  cessa  d'envoyer  le  tribut  après  les  années  hoeï- 
tchang  (841-846)  et  jusqu'à  la  première  année  tchang-hing  des 
Tang  postérieurs  (930),  époque  à  laquelle  on  vit  arriver  des  am- 
bassadeurs du  roi  Kin-po-yng^^^'.  Enfin,  la  quatrième  année /cAj;/^- 
hing  (933),  une  ambassade  du  prince  Kin-pou  '"s  qui  gouvernait 


105   Im     fl<»nvf»  <hi    Mntt-nmi  «07  ^^g     )%. 


;,  fleuve  du  Hou-nan.  *«7  j^   ^  w^.  Le  titre  de  roi  ^owfl«/?i  est 

A^    ±K    -l-»- 
'"*  iK    II      -*/s;'  donné  par  Ma-touan-lin  à  Kin-po-pf^ 
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alors  le  Sin-lo,  parut  encore  à  la  Cour.  Kin-po-yng  et  Kin-pou 
se  succédèrent  Tun  à  l'autre.  Ce  sont  les  deux  derniers  souverains 
du  Sin-lo  dont  les  historiens  aient  conservé  la  mémoire.  Il  n'est 
plus  fait  mention  de  ce  royaume  dans  les  siècles  suivants. 


tandis  qu'il  qualifie  seulement  Kin-pou  du 
titre  de  kmen-tchi-koue-sse^  littéralement 
qui  pèse  et  gouverne  les  affaires  du 
xoyaume,  expression  que  nous  avons 
déjà  rencontrée  dans  la  notice  sur  le  Kao- 
kiu-li  (ci-dessus^  p.  209),  et  qui  semble 
désigner  une  sorte  de  maire  du  palais. 


Toutefois,  Ma-touan-lin  spécifie  nette- 
ment que  Kin-poU  doit  être  mis  au  nom- 
bre  des  rois  de  Sin-lo,  puisqu'il  ajoute,  à 
la  ligne  suivante,  que  ces  deux  princes 
se  succédèrent  sur  le  trône  :  tHi    >\. 


'ii^Mr 


OUO-TSIU' 


«ïll 


E  Ouo-tsiu  oriental  est  situe  à  Torient  des  monts  Kaï-ma- 
ta-  du  Kao-kiu-li,  au  bord  de  la  grande  mer.  La  forme  de 
son  territoire  est  étroite  de  l'est  au  nord,  et  large  d'environ  mille  //, 
de  l'ouest  au  midi.  Au  nord,  il  a  pour  frontières  les  pays  de  Y-Ieou' 
et  de  Fou-yu*  ;  le  pays  des  Oueï-me^  le  borne  au  midi.  Il  renferme 
environ  cinq  mille  feux  ou  familles^.  Il  n  a  point  de  roi  ou  grand 
chef  souverain  ;  les  cités  et  les  villages  ont  seulement  des  chefs  qui  se 


*  Klaproth   :    \Vou-tsiu\   Dcguignes  : 

OuO'tÇOU. 


^  Dont  la  notice  vient  plus  loin, 

-*  Ci-dessus,  p.  3(j. 

•»  Ci-dessus,  p.  ih. 

*"'  Dans  la   notice  de  cinq  lignes  qu'il 


consacre  au  Ouo-tsiu  (Tableaux  histori- 
ques de  l'Asie),  Klaproth  écrit  :  «  Ce 
peuple  comptait  cinq  mille  /iom,  ou  cinq 
cents  familles^  »  erreur  énorme  dont  Tex- 
plication  est  donnée  plus  haut,  p.  J3, 
note  7. 
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succèdent  héréditairement  et  qui  portent  le  nom  de  Tchang-chouP . 
Le  langage  ,des  habitants  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Kao- 
kiu'li. 

Originairement  le  Ouo-tsiu  reconnut  la  souveraineté  de  Oueï- 
man,  cet  émigré  de  Yen  qui  s'était  emparé  du  Tchao-sien®.  Sous 
la  dynastie  des  Han,  quand  l'empereur  Ou-ti  conquit  le  Tchao- 
sien  et  fit  périr  le  petit-fils  de  Oueï-man  appelé  Yeou-kiu,  dans 
la  troisième  année  youen-fong  (io8  av.  J.-Ch.),  le  Ouo-tsiu  fut 
divisé  en  quatre  kiun^,  dont  la  ville  de  Ouo-tsiu  (Ouo-tsiu- 
tching)  devint  la  capitale.  Plus  tard,  ces  territoires  ayant  été  enva- 
his par  les  Oueï-me  *^,  la  résidence  du  fonctionnaire  chinois  qui  les 
gouvernait  fut  transférée  au  nord-ouest  du  Kao-kiu-li,  dans  la  ville 
appelée  aujourd'hui  Htouen-tou^K  Le  Ouo-tsiu  a  relevé  aussi  de 
Lo-lang,  quand  les  Han,  en  considération  de  Téloignement  et  de  la 
vaste  étendue  des  régions  situées  à  Test  des  monts  Tan-ta-ling^'^ , 
eurent  institué  pour  les  gouverner  un  grand  mandarin  du  titre  de 


^T^  R*r.  On  a  vu  précédemment 
que  les  chefs  de  l'ancien  Tchao-sien  por- 
taient un  titre  analogue,  qui  était  celui  de 
KiU'Choui{p,  17,  note  6). 

*V.  ci-dessus,  p.  10. 

•  V.  ci-dessus,  p.  4,  note  8. 

*®V.  ci-dessus,  p.  16. 

**  Ci-dessus,  p.  14,  note  33.  L'orthogra- 
phe généralement  suivie  pour  le  nom  de 

cette  ville  est   "2^   "W,  Hiouen-tou.  Ce- 


pendant, on  le  trouve  écrit  parfois  7G 
I  Youen-toUy  ce  qui  explique  des  va- 
riantes regrettables  dans  les  ouvrages,  en 
langues  européennes,  où  ce  nom  se  trouve 
mentionné. 

<^  V.  ci-dessus,  p.  17,  note  5.  Tan-ta- 
ling  est  à  la  fois  le  nom  d'une  montagne 
et  de  la  chaîne  à  laquelle  cette  montagne 
appartient. 
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Tong-pou-tou-oueV^ ,  qui  résidait  dans  la  ville  de  Po-tiaV^.  Ces 
régions  avaient  été  partagées  en  sept  hien^'^,  et  le  Ouo-tsiu  formait 
Tun  d'entre  eux**^.  La  sixième  année  du  règne  de  l'empereur 
Kouang-ou,  des  Han  (6ï),  le  gouverneur  chinois  des  frontières 
orientales  fut  supprimé.  On  confia  le  gouvernement  des  hien  à  des 
chefs  indigènes,  qui  reçurent  le  titre  de  heou^"*.  Po-naï,  Tseng-li^^, 
Ouo-tsiu  devinrent  autant  de  principautés  ayant  chacune  leur 
heou.  Ces  barbares  ne  cessant  de  se  faire  entre  eux  la  guerre,  de 
grands  changements  s'opérèrent,  et  les  heou  de  Po-nai  et  de 
Oueï^^  finirent  par  être  les  seuls,  à  se  maintenir  sous  des  titres  diffé- 
rents; ils  étaient  de  la  race  des  Oueï-me.  Les  Aïi/-c/roi/ï^  ou  chefs 
des  villes  et  villages  du  Ouo-tsiu,  prenaient  tous  la  qualification  de 
San-lao'^^,  titre  dont  l'origine  remontait  au  temps  de  l'organisation 
du  pays  par  hien. 

Le  Ouo-tsiu  étant  faible  et  petit  fut  toujours  à  la  merci  des 
états  plus  puissants  entre  lesquels  il  était  enclavé.  Il  passa  sous  la 
domination  du  (Kao)-kiu-li,  qui  confia  le  soin  de  l'administration 


'^^   pP  §P  q;t'  «>Z1  %.  On  lit  dans  le  Pet-ouen- 

^*  'T^   IfHî ,    orthographie    prccédcm-  y  un-fou  que  ce  titre  fut  créé  par  Tempc- 

ment  par  erreur  Pou-nai.  reur  lio-ti,  de  la  dynastie  des  Han,  qui 

**  V.  ci-dessus,  p.  4,  note  8.  régna  de  Tan  89  à  l'an  io5  de  notre  ère. 

**  V.  ci-dessus,  p.  17.  Ceux  qui  le  reçurent  origitiai rement  fu- 

"  1 5t.  L'un  des  titres  de  noblesse  de  rent  des  notables  des  contrées  rurales, 

l'ancienne  féodalité  chinoise.  —Voir  p.  3,  ûgés  au  moins  de  cinquante  ans,  lesquels 

note  6.  furent  investis  d'une  sorte  d'autorité  mu- 

'*  j      iP^i'  nicipalc  trcs-ctenduc. 

'»  Va' 
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intérieure  aux  personnages  influents  du  pays,  comme  avait  fait  le 
gouvernement  chinois,  et  qui  déléguait  lui-même  des  fonctionnai- 
res appelés  ta-kia^^  pour  lever  des  impôts  en  toiles  de  Me'^'^,  pois- 
sons^ sel  et  autres  produits  de  la  mer.  Les  (Kao)-kiu-li  prélevaient 
encore,  en  tribut,  un  certain  nombre  de  femmes  et  de  jeunes  filles 
du  Ouo-tsiu,  qu'ils  traitaient  comme  des  esclaves  et  dont  ils  faisaient 
des  servantes  ou  des  concubines. 

Le  sol  du  Ouo-tsiu  est  fertile  et  d'un  bel  aspect.  Le  versant  des 
montagnes  tourné  vers  la  mer  est  propre  à  la  culture  des  cinq  céréa- 
les, et  les  champs  sont  très- bien  cultivés.  Le  naturel  des  habitants 
est  simple  et  droit.  Ils  sont  courageux  et  robustes.  Ils  ne  possèdent 
qu'un  petit  nombre  de  bœufs  et  de  chevaux.  Ils  manient  habile- 
ment  la  lance  et  combattent  toujours  à  pied.  Leur  nourriture,  leurs 
boissons,  leurs  maisons,  leurs  vêtements  et  leurs  usages  sont  à 
peu  près  comme  au  (Kao)-kiu-li.  Pour  placer  les  morts,  ils  con- 
struisent de  grands  cercueils  en  bois  longs  de  dix  tchang-^,  avec 
une  porte  ou  fermeture  mobile,  du  côté  de  la  tête,  à  leur  extrémité. 
Les  morts  sont  d'abord  enterrés  sans  linceul,  la  tête  seule  étant 
couverte.  Quand  les  chairs  ont  disparu,  les  ossements  sont  mis 
dans  le  grand  cercueil  qui  renferme  ceux  de  toute  une  famille.  Sur 
le  bois  du  cercueil  est  sculptée  Timage  de  chaque  mort  dans  l'atti- 
tude d'un  vivant,  et  le  nombre  de  ces  figures  indique  ainsi  le  nom- 

2'  y^  TJP*  ï^ois,  est  long  d'environ  trois  mètres.  Les 

aa  0y  irp ,  c'est-à-dire,  toile  du  pays  dimensions  d'un  pareil  cercueil  scmble- 

des  Ouei-me,  ou  d'une  fabrication  origi-  ront  bien  extraordinaires.    Le   texte  de 

naire  du  pays  des  Ouéi-me,  mes  deux  éditions  de  Ma-touan-lin  n'offre 

**  Le /c/ïa/iiT:  mesure  de  dix  pieds  chi-  cependant  aucune  variante  en  cet  endroit. 
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bre  des  morts  que  le  cercueil  contient.  Un  petit  vase  rond  en  terre 
cuite,  rempli  de  riz,  est  suspendu  avec  une  corde  près  de  la  porte 
du  cercueil . 

Sous  la  dynastie  des  Oueï,  lorsque  Mou-kieou-kien  châtia  le 
(Kao)-kiu-li,  le  roi  de  ce  pays  nommé  Kong  se  réfugia  chez  les  Ouo- 
tsiu,  qui  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Mou-kieou-kien  occupa  leurs 
villes  et  leurs  villages,  leur  coupa  beaucoup  de  têtes  et  leur  fît  plus 
de  trois  mille  prisonniers.  Le  roi  Kong  dut  s'enfuir  dans  le  Ouo- 
tsiu  septentrional,  qui  est  à  huit  cents  H  au-delà  du  Ouo-tsiu  méri- 
dional et  auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Tchi-ke-leou^^ . 
Les  mœurs  des  habitants  du  nord  ne  diffèrent  point  de  celles  des 
habitants  du  midi;  mais  les  Ouo-tsiu  du  nord  étant  voisins  des  Y- 
leou  sont  exposés  aux  brigandages  de  ces  barbares,  qui  arrivent  sur 
des  barques  et  qui  inspirent  une  grande  terreur.  Le  soin  de  se  gar- 
der fait  qu'ils  vivent  retirés,  tant  que  dure  Tété,  dans  les  grottes  et 
dans  les  antres  profonds  de  leurs  montagnes.  L'hiver  seulement, 
quand  la  glace  a  fermé  les  routes  navigables,  ils  descendent  de 
leurs  retraites  et  reviennent  habiter  leurs  villages. 

Ouang-ki  ayant  poursuivi  le  roi  Kong  jusqu'aux  limites  orien- 
tales du  Ouo-tsiu  ^^,  interrogea  les  anciens  de  ce  pays  pour  savoir  s'il 
existait  des  régions  habitées  à  l'orient  de  la  mer  qui  baigne  leurs 
côtes.  Les  anciens  du  pays  lui  répondirent  qu'il  était  arrivé  à  des 
pécheurs  de  leur  nation  de  se  voir  entraînés  par  les  vents  pendant 
quelques  dixaines  de  jours,  et  d'aborder  dans  une  île  dont  les  habi- 

^  XlM.  Vvn  3<-i  ou  bien  ig;  ïg  ^         «  y.  ci-dessus,  p.  i6o. 
Tchi'keoU'leou,  suivant   une  autre  édi- 
tion du  Ouen-hien-tong'kao, 


Zjf^St^^m^^Êf^S^ 


Y-LKOU  OL  Y-LIL 


^ëffi 


f 

E  Y'ieou  ou  Y'iiu^  est,  dit-on,  lancien  royaume  des  Su" 
chin'^.  Au  temps  des  empereurs  Ou-ouang  et  Tching- 
ouang,  de  la  dynastie  des  Tcheou^,  ce  peuple  offrait  régulièrement 
en  tribut  des  flèches  faites  avec  le  bois  de  l'arbre  kou^j  dont  la 
pointe  était  formée  d'une  pierre  très-dure.  Ensuite,  pendant  mille 
ans,  malgré  la  puissance  des  Tsin  et  des  Han,  ils  cessèrent  de 


•  Le  caractère 
ment  leou  et  lin. 


^Voir  ci-dessus,  page  i6o,  note  85. 
Suivant  Klaproth,  les  anciens  Su-chin 
furent  appelés  V-leou^  au  premier  siècle 


se  prononce  égale*     du  nom  des  Su-chin,  ce  nom  s'écrit  aussi 

Su'tchin^  Siu-chin^  Siu-tchin.  Deguigncs 
a  même  écrit  So-chin^  dans  son  Histoire 
des  Huns. 


de  notre  ère.  Plusieurs  prononciations 
différentes  étant  attachées  aux  caractères 
chinois  qui  entrent  dans  la  composition 


3Au  Xlle  siècle  av.  J.-Ch. 

4    "^ 


^  p[ .  D'après  le  dictionnaire  Yun-f'^»- 
kiun-yti^  c'est  une  espèce  de  châtaigncr. 
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venir  à  la  Cour^  Sous  la  dynastie  des  Oueï ,  à  la  fin  des  années 
king-youen  (263)  et  du  vivant  de  Tchang-tao-hiang^,  ils  recom- 
mencèrent à  envoyer  un  tribut  consistant  en  flèches  de  bois  de  kou, 
pierres  dures  taillées  pour  les  pointes  de  flèches,  arcs,  cuirasses, 
peaux  de  martres  zibelines,  etc. 

Ce  pays  est  situé  au  nord  du  mont  Po-/r/e«-cAj«S  à  plusde 
mille  //  au  nord-est  du  Fou-yu  -,  il  est  baigné  par  la  mer  orientale, 
et  confine,  au  sud,  avec  le  Ouo-tsiu.  Du  côté  du  nord  on  ne  sait 
pas  où  s'arrêtent  ses  frontières,  qui  s'étendent  sur  une  longueur  de 
plusieurs  mille  //.  C'est  une  contrée  si  montagneuse  et  si  remplie  de 
précipices  que  les  chars  et  les  cavaliers  même  ne  peuvent  la  tra- 
verser. Les  habitants  ressemblent  à  ceux  du  Fou-yu  pour  Texté- 
rieur,  mais  parlent  une  langue  tout  à  fait  différente.  Ils  cultivent 
les  cinq  céréales,  ont  des  bœufs  et  des  chevaux  et  portent  des  vête- 
ments de  chanvre.  On  trouve  chez  eux  du  jade  rouge  et  de  très- 
belles  fourrures  de  martre  zibeline. 

Les  Y-leou  n'ont  ni  princes  ni  grands  chefs.  Chaque  bourgade 
et  chaque  village  obéit  à  son  chef  particulier.  Ils  habitent  au  milieu 
des  forêts  qui  couvrent  leurs  montagnes  ;  ils  creusent  des  demeures 
souterraines,  pour  s'abriter  contre  la  rigueur  excessive  de  leur  cli- 
mat. Le  plus  ou  moins  de  profondeur  de  ces  cavernes  correspond 
au  plus  ou  moins  d'importance  de  celui  qui  les  occupe.  Tel  person- 
nage considérable  loge  sa  famille  dans  une  série  de  grottes,  où  Ton 
compte  jusqu'à  neuf  escalier  s  intérieurs. 


5  Litt.  :  ils  ne  purent  venir,  '  -^   f^   [JJ  • 

*  Désigne  comme  empereur  sous  le  nom 
de  Voucn-ti. 


33o  PEUPLES    ORIENTAUX. 

Ces  barbares  se  plaisent  à  élever  des  porcs.  Ils  se  nourrissent 
de  leur  chair,  font  des  habits  avec  leur  peau  et  de  plus,  pendant 
rhiver,  s'enduisent  le  corps  avec  leur  graisse  dont  ils  forment  une 
couche  très-épaisse,  afin  de  se  garantir  du  vent  et  du  froid.  En  été, 
ils  vont  nuds,  n  ayant  qu'une  simple  pièce  de  toile  d'un  pied  de 
long,  qui  pend  au-dessous  de  leur  ceinture.  Ils  sont  puants  et  très- 
malpropres,  ne  se  lavent  jamais,  et  ne  craignent  point  les  odeurs  les 
plus  répugnantes^.  Ils  ne  connaissent  aucune  écriture;  leur  parole 
vaut  un  contrat.  Ils  s'assoient  par  terre,  les  jambes  allongées.  Ils 
foulent  la  viande  avec  les  pieds  avant  de  la  manger,  et  quand  elle 
est  gelée,  ils  s'assoient  dessus  pour  la  faire  dégeler.  Leur  sol  ne 
produisant  pas  de  sel,  ils  y  suppléent  en  brûlant  du  bois  et  en  em- 
ployant la  lessive  de  cendre  à  l'assaisonnement  de  leurs  mets.  Tous 
se  tressent  les  cheveux.  Pour  une  demande  en  mariage ,  le  jeune 
garçon  pose  simplement  quelques  plumes  dans  la  chevelure  de 
celle  qu'il  désire  épouser.  Si  la  jeune  fille  est  consentante,  il  Tem- 
mène  aussitôt  et  les  présents  de  noce  viennent  ensuite.  Les  femmes 
ne  sont  chastes  qu'après  le  mariage;  jusque  là,  leurs  mœurs  sont 
très-impudiques.  Quelque  soit  leur  âge  ou  leur  condition,  les  morts 
sont  enterrés  dans  les  champs,  le  jour  même  de  leur  décès.  On  les 
met  dans  un  petit  cercueil  de  bois  grossièrement  fait  ;  on  tue  un 
porc,  et  on  le  laisse  sur  la  sépulture  du  mort  comme  pour  lui  servir 
de  nourriture.  D'un  caractère  violent  et  cruel,  hommes  et  femmes 
s'encouragent  mutuellement  à  ne  montrer  aucun  signe  de  deuil.  A 
la  mort  du  père  ou  de  la  mère,  les  enfants  eux-mêmes  ne  versent 


'^TrCs-littcri^lcmcn;    :    Faciunl    lalriiuim    in    mcdio     habiiati(mi$\   ci   circa   cam 
dnnniiint. 
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point  de  larmes^  s'il  en  est  un  qui  pleure,  on  Taccuse  de  faiblesse 
et  de  lâcheté.  Les  vols  sont  extrêmement  rares,  le  voleur  étant  tou- 
jours puni  de  mort,  quelque  minime  que  soit  la  chose  dérobée. 

Les  Y-leou  ont  des  flèches  armées  de  pierres  aiguës  et  des 
cuirasses  en  peau  recouverte  d'os.  Au  nord-est  de  leur  pays  est  une 
montagne  où  l'on  trouve  ces  pierres  avec  lesquelles  sont  fabriquées 
des  pointes  de  flèches,  si  dures  qu'elles  peuvent  traverser  le  fer. 
Ceux  qui  les  recueillent  invoquent  les  esprits  avant  de  commencer 
leurs  recherches.  Bien  que  peu  nombreux,  les  hommes  de  cette 
nation  sont  très-redoutables.  Ils  se  servent  d'arcs  très-forts  et  lan- 
cent leurs  flèches  avec  une  grande  adresse.  Les  arcs  ont  quatre 
tchi  de  long^  ;  les  flèches,  en  bois  de  kou,  sont  longues  d'un  tchi^i 
huit  tsun^^.  La  pierre  verte  qui  garnit  leur  pointe  est  toujours  em- 
poisonnée ;  les  blessures  qu'elle  fait  sont  immédiatement  suivies  de 
mort.  Les  nations  voisines  respectent  un  peuple  qui  possède  de  tels 
moyens  de  défense  et  ne  songent  pas  à  l'attaquer.  Elles  ont  cepen- 
dant beaucoup  à  souffrir  de  son  voisinage,  car  les  Y-leou,  montés 
sur  des'barques  légères,  font  souvent  des  incursions  chez  elles  et 
commettent  toute  sorte  de  brigandages  et  de  dépradations.  Ajou- 
tons que  ces  barbares  sont  les  seuls,  entre  tous  les  barbares  orien- 
taux, qui  ne  font  usage  d'aucune  espèce  de  vase  ni  de  vaisselle 
pour  boire  ou  pour  manger,  et  que  ce  sont  les  seuls  aussi  qui 
n'aient  point  de  lois. 

Sous  les  Tcin,  au  commencement  du  règne  de  Tempereur 
Youen-ti  (3 17),  ils  vinrent  encore  à  la  Cour,  offrant  en  tribut  leurs 


^  A  peu  près  un  mètre  vingt  centime-  '"A  peu  près  cinquante-quatre  ccnti- 

tres.  mètres. 
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pointes  de  flèches.  Enfin,  du  vivant  de  l'empereur  Tching-ti,  ils 
rendirent  hommage  à  Che-hoii^^,  après  être  demeurés  quatre  ans 
en  route.  Che-ou  les  ayant  interrogés  sur  ce  long  voyage,  ils  lui 
dirent  :  a  Pendant  trois  ans,  nous  avons  pris  soin  d'observer  les 
bœufs  et  les  chevaux  qui  se  tournent  toujours  vers  le  sud-ouest,  en 
se  couchant.  C'est  ainsi  que  nous  avons  toujours  connu  la  direc- 
tion de  votre  grand  royaume,  et  que  nous  y  sommes  arrivés.  » 


^*  Che-hou  était  le  fils  et  le  successeur     visite  des  Y-Ieou  se  trouve  fixée  entre  ces 


de  Che-le,  prince  de  la  race  des  Hiong- 
nou,  qui  avait  détruit  les  Tsien-tchao, 
dont  la  capitale  était  à  Ping-yang,  dans 
le  Chan-si,  et  avait  fondé  lui-même  la 
courte  dynastie  des  Heou-tchao^  contem- 
poraine de  celle  des  7cm,  la  seule  recon- 
nue pour  légitime  par  les  historiens  chi- 
nois. En  3 17;  les  Tcin  avaient  transporté 
le  siège  de  leur  empire,  de  Ho-nan-fou 
dans  le  Ho-nan,  à  Nan-king^  aujourd'hui 
Kiang-ning'fou^  capitale  du  Kiang-nan. 
Che-hou  n'ayant  succédé  \\  son  père 
qu'en  334  et  l'empereur  Tching-ti  étant 
mort  en  342.  la  date  de  cette  dernière 


deux  années.  On  peut  s'étonner  que  leur 
voyage  ait  exigé  quatre  ans,  et  peut-être 
même  soupçonner  qu'ils  en  aient  à  des- 
sein  exagéré  eux-même  la  durée,  mais 
un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  de 
la  Chine  explique  qu'ils  aient  porté  leurs 
hommages  au  prince  qui  régnait  dans  le 
Chan-si,    plutôt  qu'à  celui  qui   résidait 
dans  le  Kiang-nan  actuel. —  D'après  Tor- 
thographe  de  Basile  que  nous  suivons,  il 
faudrait  écrire  Chy-hou^  mais  le  nom  de 
ce  personnage  étant  écrit  Che-hou  par 
Mailla  et  par  Deguignes,  j'ai  cru  devoir 
respecter  cette  transcription. 


MOL'-Kl  ' 


^J    S 


I 

'est  le  même  peuple  que  les  Mo-ho'^  du  (fleuve)  He-chouP. 
Leur  pays  est  situé  au  nord  de  la  Corée.  Chaque  bourg  et 
chaque  village  à  son  chef;  mais  les  Mou-ki  ne  se  réunissent  pas  en 


*  Degu ignés  écrit  à  tort  Vo-kie  \  et  d'au- 
tres Voe-ke,  ou  Ou-ki.  Le  caractère  ^rj 
se  prononce  également  Ou  et  Mou,  mais 
le  nom  de  Mo-ho  ou  Mo~ko^  que  reçurent 
les  Mou-ki  depuis  le  viii*  siècle,  indique 
clairement  que  la  prononciation  Mou 
doit  être  ici  la  véritable. 

^T>^  *®«  Dcguignes  et  quelques  au- 
tres ont  écrit  Mo-ko  et  Mo-kho. 

m  -A- 

3  j^  /gv  (fleuve  noir),  le  Songgari- 
oulci  ou    Fleuve  amour  ^  également  ap- 


pelé Fleuve  du  Dragon  noir  (He-long- 
kiang) ,  etc.  (voir  ci-dessus,  note  3, 
p.  39).  La  confusion  que  peut  produire 
une  grande  variété  de  noms  est  encore 
augmentée,  à  Tégard  de  ce  fleuve,  par  Tha- 
bitudc  qu'ont  les  écrivains  chinois  de  lui 
donner  indifféremment  le  nom  de  cha- 
cun de  ses  afHuents,  depuis  le  point  ou  la 
jonction  des  courants  s'est  opérée  jus- 
qu'à la  mer. 
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corps  de  nation.  Ils  sont  robustes  et  belliqueux.  Entre  les  barbares 
orientaux,  ce  sont  les  plus  puissants.  Ils  ont  un  langage  particulier. 
Ils  méprisent  les  Teou-mo-leou  \  comme  les  autres  peuples  qui  les 
entourent  et  qu'ils  ne  cessent  d'inquiéter.  Une  distance  de  plus  de 
cinq  mille  //  les  sépare  de  Lo-yang''.  A  deux  cents // au  nord  de 
Ho'long^  est  une  montagne  appelée  Chen-yu-chan'^;  à  trente  jours 
de  marche  au  nord  de  cette  montagne  est  une  autre  montagne 
nommée  Ki-li-chan^;  encore  sept  jours  de  marche  vers  le  nord  et 
Ton  atteint  le  fleuve  Lo-kouei-chouP  qui  est  large  de  plus  d'une  // ; 
encore  quinze  jours  de  marche,  dans  la  même  direction,  et  Ton 
trouve  le  fleuve  Taï-yo-lou-choui^^ .  Alors  on  prend  la  direction 
du  nord-est,  on  marche  dix-huit  jours  et  Ton  arrive  enfin  sur  le 
territoire  des  Mou-ki,  traversé  par  le  fleuve  So-mo^^,  qui  a  trois  // 
de  largeur. 


*  Voir  ci-dessus,  p.  27 1 . 

*  L'indication  de  Lo-yang ,  comme 
point  de  départ  de  l'itinéraire  qui  va  sui- 
vre, donne  à  penser  que  ce  document  re- 
monte à  l'époque  des  Tcin  occidentaux, 
dont  cette  ville  fut  la  capitale.  J'ai 
exposé  précédemment  (note  3,  page  40) 
les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  garder 
la  forme  du  présent  de  l'indicatif,  même 
pour  des  documents  d'un  autre  âge,  dans 
ma  traduction  du  Ouen-hien-tong-kao. 

^  tH    0^.  Place  forte,  dans  le  nord 
du  Pe-lchi-li. 


•îw  i^  y}^'  Deguignes,  dans  son 
Histoire  des  Huns^  appelle  ce  fleuve  Lo- 
hoan-choui^  évidemment  par  une  confu- 
sion entre  le  caractère  J^  koue'î  et  le 
caractère  Jj^  hoan.  Peut-être  est-ce  le 
Sira-mouren^  indiqué  sur  la  carte  du  P. 
du  Halde. 

<<  Jd>  -^1  le  Sounggari-oula  supé- 
rieur, ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut.  Ma- 
touan-lin  écrit  différemment*  ici  le  nom 
de  ce  fleuve.  So-mo  s'écrivait  également 
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Les  Mou-ki  sont  divises  en  sept  hordes  ou  tribus  principales. 
La  première  est  appelée  So-mo^'^.  Elle  réside  aux  frontières  du 
Kao-li  ;  elle  peut  mettre  sur  pied  plusieurs  milliers  de  soldats,  très- 
braves  et  très-bien  commandés,  qui  font  souvent  des  incursions  en 
Corée.  La  seconde  est  appelée  Pe-to  *^;  elle  habite  au  nord  des  So- 
mo;  elle  a  sept  mille  combattants.  La  troisième  est  appelée  Ngan- 
tche-ko^^;  elle  est  au  nord-est  des  Pe-to.  La  quatrième  est  appelée 
Fo-nie^^;  elle  est  à  Test  des  Pe-to»  La  cinquième  est  appelée  Chi^^; 
elle  est  à  l'orient  des  Fo-nie.  La  sixième  porte  le  nom  de  He-choui- 
(pou)  ^^,  c'est-à-dire  horde  ou  tribu  du  Fleuve  noir.  Elle  habite 
au  nord-ouest  des  Ngan-tche-ko.  La  septième,  enfin,  se  nomme  la 
horde  ou  tribu  du  Pe-chan^^  et  réside  au  sud-est  des  So-mo.  Ces 
dernières  hordes  ou  tribus  ne  comptent  pas  plus  de  trois  mille  com- 
battants chacune ,  mais  celle  du  Fleuve  noir  est  belliqueuse  et 
vaillante  entre  toutes.  Depuis  les  Fo-nie,  en  allant  vers  Torient 
jusqu'à  la  mer,  ces  barbares  arment  leurs  flèches  avec  des  pierres 
aiguës,  suivant  l'usage  des  anciens  Su-chin  dont  ils  sont  les  des- 
cendants. 

Les  Mou-ki  font  leur  habitation  dans  les  montagnes  et  sur  le 
bord  des  rivières.  Ils  nomment  leurs  chefs  ta-mo-fo-man-to^'K  Au 

Wi  vlv'  iK 

*2  Du  nom  du  fleuve  ainsi  nomme.  *'  ^^   /Jv    p|*« 

<»1ÉI  ^jii-  <«ÉI    mJ,   litt.  :  Mont-Blanc,   Sans 

<^  ^   ÎP.  *^.     On     pourrait    dire  doute  le   Tchang-pe-chan,   qui   porte  le 

aussi  Ngan-kiu-ko,  à  cause  de  la  double  nom  d'Amba-chan-yen-aUn,  sur  la  carte 

prononciation  du  caractère  -IP-*  ^c  d'Anville. 

^m  ^g.  .»  A  «  »  Bi  "{S. 


16 
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midi  de  leurs  territoires  est  la  montagne  Taï-chaii'^^ ^  également 
.appelée  en  chinois  Taï-hoang''-^ ,  à  laquelle  ils  rendent  un  véritable 
culte.  Les  voyageurs  qui  la  traversent  ne  doivent  y  laisser  aucune 
souillure'^'.  On  y  voit  des  ours,  des  loups  et  autres  bétes  féroces, 
qui  ne  font  aucun  mal  aux  hommes,  et  que  les  hommes  n'osent  pas 
tuer. 

Le  climat  étant  pluvieux  et  le  sol  humide,  les  habitants  creu- 
sent  des  cavernes  pour  se  loger.  Ils  les  entourent  d'un  petit  rem- 
part de  terre  battue,  et  reservent  dans  la  partie  supérieure  un  trou 
par  lequel  on  descend  au  moyen  d'une  échelle.  Ils  n'ont  point  de 
bœufs  ni  de  moutons,  rnais  ils  élèvent  un  grand  nombre  de  porcs 
et  des  chevaux  qu'ils  n'attèlent  jamais.  Eux-mêmes  traînent  à  bras 
leurs  petites  voitures  et  labourent  leurs  champs  deux  à  deux*^^.  Le 
pays  abonde  en  froment  et  en  millet  de  plusieurs  sortes.  En  fait  de 
légumes,  il  produit  la  mauve**.  L'eau  qu'on  y  boit  a  souvent  un 
goût  saumâtre.  Le  sel  se  montre  en  efflorescence  sur  l'écorce  des 
arbres;  on  rencontre  aussi  des  lacs  salés.  Les  Mou-ki  mâchent  du 
riz  pour  fabriquer  une  boisson  fermentéequilesennivre.  Pour  la  cé- 
rémonie du  mariage,  la  femme  revêt  une  robe  longue  ;  le  mari  porte 
des  habits  en  peau  de  cochon  et  plante  dans  ses  cheveux  une  queue 
de  tigre  ou  de  léopard.  L'usage  veut  que  les  nouveaux  ép>oux  se 
lavent  le  visage  et  les  mains  avec  de  l'urine,  ce  qui  a  fait  considérer 


^*  y^   (_Lj  •  -^  Dans  certaines  parties  de  la  Chine, 

^1  J^  ^^«  où  les  animaux  de  trait  sont   rares,  on 

"-'-Litt.  :  Nef  as  est  in  moutis  transitu  voit  aussi 'des  paysans  s'atteler  deux  par 

ming£re\   viatorcs  qui  naturâ  coguntur,  deux  pour  traîner  la  charrue. 

urinam  in  quodam  vase  auferunt,  2*  ^ 
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ces  barbares  comme  les  plus  malpropres  de  tous  les  barbares  orien- 
taux. Le  soir  des  noces  étant  venu,  le  mari  se  rend  chez  les  parents 
de  sa  femme,  et  prend  possession  de  l'épousée  en  posant  les  mains 
sur  ses  seins *^.  Quand  le  mari  est  averti  d'une  infidélité  de  sa 
femme,  il  tue  sa  femme  immédiatement  ;  mais  s'il  en  éprouve  en- 
suite du  regret,  il  traite  de  même  celui  qui  a  donné  Tavis.  11  résulte 
de  là  que  l'adultère  demeure  le  plus  souvent  caché.  Les  Mou-ki 
sont  tous  d'excellents  archers;  la  chasse  est  leur  principale  occupa- 
tion. Les  arcs  dont  ils  se  servent  sont  en  corne  et  longs  de  trois 
tchi^^;  la  longueur  de  leurs  flèches  n'est  que  d'un  tchi  et  deux  tsiin^'^. 
Entre  la  septième  et  la  huitième  lune,  ils  préparent  les  poisons 
dont  ils  prennent  soin  d'enduire  la  pointe  de  leurs  flèches.  Tout 
animal  atteint  par  une  de  ces  flèches  empoisonnées  meurt  aussitôt. 


25  En  traduisant  un  fragment  de  cette 
notice  sur  les  Mou-ki  ou  Alo-ho,  dans  le 
texte  de  ses  Tableaux  de  VAsie^  Kla- 
proth  a  donné  du  passage  JX/    5lw    ^w 

la  singulière  version  que  voici  :  «  La  pre- 
mière nuit  des  noces,  le  mari  allait  dans 
la  maison  de  son  épouse  et  suçait  son 
sein.  »    X   signifie /e  so/r  et  non  pas  la 


wMî/;  quant  au  caractère  ^^gA^,  dont  le  sens 
propre  est  saisir^  to  takein  thehand,  même 

en  le  combinant  avec  le  caractère  :J-L» 
il  me  parait  impossible  de  lui  faire  dire 
ce  que  Ton  vient  de  voir.  Il  faudrait  donc 


interpréter  le  texte  chinois  d'une  manière 
tout  à  fait  exceptionnelle  pour  en  tirer 
une  idée  bizarre,  tandis  que  la  version 

presque  littérale  indique  une  action  qui 
n'a  rien  d'étrange  dans  le  cérémonial  du 
mariage,  chez  un  peuple  à  demi-sauvage. 
Ajoutons  que  Kiaproth  entend  la  phrase 
précédente  comme  mentionnant  un  usage 
constant,  tandis  que  Tensemblc  du  con- 
texte montre  évidemment  qu'il  ne  s'agit 
ici  que  d'une  coutume  particulière  aux 
rites  du  mariage  chez  les  Mou-ki. 

^  Un  peu  moins  d'un  mètre. 

^  A  peu  près  trente -six  centimètres. 
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La  seule  vapeur  des  poisons  employés  peut  causer  la  mort  de  ceux 
qui  les  font  cuire.  Les  fils  qui  perdent  leur  père  ou  leur  mère  au 
printemps  ou  en  automne  ne  manquent  point  de  les  enterrer,  et 
construisent  une  maisonnette  sur  la  sépulture  pour  la  préserver  de 
la  pluie  ;  mais,  en  hiver  ou  en  automne,  ils  agissent  bien  diflFérem- 
ment.  Ils  exposent  le  cadavre  pour  allécher  les  martres,  dont  ils 
prennent  ainsi  une  très-grande  quantité. 

Sous  le  règne  de  Hiao-ouen,  de  la  dynastie  des  Oueï,  au  milieu 
des  années  y  en- hmg  (471-475),  les  iMou-ki  envoyèrent  Y-li-tchi^^ 
faire  une  visite  d'hommage  à  la  cour  de  Chine,  et  ce  même  envoyé 
revint  au  commencement  des  années  taî-ho  (477),  offrant  en  tribut 
cinq  cents  chevaux.  Y-li-tchi  raconta  comment  il  avait  effectué  son 
voyage.  Il  avait  tout  d'abord  navigué  en  suivant  le  cours  du  fleuve 
Nan-ho'^^;  puis  il  était  remonté  vers  Toccident  jusqu'au  fleuve  Ta- 
tien-ho'^^^  où  ses  barques  avaient  été  remises  à  flot.  Ce  nouveau 
trajet  par  eau  Tavait  rapproché  du  midi  ;  il  avait  pris  la  voie  de 
terre,  avait  traversé  la  rivière  Lo-kou^^,  et  par  les  frontières  occi- 
dentales du  pays  des  Ki-tan  était  arrivé  à  Ho-long^^  Rappelant  que 
ses  compatriotes  avaient  jadis  conquis  et  saccagé  dix  cités  du  Kao- 
kiu-Ii,  cet  envoyé  des  Mou-ki  fit  connaître  qu'ils  venaient  de  s'assu- 
rer le  concours  du  Pe-tsi,  par  un  traité  secret,  et  qu'ils  projettaient 
de  descendre  en  grand  nombre,  sur  leurs  barques,  pour  envahir 
le  Kao-kiu-li  tout  entier.  Il  ajoutait  toutefois  que  Ton  ne  voulait  rien 

2»Ci  7J   ^*  "  m  lÂ-  Rivière  qui  coule  au  nord 

20  ^f  W»  du  LeaO'tong  et  que  Klaproth   désigne 

•^^  yC  i^    i  ]'  ï^nc   autre   édition      sous  le  nom  de  LoArAaw  ou  Lo-/jo. 

ccril      I      '/Hl      I  Ta-7ui  lin.  -'^  Voir  ci -dessus,  note  ô. 
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entreprendre  sans  avoir  obtenu  l'assentiment  de  l'Empereur,  et 
qu'on  l'avait  chargé  spécialement  de  savoir  si  l'Empereur  mettrait 
opposition  à  ce  dessein.  L'Empereur  répondit  que  les  trois  nations 
devaient  vivre  en  bon  accord,  comme  toutes  celles  qui  reconnais- 
saient la  suzeraineté  de  l'Empire,  et  qu'il  ne  tolérerait  aucune  agres- 
sion de  part  ni  d'autre.  Alors  Y-li-tchi  s'en  retourna  par  la  même 
route  qu'il  avait  parcourue  pour  venir  à  la  Cour.  Il  retrouva  ses 
barques  au  lieu  même  où  il  les  avait  laissées,  et  put  rentrer  dans 
son  pays  paisiblement. 

La  neuvième  année  taï-ho  (485),  on  vit  à  la  Cour  un  nouvel 
envoyé  des  Mou-ki  nommé  Heou-ni-tchP^  lequel  revint  encore 
l'année  suivante  et  chaque  fois  apporta  le  tribut.  Cet  envoyé  fut 
accompagné  successivement,  dans  ces  deux  voyages,  par  les  repré- 
sentants de  plusieurs  nations  voisines  de  la  sienne,  dont  les  noms 
étaient  Ta-mo-lou^^ ,  Feou-tchong^'^,  Mo-to-hoeï^^ ,  Kou-leou^'^, 
SoU'ho^\  Kiu'fo-fo^^  Pi-li^^  Pa-ta-ho^^,  Tou-yu-ling^^  Kou-fo- 
tchin^^,  LoU'leou^'^,  Yu-tchin-heou^^. 

La  treizième  annçe  taï-ho  (489),  les  Mou-ki  firent  la  visite 
d'hommage,  offrant  comme  tribut  des  flèches  en  bois  de  kou  et 


m  il-  ^^W  M  Pi. 

M  ^  ®-  -&  tt  M- 


ai 
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d'autres  produits  de  leur  pays.  La  dix-septième  année  (493)*^,  leur 
principal  envoyé  nommé  Po-feP"'  vint  à  la  Cour,  entouré  de  dépu- 
tations  si  nombreuses  qu'elles  comprenaient  plus  de  cinq  cents 
personnes.  La  quatrième  année  king-ming  (5o3),  le  tribut  des  Mou- 
ki  fut  présenté  par  un  envoyé  qui  se  nommait  Heou4i'koueî^^ .  Les 
ambassades  de  ce  peuple  se  continuèrent  ainsi  jusqu'aux  années 
tching-kouang  (520-524),  époque  où  les  troubles  intérieurs  de  la 
Chine  eurent  pour  effet  de  les  rendre  moins  fréquentes  -,  mais  depuis 
la  deuxième  lune  de  la  seconde  année  j^ew-A/z/y?"  (472)*^,  jusqu'au 
règne  des  Tsi,  les  visites  d'hommage  et  Tenvoi  du  tribut  (à  la  cour 
des  Oucï)  ne  furent  jamais  complètement  interrompues^^. 

A  la  cour  des  Soui,  au  commencement  des  années  kaï-hoang 
(581-600),  on  vit  reparaître  les  délégués  des  Mou-ki  et  de  leurs 
voisins,  apportant  le  tribut  et  témoignant  de  leur  fidélité  à  l'Empire. 
L'empereur  Ouen-ti  leur  tint  ce  discours  :  «  Moi,  votre  empereur, 
je  sais  que  les  hommes  des  régions  que  vous  habitez  sont  tous  des 


^^  Le  texte  dit  la  septième  année,  mais 
l'ordre  chronologique  que  Ma-touan-lin 
suit  invariablement  ne  permet  gucres  de 
supposer  qu'il  revienne  à  la  septième 
année  ta'i-ho  aussitôt  après  avoir  men- 
tionne la  treizième.  J'imagine  donc  qu'il 
doit  exister  une  incorrection  dans  le 
texte,  consistant  dans  l'omission  du  chiffre 
~|  (dix)  avant  le  chiffre  "li  (sept),  de 
telle  sorte  que  Tannée  indiquée  soit  la 
dix-septième,  ainsi  que  je  l'ai  écrit,  me 


croyant  autorisé  par  le  peu  d'importance 
du  fait  ù  rectifier  la  petite  irrégularitc 
que  je  signale. 

*^  Voir  à  la  page  précédente. 


^'  Les  ^Sf  751   dont  il  s'agit  ici  sont 

AU  ^ 

évidemment  le  ti^  ^M  i  ou  Tsi  dit  wori, 
qui  détruisirent  les  ^%  Quel  au  milieu 
du  vr  siècle  (voir  YHistoirc  des  Huns, 
t.  I,p.  iS.=^). 
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guerriers  pleins  de  valeur  et  de  bravoure.  Aujourd'hui,  vous  vous 
offrez  à  moi  d'un  cœur  sincère.  Je  vous  traiterai  comme  mes  enfants, 
et  vous  devrez  me  respecter  comme  un  père.  »  Ces  étrangers  ré- 
pondirent :  «  Dans  chacun  des  pays  que  nous  habitons,  nous,  vos 
sujets,  nous  avons  entendu  dire  que  TEmpire  du  Milieu  possédait 
un  saint  homme ^*.  C'est  pourquoi  nous  sommes  venus  lui  rendre 
hommage,  et  c'est  pourquoi  nous  nous  inclinons  aujourd'hui  de- 
vant son  visage  sacré.  Notre  ferme  volonté  est  de  le  servir  toujours 
fidèlement.  »  Le  nord-ouest  des  régions  occupées  par  les  différents 
peuples  dont  les  représentants  se  trouvaient  alors  réunis  touche  au 
pays  des  Ki-tan-^',  et  souvent  la  guerre  est  allumée  entre  ces  belli- 
queux voisins.  L'Empereur  jugea  l'occasion  favorable  pour  leur 
recommander  de  vivre  en  paix,  ce  qu'ils  lui  promirent.  Il  leur  fit 
distribuer  de  riches  présents  et  voulut  qu'on  leur  servit,  devant  lui, 
des  liqueurs  qu'ils  aimaient  beaucoup  à  boire.  Bientôt  le  principal 
ambassadeur  et  toute  sa  suite  entonnèrent  des  chants  furieux  et 
exécutèrent  une  danse  qui  était  un  simulacre  de  combat.  <c  Voilà 
pourtant  »  dit  l'Empereur  en  se  tournant  vers  ses  ministres  «  la 
vraie  cause  de  bien  des  guerres  et  la  source  de  bien  des  mal- 
heurs. » 


*'  L'expression  =jr   /\  chingjin, em-  Homo  ita  perfectus  ut  altos  ad  bonum 

ployée  souvent  dans  le  Chou-king^  dcsi-  convertat,  et  tamen  ejus  per/ectio  corn- 

gne  un  sage  par  excellence,  un  homme  muni  hominum  cognitioni  impervia  sit. 

qui  possède  au  plus  haut  degré  toutes  les  53  Peuple  qui  habitait  au  nord  du  Leao- 

vertus.  Les  jésuites  de  Pe-king  ont  défini  tong^  et  qui   devait  former  plus  tard  le 

cette  expression  de  la  manière  suivante  :  puissant  empire  des  Leao. 
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Les  Mou-ki  étaient  fort  éloignés  de  l'empire  des  Souï  ^^  ;  leurs 
tribus  les  plus  proches  étaient  celles  des  Pe-chan  et  des  So-mo.  Au 
commencement  du  règne  de  Tempereur  Yang-ti,  ils  furent  vaincus 
et  subjugués  par  les  Kao-li;  plusieurs  chefs  vinrent  alors  avec  beau- 
coup d'humilité  solliciter  la  protection  de  la  Chine,  et  TEmpereur, 
en  leur  donnant  des  titres  de  dignité  leur  assigna  Lieou-tching^^ 
pour  résidence.  Le  séjour  de  cette  ville  et  les  relations  qu'ils  entre- 
tinrent avec  la  population  des  frontières  leur  firent  aimer  les  coutu- 
mes chinoises.  Ils  sollicitèrent  la  faveur  de  porter  la  ceinture  et  le 
bonnet  des  hauts  fonctionnaires  de  l'Empire,  ce  qui  leur  fut 
accordé.  L'Empereur  leur  envoya  même,  à  cet  effet,  des  étoffes  de 
soie,  en  témoignage  de  son  bon  vouloir.  C'était  la  politique  qu'on 
avait  suivie  déjà  vis  à  vis  des  chefs  du  Leao-tong,  dans  des  circon- 
stances analogues,  et  chaque  fois  que  ces  étrangers  rendaient  à 
l'Empire  des  services  militaires,  on  les  récompensait  très-large- 
ment. 

Sous  la  dynastie  desTang,  la  cinquième  des  années  ou-te  (622), 
un  chef  appelé  Ngo-kou-lang  ^^  visita  pour  la  première  fois  la  Cour. 
Ce  même  chef  renouvela  sa  visite  dans  la  seconde  année  tching- 
kouan  de  l'empereur  Taï-tsong  (628),  demandant  à  devenir  vassal 
immédiat  de  l'Empire,  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  décida  que  son 
territoire  porterait  le  nom  de  Yen-tcheou^^ . 

^  La  cour  des  Soui  fut  d'abord  à  Si-     aujourd'hui   Tchang-li ,  est  au  nord  de 
ngan-fou^  dans  le  Chen-si^  et  l'empereur      Pe-king. 

Yang-ti  la  transporta  à  Lo-yang^  dans  le  ^^  r*^    |5|    Kr. 

Ho-nan.  **'^m   /1|-  Les  Chinois  ont  donné  ce 

54  if PP  î|pj.  Cette  ville,  qui  s'appelle     nom  à  plusieurs  régions  au  nord  de  leur 

empire. 
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Quand  Tcmpereur  Taï-tsong  fit  la  guerre  aux  Kao-li,  les  tribus 
Septentrionales  (des  Mou-ki)  se  joignirent  aux  ennemis  de  TEmpirc 
et,  sous  les  ordres  de  Kao-hoeï-tchin,  contribuèrent  puissamment 
à  la  prise  de  Ngan-chi  par  ce  général  coréen.  Chaque  fois  qu'on 
livrait  bataille,  les  Mou-ki  se  plaçaient  d'eux-mêmes  au  premier 
rang.  L'Empereur,  ayant  repris  la  ville  de  Ngan-chi,  fit  enterrer  vifs 
deux  mille  soldats  de  cette  nation  qui  étaient  tombés  en  son  pou- 
voir". 

A  la  dixième  année  kaï-youen  (722),  un  chef  des  Mou-ki 
nommé  Ni-cho-li^ki''^  vint  à  la  Cour  faire  une  visite  d'hommage, 
et  l'empereur  Hiouen-tsong  lui  conféra  le  titre  de  gouverneur  du 
Po-li'tcheou  ^^.  C'est  alors  que  le  protecteur  général  ou  vice-roi  du 
Ngan-tong^^  nommé  Sie-taï  proposa  de  créer  un  département  de 
He-choui,  à  la  tête  duquel  serait  placé  le  chef  de  la  tribu  du  même 
noip,  avec  le  titre  de  gouverneur  général .  L'Empereur  décida  que 
ce  chef  Serait  investi  seulement  du  commandement  militaire,  et  que 
le  général  Li-hien-tching  aurait  la  haute  direction  des  affaires  du 


^  Ce  fait  monstrueux  a  été  mentionné 
déjà,  dans  la  notice  sur  le  Kao-hiu-li  (ci- 
dessus,  p.  194),  avec  cette  seule  variante 
qu'il  est  question  plus  haut  de  trois  mille 
prisonniers,  et  ici  de  deux  mille. 

»is  m  M  fê. 

•  59^//  ^'J   /T).  On  peut  prononcer 
aussi  Pou'li'tcheou. 


ficile  de  rendre  toujours  par  des  équiva- 
lants exacts  les  titres  des  fonctionnaires 
chinois  et  des  chefs  étrangers.  Ici,  comme 
en  plusieurs  autres  endroits,  je  me  suis 
efforcé  d'interpréter  de  mon  mieux  leur 

valeur  relative,  sans  prétendre  établir  une 
synonymie  rigoureuse  entre  les  dénomi- 
nations chinoises  et  les  termes  dont  je 


^WoW  ci-dessus,  p.  206.  Il  est  très-dif-      me  suis  servi. 
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pays,  tout  en  demeurant  placé  sous  les  ordres  du  gouverneur  géné- 
ral du  YeoU'tcheoii'^'K 

Les  Mou-ki  vinrent  quinze  fois  à  la  Cour,  pendant  le  règne  de 
Tcmpereur  Hiouen-tsong  ;  ils  vinrent  sept  fois  dans  les  années  to- 
//  (766-779),  une  fois  dans  les  années  tching-youen  (785-804;  et  une 
fois  encore  dans  les  années  j^oi/e«-Âo  (806-820). 

On  rapporte  qu'au  nord-ouest  du  fleuve  He-choui,  il  y  avait 
encore  la  horde  ou  tribu  des  Sse-mo  ^'^  ;  en  continuant  à  marcher  dix 
jours  dans  la  direction  du  nord,  on  rencontrait  celle  des  Aïi/«-/i^^; 
encore  dix  jours  de  marche  vers  le  nord-est,  on  trouvait  celle  des 
Ko'Choue^^  également  appelée  Ko-choue-chao^^.  En  revenant  vers 
le  sud,  et  toujours  après  dix  jours  de  marche,  on  arrivait  chez  les 
Mo'y-kiai^^\  Enfin,  il  existait  aussi  des  hordes  ou  tribus  portant  les 
xxom^dQ  Fo'iiie^'^,  Yu'leou^'^,  Yue-hi^^^  r/e-//'^^  etc*  Les  territoi- 
res habités  par  ces  peuples  bordent  toute  la  frontière  septentrioiiale 
du  Po'haV^  et  s'étendent  jusqu'à  la  mer  du  côté  de  Torient,  tandis 


ri 


fâ  jHI. 


Partie  nord  du  Pc-tchi-li. 


.m 


-SP  il 

Ci 


«  *sr  ^^  5Ê& 


ta:  ^  ^ 

«"  Il  a  été  parlé  déjà  de  celte  tribu,  citée 
parmi  les  sept  tribus  les  plus  importantes 
des  Moîi'ki  ou  Mo-ho.  Ma-touan-lin  puise 


qui  le  conduit  parfois  a  se  répéter.  Le 
caractère  qui  donne  le  son  nie  prête  à 
quelques  variantes  d'orthographe.  Une 
édition  du  Ouen-hien-tong-kao  écrit  ï5Ef 
une  autre  Jf?* 


08 
69 

'•  Voir  ci-après,  page  347. 


bcs  documents  ù  dincrcntcs  sources,   ce 
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qu'ils  touchent  au  pays  des  Chi-oueV^  du  côté  de  roccident.  Ils  occu- 
pent une  étendue  de  deux  mille  li,  du  nord  au  sud,  et  de  mille  li,  de 
Test  à  Touest.  Les  Fo-nie,  les  Tie-li,  les  Yu-leou  et  les  Yue-hi  ont 
de  tout  temps  communiqué  avec  la  Chine,  mais  les  Kiun-li,  les  Ko- 
choue  et  les  Mo-y-kiai  en  étaient  empêchés  par  la  situation  de  leur 
pays. 

Il  existe,  aux  archives  de  l'Empire,  un  registre  où  Ton  inscrit  les 
noms  de  chacune  des  nations  qui  viennent  faire  la  visite  d'hom- 
mage. Les  Fo-nie  également  appelés  Ta-fo^nie'^^  offrirent  huit  fois 
le  tribut  dans  les  années  kaï-youen  (713-741)  et  tien-pao  (742-755), 
apportant  des  prunelles  de  baleine'^^,  des  martres  zibelines  et  des 
fourrures  de  lapin  blanc  "\  Les  Tie-li  vinrent  six  fois,  dans  les 
années,  kaï-youen.  Les  Yue-hi  vinrent  sept  fois  dans  ces  mêmes 
années  et  une  fois  dans  les  années  tching-youen  (785-804).  Les  Yu- 
leou  vinrent  deux  fois,  dans  lés  années  tching-kouan  (627-649}  et 


7^  Les  Chi-ouéi  ou  Chi-goei  étaient  de 
la  même  race  que  les  Ei-tan,  Une  notice 
importante  leur  est  consacrée  par  Ma- 
touan-lin  dans  la  section  des  peuples 
septentrionaux,  qui  doit  former  le  qua- 
trième volume  de  cet  ouvrage. 

^'*  SM  hR  king'tsing.  Je  n'ai  trouve 
cette  expression  dans  aucun  de  mes  diction- 
naires; mais  il  ne  me  paraît  pas  douteux 

qu'elle  ne  désigne  une  espèce  de  pierre 
précieuse,    probablement    du    genre  de 


l'onyx.  On  lit,  du  reste,  dans  le  diction- 
naire de  Kang-hi  qu'il  existe  des  pierres 
appelées  ming-youe-tchu  (pierres  de  clair 
de  lune),  qui  ressemblent  aux  prunelles 
des  yeux  de  la  baleine.  Peut-être  ces  deux 
termes  sont-ils  synonymes. 

^**  tJ  y^*  ^ïen  que  cette  expression 
s'entende  quelquefois  du  lapin  en  géné- 
ral, sans  distinction  de  couleur,  il  y  a  lieu, 
je  crois,  de  conserver  ici  sa  valeur  au  ca- 
ractère   y    (blanc). 
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une  fois  dans  les  années  tching-youen .  Plus  tard,  le  royaume  de 
Po-haï  étant  devenu  puissant,  les  Mo-ho"*^  se  soumirent  à  lui  et  ces- 
sèrent de  rendre  hommage  à  l'Empire. 

Sous  la  dynastie  des  Heou-Tang,  la  seconde  des  années  tong^ 
kouang  {g25y'^ ^  Ouo-euP^,  chef  de  la  tribu  des  He-choui,  renoua 
des  relations  avec  TEmpire  en  envoyant  des  ambassadeurs,  qui 
arrivèrent  par  mer  à  Teng-tcheou  '^^  et  se  dirigèrent  ensuite  sur 
Tstng'tcheou^.  L'année  suivante  (926),  une  nouvelle  ambassade 
des  He-choui,  prit  la  même  route  ;  elle  était  envoyée  par  Hou-to- 
lo^^  qui  avait  succédé  à  Ouo-eul,  sans  que  les  historiens  nous  fas- 
sent connaître  si  ce  dernier  chef  était  mort  ou  s'il  avait  été  déposé. 
La  troisième  année  tchang-hing  (932),  Hou-to-lo  mourut  et  fut 
remplacé  par  son  fils  Tao-li-hoa^^.  Des  envoyés  de  Tao-li-hoa  vin- 
rent une  fois  faire  la  visite  d'hommage,  et  depuis  cette  époque 
aucun  représentant  des  Mo^ho  ne  reparut  à  la  Cour, 

'^Arrivé  à  cette  partie  de  sa  notice,  '•  /q  ^i* 

Ma-touan-lin  désigne  les  anciens  Mou-ki  7^  A  l'entrée  du  golfe  du  Pe-tchi-Uj  sur 

par  leur  nom  plus  récent  de  Mo-ho,  la  côte  nord  du  Chan-tong, 

^  Cette  date  coïncide  avec  celle  de  la  ^  Province  du  Chan-tong, 

destruction  du  royaume  de  Po-haï  par  ®*  pg  Q9ÎI  J^^* 

\cs  Ki'ian.  m  f ^^   Zf.   ^J^. 


'M 


^J^0^J^G0^fJ^{^0^^J^ei^^ë^<4e0^;J^iô^ 
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ti 


originairement  les  Po-haV  formaient  la  tribu  appelée  So-mo^^ 
de  la  nation  des  Mo-ho.  Leur  nom  de  famille  était  Ta^.  Le 
territoire  qu'ils  occupaient  touchait  aux  frontières  du  Kao-li.  Quand 
le  royaume  de  Kao-li  fut  conquis  par  les  armées  chinoises,  ils  se 
retranchèrent  dans  la  région  du  Tong-meou-chah  ^,  du  pays  des  Y- 
leou,  qui  est  située  à  deux  mille  //  du  Yng-tcheou  ^,  dans  la  direc- 
tion de  l'est.  Ils  construisirent  des  villes  entourées  de  murailles; 
ils  rallièrent  les  populations  insoumises  du  Kao-li,  et  ils  arrivèrent 


'  On  prononce  également  Pou-hài. 
^V.  ci-dessus,  page  335. 

^  >\.  La  tribu  toute  entière  n'avait 
donc  qu'un  seul  nom. 


*  ^i.  "^   M-li  c'est-à-dire,  du  mont 
Tong'tneou. 

mi  m 

5  S    /Ij,  ville  située  a  l'extrémité 
nord-est  est  du  Pe-tchi-îi. 
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à  s'étendre,  du  côté  du  midi,  jusqu'au  fleuve  Ni-ho^  qui  les  sépa- 
rait du  Sin-lo,  tandis  que,  du  côté  de  l'occident,  ils  étaient  limités 
par  les  Ki-tan  et,  du  côté  de  l'orient,  par  la  mer. 

Dans  l'année  ouansoui-tong-tieii'^ ,  de  la  dynastie  des  Tang 
(696),  le  prince  des  Ki-tan  appelé  Tsin-tchong^  s'étant  emparé  de  la 
ville  de  Yng-tcheou  ^  dont  il  fit  périr  le  gouverneur,  il  y  eut  un  chef 
(des  émigrés  du  Kao-li)  nommé  Ki-ki-tchong-siang^^  qui  profita 
des  circonstances  pour  s'entendre  avec  le  chef  des  Mo-ho  nommé 
Ki-sse-pi-yu  *  ^  Ils  réunirent  leurs  forces,  gagnèrent  ensemble  les 
régions  à  l'est  du  Leao-choui^^  et  se  fortifièrent  dans  le  nord-est  du 
Taï-pe<han^^ ,  en  s'appuyant  sur  le  cours  du  fleuve  Ngao-leou^^, 
comme  sur  une  barrière  naturelle. 

L'impératrice  Ou-heou  essaya  de  s'attacher  ces  deux  chefs,  en 


mm- 


^  Ce  nom  d* année  est  un  de  ceux  qui 
appartiennent  en  propre  au  règne  usurpé 
de  l'impératrice  Ou-heou,  Il  correspond, 
dans  la  chronologie  officielle,  à  la  date  de 
la  treizième  année  sse-tching, 

®  -iTTf.   iiii».   Le  Tong-kien-kang-mou 


appelle  ce  chef  des  A^i-tan  ^  ^^   ^i]» 
Li'tsin-tchong. 

^  La  même  ville  que  celle  dont  il  est 
fait  mention  plus  haut.  Voir  la  note  5. 
Le  nom  du  gouverneur  massacré  par  les 
Ki'tan  était  Tcho-hoei-fan. 

'"  Zli    Zli    vV  :^C-     ^c    nom   est 


précédé  dans  le  texte  des  deux  caractères 
t^  Tp!)  Che~li  qui  ne  se  reproduisent 
pas  plus  loin  quand  le  nom  de  Ki-ki- 
tchong-siang  est  répété,  et  qui  cependant 
ne  sauraient  avoir  ici  aucune  valeur  idéo- 
graphique.    Peut-être    mentionnent -ils 

quelque  titre  coréen. 

'^  Le  fleuve  Leao  qui  formait  la  limite 
occidentale  du  Leao-tong. 

<=J  LtTZ    ^    UJ  TaVpechan  (litt.  : 
le  grand  Mont-Blanc). 

^  *  5v;  ^Bc'    ^^    pourrait    prononcer 
aussi  Vo-lcoïi  ou  Tsouan-lcou . 
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donnant  à  Ki-sse-pi-yu  le  titre  de  prince  de  Hiu  *^  et  à  Ki-ki-tchong- 
siang  celui  de  prince  de  Tchin  *S  ce  qui  les  maintenait  en  posses- 
sion des  pays  dont  ils  s'étaient  saisis  -,  mais  Ki-sse-pi-yu  ne  voulut 
pas  se  soumettre  à  la  suzeraineté  de  l'Empire,  et  l'Impératrice  indi- 
gnée chargea  le  général  Li-kiaï-kou  de  marcher  contre  lui  avec  une 
armée  nombreuse.  Ki-sse-pi-yu,  vaincu,  eut  la  tête  tranchée,  et 
presqu'en  même  temps  Ki-ki-tchong-siang  mourut  de  maladie. 
Alors  le  fils  de  ce  dernier  nommé  Tso-yong^'^  recueillit  les  blessés, 
rassembla  les  soldats  valides  et  fit  une  retraite  habile  devant  le 
vainqueur.  Li-kiaï-kou  s'étant  avancé  jusque  dans  les  défilés  des 
monts  Tien-men-ling^^,  Tso-yong  l'attendit  avec  les  contingents 
réunis  des  Kao-li  et  des  Mo-ho,  le  battit  et  le  força  de  se  retirer.  De 
leur  côté,  les  Aï-ton  et  les  Tou-kiue^^  leurs  alliés  se  portèrent  au 
devant  de  Li-kiaï-kou  afin  de  lui  barrer  le  passage,  et  l'armée  impé- 
riale subit  un  grand  désastre.  Reconnu  pour  souverain  par  les 
sujets  de  Ki-sse-pi-yu  et  confiant  dans  la  situation  prcsqu'inaccessi- 
ble  des  contrées  à  demi-sauvages  qu'il  occupait,  Tso-yong  se  pro- 
clama lui-même  roi  de  Tchin.  Ensuite  il  envoya  des  ambassadeurs 
aux  Tou-kiue,  dont  il  rechercha  Tamitié^^. 


et 

^^  ni-  section  des  peuples  du  nord,  qui  formera 

^*  J5^  •  le  IV"  et  dernier  volume  de  cette  publi- 

"F  5C»  cation. 


***  >\,  \\   'SH*  ^"  Le  commencement  de  la  notice  sur 


*^  >^  n!^'  Les  Turcs  proprement  les  Po-hài  est  écrit  dans  un  style  telle- 
dit,  selon  Klaproth.  iMa-touan-lin  leur  ment  concis  que,  pour  le  rendre  intelligi- 
consacre  Jeux  livres  tout  entiers,  dans  la      ble,  j'ai  été  forcé  de  compléter  quelques 
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I^  royaume  fondé  par  Tso-yong  eut  un  territoire  de  cinq 
mille  li,  en  carré,  renfermant  plus  de  cent  mille  hou  ou  familles^* 
et  pouvant  fournir  d^excellents  soldats,  au  nombre  de  plusieurs 
fois  dix  mille.  La  littérature  y  fut  en  honneur.  Les  provinces  jadis 
occupées  par  le  Fou-yu,  le  Ouo-tsiu,  lesPie«-Aj«^^,  Tancien  Tchao- 


phrases  obscures,  â  Taide  d*éclaircisse- 
ments  fournis  par  le  Tong-kien-kang-mou 

et  par  quelques  autres  livres  chinois* 

2*  Klaproth  dit  en  parlant  des  Po-hài^ 
dans  son  Tableau  ethnographique  de 
l'Asie  intérieure  et  moyenne  :  a  Originai- 
«  rement  ils  comptaient  dix  mille  hou^  ou 
«  un  million  de  familles,  i»  J*ai  relevé 
(page  22,  note  7)  cette  première  erreur 
de  Klaproth  d'avoir  attribué  le  sens  de 

cent  familles  SLU  caractère  j^  hou,  qui 
signifie  simplement  une  porte  d'habitation, 
c'est-à-dire  un  feu  ou  famille  dans  la  plus 
grande  extension  du  mot.  Ici,  Klaproth 
s'est  effrayé  lui-même  du  chiffre  auquel 
il  arriverait  pour  l'évaluation  de  cette  po- 
pulation  naissante,  grâce  a  la  valeur  ac- 
cordée par  lui  au  caractère  jF^  hou.  Un 
million  de  familles,  c'était  déjà  beau- 
coup.  Il  a  donc  tout  simplement  supprimé 
le  caractère  |  dans  le  texte  chinois 
qui  porte  j^     jT  j^,  c'est-à-dire  cent 


mille  hou  (ce  qui  eut  donné  dix  millions 
de  familles)^  et  il  a  traduit  un  million  de 
familles^  comme  si  le  caractère  ^^  eut 
été  employé  tout  seul.  Pour  ne  plus  re- 
venir sur  ce  sujet,  notons  dès  â  présent 
qu'on  lit  un  peu  plus  loin,  dans  cette 
notice  sur  les  Po-hal^  que  Teffectifdes 
forces  militaires  du  roi  Tso-yong  ne  dé- 
passait pas  cent  mille  soldais,  La  moyenne 
d'un  combattant  par  famille  est  tout  à 

fait  rationnelle,  tandis  qu'en  adoptant  le 
le  sens  donné  par  Klaproth  au  caractère 
y* ,  on  arriverait  à  ce  résultat  que  cent 
familles  réunies  n'auraient  pu  fournir 
qu'un  seul  combattant. 

^  Les  Pien-han  sont  les  mêmes  que  les 
Pien-chin,  Quelque  surprenante  que  soit 

cette  mention,  le  resf^ect  du  texte  chinois 
ne  me  permet  pas  de  la  modifier.  Je  sup- 
pose qu'il  faut  l'entendre  dans  ce  sens 

que  le  royaume  de  Sin-lo^  qui  représen- 
tait les  Chin-han,  ayant  été  le  seul  à  se 


PO-HAI* 


sien  et  les  états  indépendants  du  nord  se  trouvèrent  absorbées  par 
lui. 

A  l'époque  où  l'empereur  Tchong-tsong  eut  repris  possession 
du  trône  (yoS-yio),  un  dignitaire  chinois  nommé  Tchang-hing-ki 
fut  envoyé  près  de  Tso-yong  pour  entretenir  de  bonnes  relations 
avec  lui.  Bientôt  après,  le  prince  héritier  fils  de  Tso-yong  vint 
rendre  visite  à  la  Cour. 

Sous  le  règne  de  l'empereur  Joui-tsong,  au  commencement  de 
l'année  sien-tieii  (712),  des  ambassadeurs  impériaux  furent  chargés 
de  porter  à  Tso-yong  un  décret  qui  lui  conférait  une  haute 
dignité  ^^  et  qui  le  reconnaissait  comme  roi  du  kiun  de  Po-haï,  en 
même  temps  que  le  pays  gouverné  par  lui  recevait  le  nom  de  gou- 
vernement général  ou  vice-royauté  de  Ho'han-tcheou^^ .  Dès  lors, 
Tso-yong  abandonna  son  titre  de  prince  des  Mo-ho  pour  donner 
lui-même  à  son  royaume  le  nom  de  Po-haï^^. 


maintenir,  tous  les  autres  peuples  de  la 
Corée-,  en  même  temps  que  les  nations 
habitant  au  nord  de  ce  pays,  avaient  été 
absorbés  par  le  Po-hài, 

^  Le    titre    de     dignité   accordé    au 
roi    Tso-yong    était   celui  de  JxL  n% 

1^  yC  7l  v"  -^1  ^  peu  près  :  généra- 
lissime, commandant  les  gardes  à  cheval 
de  la  gauche^  titre  mentionné  déjà  comme 
ayant  été  donné  a  plusieurs  princes  étran- 


gers. 


••m  n  M. 


autrement  :  Province 


de  Ho-han.  —   La  signification  du  mot 

ATSUME   GUSA.        il.  75 


kiun  a  été  examinée,  p.  4,  note  8.  L'en- 
semble de  ces  titres  et  de  ces  dénomina- 
tions était  un  compromis  (dont  on  ren- 
contre beaucoup  d'exemples)  entre  la  né- 
cessité où  se  trouvait  le  gouvernement 
chinois  de  ménager  le  roi  Tso-yong^  et 
la  politique  générale  de  ce  gouvernement 
consistant  à  regarder  comme  des  provin- 
ces de  TEmpire  non-seulement  les  pays 
qui  reconnaissaient  plus  ou  moins  sa 
suzeraineté,  mais  encore  ceux  qui  avaient 

reconquis  malgré  lui  leur  indépendance. 

25  L'etymologie  du  nom  de  Po-hai  Cdont 
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La  septième  année  kaï-youen  de  Tempereur  Hiouen-tsong 
(719),  Tso-yong  mourut  et  ses  sujets  lui  décernèrent  le  titre  pos- 
thume de  Kao-ouang"-^ ,  Son  fils  Ou-y'^'',  qui  le  remplaça  sur  le 
trône,  agrandit  encore  l'héritage  qu'il  avait  reçu  ;  tous  les  barbares 
du  nord-est  lui  obéirent.  Il  donna,  de  sa  propre  autorité,  le  nom  de 
jin-ngan'^^  aux  années  de  son  règne,  et  l'Empereur  le  confirma  dans 
la  possession  de  ses  vastes  états. 

Quelques  années  plus  tard ''^,  il  arriva  que  le  chef  des  Mo-ho 
de  la  tribu  des  He-choui  ayant  envoyé  des  ambassadeurs  pour  faire 


les  caractères  renferment  iJcographique- 
ment  l'idée  d'un  pays  voisin  de  la  mer)  a 
donne  lieu  A  des  explications  très-diffé- 
rentes. Klaproth  rapporte,  d'après  un  au- 
teur chinois  «  que  Pohai  fut  originaire- 
ment le  titre  honorifique  des  Mo-ho,  » 
tandis  que  Ma-touan-Hn  attribue  cette 
dénomination  à  Tinitiative  de  la  cour  de 
Chine,  sans  nous  dire,  il  est  vrai,  ce  qui 
avait  pu  la  lui  inspirer.  Si  nous  considé- 
rons que  Po-hài  est  précisément  le  nom 
par  lequel  les  Chinois  désignent  la  mer  qui 
forme  le  golfe  du  Pe-tchi-li^  nous  serons 
tout  d'abord  disposés  à  douter  que  ce 
nom  soit  d'origine  barbare,  et  si  nous  re- 
marquons, en  outre,  qu'il  exista,  sous  les 
Han,  une  principauté  de  Po-hài  (Po-hai- 
kiuu},  laquelle  était  situcc  sur  le  littoral 


de  la  mer  Po-hài  (entre  les  embouchures 
du  Peï-ho  et  du  Ta-tsing-ho)^  nous  de- 
meurerons persuadés  que  c'est  Ma-touan- 
lin  qui  est  dans  le  vrai.  Les  Chinois  ont 
donné  très-souvent  à  de  nouveaux  rovau- 
mes  ou  à  de  nouvelles  divisions  territo- 
riales des  noms  de  pays  tirés  de$  souve- 
rains de  leur  histoire  ancienne,  et  il  me 
paraît  très-probable  que  le  Po-hài-kiun 
du  roi  des  Mo-ho  fut  tout  simplement 
une  réminiscence    chinoise   du  Po-hai- 
kiun  de  l'époque  des  Han. 

^  îWj    it .  Le  grand  roi. 

*-*  'l--    '^    Vertueux  et  paisible. 

29  Le  Tong-kien-kang-mou^  qui  men- 
tionne succinctement  les  faits  détaillés  ci- 
après,  en  fixe  la  date  à  Tan  726. 
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une  visite  d'hommage,  TEmpereur  honora  ce  chef  d'un  titre  chi- 
nois^^,  décrétant  que  le  territoire  occupé  par  sa  tribu  porterait 
désormais  le  nom  de  He-choui-tcheou^^ .  Instruit  de  cette  ambas- 
sade et  du  décret  rendu  par  l'Empereur,  Ou-y  dit  aux  ministres  qui 
lassistaient  :  «  Les  He-choui  commencent  à  traverser  mon  royaume 
pour  communiquer  avec  la  Chine.  Autrefois,  quand  ils  invitaient 
les  Tou-kiue  à  leur  envoyer  des  Tou-tun^^;  ils  avaient  soin  de  m'en 
prévenir  à  l'avance,  qt  maintenant  ils  attirent  chez  eux  des  fonc- 
tionnaires de  l'Empire,  sans  prendre  mon  avis.  Cette  alliance  intime 
qu'ils  veulent  contracter  avec  la  Chine  indique  certainement  l'in- 
tention de  se  tourner  contre  moi.  »  Aussitôt,  il  donna  l'ordre  à 
Meft-y^^,  son  frère  cadet,  et  à  Jin-ya^'^,  son  oncle,  de  se  mettre  à  la 
tête  de  toutes  ses  troupes  et  d'envahir  les  terres  des  He-choui. 
Men-y,  qui  avait  résidé  à  la  Cour  de  Chine  en  qualité  d'otage,  et 
qui  appréciait  les  dangers  de  cette  détermination,  dit  à  Ou-y  :  «  Si 
nous  faisons  la  guerre  aux  He-choui  pour  les  punir  de  s'être  incor- 
porés à  l'Empire,  nous  nous  mettrons  par  cela  même  en  hostilité 
avec  les  Chinois.  Or,  la  Chine  est  un  grand  pays  dont  les  forces  sont 
infiniment  supérieures  aux  nôtres,  et  c'est  notre  perle  que  nous 
chercherons  en  agissant  ainsi.  Jadis,  le  Kao-li  était  un  état  puissant; 
il  pouvait  mettre  sur  pied  trois  cent  mille  hommes;  il  entreprit  de 
lutter  contre  les  armées  chinoises  et  il  fut  anéanti.  Nous  qui  possé- 
dons à  peine  un  tiers  du  nombre  des  combattants  dont  le  Kao-li 

30  Le  titre  de  :^   ^   |§  Vm  (chef  Tou-kiue  (Histoire  des   Huns,  II,  460). 

militaire  gouvernant).  "^11    ^=t'* 

•"  C'est-à-dire  province  de  He-choui,  •*'  |X  Pw* 
^^    X    ^{Li  îiïrc  de  dignité  chez  les 
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disposait,  comment  serions-nous  plus  heureux  qu'il  ne  Ta  été?» 
Ou-y  persistant  dans  sa  volonté,  Men-y  feignit  de  s'y  soumettre  ; 
mais  avant  de  franchir  les  frontières  du  pays  des  He-choui,  il 
écrivit  encore  à  son  frère  pour  renouveler  énergiquement  ses  repré 
sentations.  Alors,  Ou-y  entra  dans  une  violente  colère  ;  il  confia  le 
commandement  de  l'expédition  à  l'un  de  ses  cousins  nommé  Y- 
hia^^,  et  il  rappela  Men-y  avec  la  résolution  de  le  faire  mourir. 
Mcn-y,  soupçonnant  le  sort  qui  l'attendait,  se  réfugia  près  de  l'Em- 
pereur, qui  lui  conféra  un  grade  militaire  élevé  ^^. 

Bientôt  parut  à  la  Cour  un  messager  du  roi  de  Po-haï,  chargé 
de  dénoncer  Men-y  comme  un  traître  et  de  prier  l'Empereur  de  le 
faire  mettre  à  mort.  L'Empereur  envoya  secrètement  Men-y  dans 
le  pays  de  Ngan-sP''  ;  ensuite  il  répondit  au  roi  Ou-y  que  Men-y 
étant  venu  se  placer  sous  sa  protection,  la  justice  s'opposait  à  ce 
qu'il  lui  ôtat  la  vie,  mais  qu'il  l'avait  exilé  dans  un  pays  dont  le  cli- 
mat était  meurtrier.  Malgré  le  soin  que  prit  l'Empereur  de  retenir 
le  messager  du  Po-haï  et  de  faire  expédier  cette  réponse  par  Je 
bureau  des  affaires  étrangères,  Ou-y  fut  informé  de  la  vérité ^^.  En 
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^'  Lilt.  :  «  Et  l'Empereur  lui  donna  le 
titre  honorifique  de  A^.   Çfy     \^J  Tiv 


tso-ki'Oueï-tsiang-kiun^  »  c'est-à-dire 
à  peu  près  :  général  des  gardes  à  cheval 
de  la  gauche. 

^'  Province  au  nord  de  la  Chine. 

^  Ce  passage  demeurerait  obscur,  par 
la  concision  du  texte,  si  le   Tong-kieU' 


kang-mou  ne  contenait  une  mention  pré- 
cise qui  nous  permet  de  l'éclaircir.  Le 
Tong-kien-kang'tnou  dit  que  TEmpcreur 
avait  feint  d'abord  d'exiler  Men-y  dans 
le  Ling-nan.  On  appelait  anciennement 
Ling-nan  toutes  les  régions  de  la  Chine 
méridionale,  situées  au-delà  des  monts 
Nan-ling,  Tel  était  donc  le  lieu  d'exil 
dont  l'Empereur  déclarait  que  le  séjour 
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conséquence,  il  écrivit  à  TEmpereur  une  seconde  lettre,  dans 
laquelle  il  disait  audacieuscment  :  «  Un  grand  prince  tel  que  vous 
doit  avoir  de  la  droiture,  et  il  est  indigne  de  lui  de  chercher  à  trom- 
per personne.  Quant  à  Men-y,  ma  volonté  inébranlable  est  qu'il 
périsse.  »  L'Empereur  fut  très-irrité  de  ce  qu'on  eût  si  mal  gardé 
son  secret  au  bureau  des  affaires  étrangères.  Li-tao-soui,  à  qui  la 
responsabilité  en  incombait,  s'efforça  de  rejeter  la  faute  sur  Men-y, 
et  les  choses  n'allèrent  pas  plus  loin. 

Sept  ans  après  Taccomplissement  de  ces  événements,  Ou-y 
envoya  une  flotte  chargée  de  pirates,  sous  le  commandement  de 
l'un  de  ses  généraux  nommé  Tchang'Ouen-hieou^^ ,  pour  investir 
et  saccager  la  ville  de  Teng-tcheou  ''^ .  L'Empereur  chargea  Men-y 
de  réunir  à  la  hâte  les  troupes  qui  formaient  les  garnisons  du  Yeou- 
tcheou^^  et  de  marcher  au  secours  de  cette  place.  Ensuite,  il  décida 


équivalait  à  un  arrêt  de  mort.  On  voit 
quUl  y  avait  dans  cette  déclaration  même 
plus  de  diplomatie  que  de  vérité. 

*•  Ville  située  sur  la  côte  septentrionale 
du  Chan-tong^  à  Tentrée  du  golfe  de  Pe- 
tchi-li, 

*'  Partie  nord  du  Pe-tchi-li,  dans  la- 
quelle étaient  toujours  concentrées  des 
troupes  nombreuses  pour  la  garde  des 
frontières.  On  voit  que  Men-y  n'avait 
pas  encore  quitte  le  Ngan-si,  pays  voisin 
de  Yeou-icheou ,  et  qu'il  était  entré  défi- 


nitivement au  service  militaire  de  l'Em- 
pire. Une  mention  très-succinte  du  Tong- 
kien-kang-mou^  qui  relate  en  une  même 
phrase  l'ordre  donné  à  Men-y  de  prendre 
le  commandement  des  troupes  du  Veou- 
tcheoti  et  le  mauvais  succès  de  Texpédion 
dirigée  par  le  Sin-lo  contre  les  provinces 
méridionales  du  Po-haH^  donne  à  penser 
que  ce  fut  Men-y  qui  dirigea  cette  expé- 
dition. Le  secours  du  Tong-kien-kang- 

m 

mou^  qui  se  montre  très-sobre  de  détails, 
mais  qui  précise  souvent  la  date  des  évé- 
nements avant  trait  directement  à  This- 
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qu'un  grand  officier  de  sa  maison,  nommé  Kin-sse-lan,  irait  immé- 
diatement prévenir  le  roi  de  Sin-lo  du  prochain  départ  d'une  exf>é- 
dition  chinoise,  laquelle  passerait  sur  son  territoire  et  pénétrerait 
dans  le  Po-haï  par  ses  frontières  du  sud.  Ce  plan  de  campagne  fiit 
mis  à  exécution,  mais  un  hiver  exceptionnel  et  des  neiges  abondan- 
tes firent  périr  de  froid  et  de  misère  la  moitié  du  corps  expédition- 
naire. Il  dut  revenir  sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 

Ou-y  cependant  nourissait  toujours  la  pensée  de  se  venger  de 
son  frère.  Ayant  su  que  Men-y  avait  été  envoyé  à  Tong-tou'^^,  il 
soudoya  des  assassins  qui  vinrent  habiter  cette  ville,  afin  d'épier 
une  occasion  de  le  tuer  s'il  s'aventurait  dans  les  chemins  sans  être 
bien  entouré.  Ils  l'assaillirent  en  effet,  mais  Men-y  parvint  à  se 
défendre  et  les  assassins,  arrêtés  par  les  autorités  du  Ho-nan,  furent 
tous  décapités. 

Lorsque  Ou-y  mourut,  les  grands  de  son  royaume  lui  décer- 
nèrent le  titre  posthume  de  Ou-ouaug'^\   Son  fils  Kin-meou^'^,  qui 


toire  de  l'Empire,  m'a  permis  de  rectifier, 

en  tête  de  ce  paragraphe,  une  faute  d'im- 
pression commune  A  mes  deux  éditions 

du  Ouen-hien-tong-kao,  L'ambassade  des 
He-choui  était  venue  à  la  Cour  en  726, 
et  l'investissement  de  Teng-tcheoii  par  les 
pirates  du  Po-hài  eut  lieu  l'an  jSS.  c'est- 
à-dire  sept  ans  après,  et  non  pas  dix  ans, 


comme  le  dit  le  texte  imprimé  de  Ma- 
touan-lin.  Cette  erreur  du  copiste  s'expli-      nois. 

que  du  reste  trcs-Iacilcmcnt.  Le  manus-  ''  ^A    t5i" 


crit  devait  porter  le  caractère  Tj  f-^f'' 
et  le  copiste  aura  gravé      |      (dix). 

-*'-*  Aujourd'hui  Ho-nan-fou. 

*^iK  Zt,  le  roi  guerrier  \  titre 
qu'avait  porté  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Tcheou.  Ce  nom  posthume,  ainsi  que 
tous  ceux  que  l'on  verra  plus  loin,  et  de 
même  que  les  noms  d'années  adoptés  par 
les  rois  de  Po-haï^  sont  purement  chi- 
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lui  succéda,  décida  que  le  nom  de  ta-hing'^'^  serait  celui  des  années 
de  son  propre  règne.  Un  décret  de  l'Empereur  confirma  le  nouveau 
roi  dans  la  possession  des  états  de  son  père,  et  Kin-meoii  célébra  ce 
témoignage  de  la  bienveillance  impériale  en  accordant  une  amnistie 
à  tous  ses  sujets. 

Vers  la  fin  d-s  années  tien-pao  (742-755),  Kin-meou  alla  rési- 
der dans  sa  capitale  du  nord  (Chang-king'^^),  à  trois  cents  //  de  l'an- 
cien territoire  de  son  peuple,  et  c\  Torient  du  fleuve  Ho-han^'^,  Ce 
prince  envoya  ving-neuf  fois  des  ambassadeurs  à  l'empereur 
Hiouen-tsong  (qui  mourut  en  756). 

La  première  année  pao-yng  (762),  l'empereur  (Sou-tsong)  ren- 
dit un  décret  qui  érigeait  le  Po-haï  en  royaume*®,  et  le  roi  Kin- 
meou  envoya  Tun  de  ses  grands  dignitaires  pour  remercier  TEm- 


clevé  de  tous  ceux  qui  soient  donnes  à 
des  souverains  étrangers,  ne  possède  pas 
en  chinois  de  corrélation  directe  avec  un 
dérivé  tel  que  l'est  en  français  le  mot 
royaume.  Quelquefois  il  appartient  à  de 
petits  princes,  et  c'est  aussi  le  titre  adopté 
par  d'anciens  empereurs.  Même  difficulté, 
en  certains  cas,  à  l'égard  du  caractère 
|!^  koue^  qui  signifie  évidemment  ici 
royaume,  avec  la  valeur  que  nous  don- 
nons à  ce  mot,  tandis  qu'ailleurs  il  sert  à 
désigner  de  très-petits  états,  ou  même  de 
simples  tribus.  Je  ne  reviendrai  point  sur 
cette  remarque,  qui  pourra  trouver  son 
application  dans  plusieurs  autres  passa- 


iQj;*  il  I  • 


•WQn  a  vu  plus  haut  que  tout  en  re- 
connaissant au  souverain  du  Po-hai  le 
titre  de  roi,  it  ouang,  la  cour  chinoise 
n  avait  donné  jusque  là  d'autre  nom  que 
celui  de  Po-hài-kian,  ou  principauté  de 

PO'ha'i  aux  états  qu'il  gouvernait.  Cette 
anomalie  apparente  n'est  sensible  que 
dans  notre  langue,  et  tient  à  la  difficulté 
d'établir  une  synonymie  exacte  entre  des 

termes  qui  ne  se  correspondent  que  par  à 
peu  près.  Le  mot  ouang.,  que  nous  devons 
traduire  par  7*01,  puisque  c'est  le  titre  plus 
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percur.  Des  ambassadeurs  du  Po-haï  se  montrèrent  vingt-cinq  fois 
à  la  Cour,  durant  les  années  ta-li  (766-779) .  II  y  en  eut  qui  offrirent 
comme  présent  onze  danseuses  du  Japon. 

Dans  les  années  tching-youen  (785-804),  la  résidence  du  Roi  fut 
établie  à  la  capitale  orientale  {Tong-king'^^)^  dans  la  partie  sud-est 
du  royaume. 

Kin-meou  étant  mort,  ses  sujets  lui  décernèrent  le  nom  pos- 
thume de  Ouen-ouang''^,  et  son  fils  Hong-lin'^^  étant  mort  lui-même 
prématurément,  ce  fut  un  cousin  consanguin  du  roi  défunt  nommé 
Kang'X^'  qui  monta  sur  le  trône.  Il  n'y  demeura  qu'un  an.  C'était 
un  prince  cruel  et  soupçonneux.  Les  hommes  du  royaume  le  mas- 
sacrèrent et  mirent  à  sa  place  Hoa-yu^^,  fils  de  Hong-lin,  qui  réta- 
blit la  résidence  royale  à  Chang-king  et  qui  donna  le  nom  de 
tchong-hing^^  aux  années  de  son  règne.  Hoa-yu  reçut  à  sa  mort  le 
titre  posthume  de  Tching'Ouang^'\  Un  jeune  fils  de  Kin-meou, 
nommé  Song-lm'^^  lui  succéda. 

Song-lin  donna  le  nom  de  tching-li'''^  aux  années  de  son  règne. 
Un  décret  impérial  lui  conféra  un  titre  honorifique  analogue  à  celui 
que  Tso-yong  avait  reçu  jadis ^^.  Dans  les  années  Ar/e«-/c/ro«^  (780- 

j;cs,  mais  il  m'a  paru  qu'il  ne  serait  pas  in-  ^s  ^^^   j^^^  le  roi  accompli, 

lîi    tr4g 

oportun  de  la  faire  encore  une  fois.  ^  f^   \m* 

3«»3c    i.  Le  roi  lettré.  ^svoir  ci-dessus,  note  l>3.  La  seule va- 

•*^'  TS   Pw  '  riante  entre  ces  deux  lettres  était  dans  le 

''  /L   ®û*  caractère  y^  au  lieu  du  caractère  JC? 


w  ^£  J^.  de  telle  sorte  qu'il  était  dit  gardes  à  che- 

:.*  *^    5^-'  y^^  de  la  droite  et  non  de  la  gauche. 
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rcur^'.  Il  envoya  des  ambassadeurs  seize  fois  durant  les  années 
yoitenho  (806-820),  quatre  fois  dans  \qs onné^s  tchang'-king  (821- 
824)  et  deux  fois  dans  les  années  pao-li  (825-826).  Il  mourut  la 
quatrième  année  taï-ho  (83o)  et  reçut  le  titre  posthume  de  Siouen- 
ouafîg"'^.  Son  fils  Sin-te'^^  ne  lui  ayant  pas  survécu,  ce  fut  son  petit- 
fils  Y'tchin'^'''  qui  le  remplaça  sur  le  trône. 

Y-tchin  donna  le  nom  de  hien-ho"*^  aux  années  de  son  règne. 
L'empereur  (Ouen-tsong)  le  confirma  par  hérédité  dans  les  titres 
honorifiques  accordés  à  son  prédécesseur  et,  du  vivant  de  cet  em- 
pereur,  les  ambassadeurs  du  Po-haï  parurent  douze  fois  à  la  Cour. 
La  visite  d'hommage  fut  faite  encore  quatre  fois  dans  les  années 
lioeï'tchang  (S^i'S^ô)  au  nom  du  roi  Y-tchin.  Ensuite,  on  apprit 
qu'il  était  mort,  ayant  pour  successeur  son  frère  cadet  Kien- 
Iwang"''',  A  Kien-hoang  succéda  Youen-sv^^  qui  n'offrit  que  trois 
fois  le  tribut  dans  les  années  hien-tong  (860-873). 

Dès  Torigine,  les  rois  du  Po-haï  envoyèrent  un  grand  nom- 
bre de  jeunes  gens  à  la  capitale  de  la  Chine,  pour  y  étudier 
dans  le  Grand  Collège,  et  connaître  les  institutions  anciennes  et  mo- 
dernes de  notre  empire.  C'est  ainsi  que  leur  royaume  devint  le  plus 
puissant  et  le  plus  florissant  de  tous  ceux  qui  sont  situés  au-delà  de 
la  mer  orientale.  Il  y  avait  dans  leur  pays  cinq  villes  capitales'^, 


-m  v^  %  ^s  n  H 

'^11  il:- 


"«  7C  i§r  ou  ^  ISr 


Hiouen-si. 


I/oriho£;raphe    n'est  pas  la  même  dans 
mes  deux  éditions  de  Ma-touan-îin, 
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783;  et  tcliiiig-youen  784),  il  envoya  quatre  fois  des  ambassadeurs 
pour  faire  la  visite  d'hommage.  Son  titre  posthume  fut  Kang- 
ouang'^^.  Son  fils  Youen-yu^^  lui  succéda. 

Youen-yu  donna  le  nom  de^o«^-te*^*  aux  années  de  son  règne. 
Son  titre  posthume  fut  Tiug-ouang^' .  Il  eut  pour  successeur  son 
frère  cadet  Yen-y^'^. 

Yen-y  donna  le  nom  de  tchii-tsio^^  aux  années  de  son  règne . 
Quand  il  mourut,  on  lui  décerna  le  titre  posthume  de  Hi-ouang^''' . 
Tous  ces  souverains  reçurent  l'investiture  de  la  Cour  de  Chine. 

Le  successeur  de  Yen-y  fut  son  frère  puîné  Ming-tchong^^^ 
lequel  ne  régna  qu'une  année;  il  porta  le  nom  de  Taï-chi^'^ .  Ming- 
tchong  reçut  le  titre  posthume  de  Kien-ouang^^ .  Il  eut  pour  succes- 
seur un  parent  consanguin,  nommé  Jin-sieou^^  qui  descendait,  à  la 
quatrième  génération,  de  Ye-ye-po"'^ ,  frère  cadet  de  leur  ancêtre 
comme  Tso  yong. 

Jin-sieou  donna  le  nom  de  kiefî-hing"'^  aux  années  de  son 
règne.  Ce  fut  un  prince  guerrier  et  heureux  dans  ses  entreprises. 
11  soumit  toutes  les  tribus  des  contrées  du  nord  et  agrandit  beau- 
coup  son  royaume.   Il  reçut  des  titres  honorifiques  de  TEmpe- 


^•■'  /'^R    JL^.  Le  roi  pacifique. 

'^^m^. 

-."?C  iFfc. 

«"TiC  W- 

-^fê- 

'•^  I Jtl      i  ..  Le  roi  éclairé. 

'•-/b-    J"--  Le  roi  ferme. 

"  1  -  7'J- 

-m  1  fiA 

"'  jœ  ™  • 

«Wi  -H- 
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dance  les  quatre  villes  de  Kùig^^^-ftcheouJ,  Yen^^^-ftcheouj,  Mo- 
(tcheouj^^^  et  Ho^^^-ftcheouj .  —  La  capitale  appelée  Nan-kvig^^^, 
ou  capitale  du  midi,  était  dans  l'ancien  pays  de  Owo-to/i/*^^;  elle 
s'appelait  aussi  Nan-haï-fou  ^^^',  et  sous  sa  dépendance  étaient  pla- 
cées les  trois  villes  de  Ouo^^^-ftcheouJ,  Tsifig^^^'(tcheouJ  et  Tsiao^ 
(tcheou)^^^.  —  Enfin,  la  capitale  appelée  Si-king^^^,  ou  capitale 
occidentale,  était  dans  l'ancien  pays  de  Kao-li  et  se  nommait  égale- 
ment Ya-lo-fou^^K  Elle  avait  sous  sa  dépendance  les  quatre  villes 
de  Chin^^'^-(tcheou),  Pe^^^-ftcheou),  Fong^^'^-ftcheoii)  et  Tching- 
(tcheouJ^^'\ 

La  ville  départementale  de  Tchang-ling-fou^^^  commandait 
aux  deux  villes  àt  Hia^^'^-Ctcheouj  et  Ho^^^-ftcheou).  —  Celle 
de  Fou-yu-fou^^"^,  située  sur  Tancien  territoire  du  royaume  de 
Fou-yu*^*^  et  dans  laquelle  on  entretenait  toujours  une  forte  gar- 


loi 
102 

ma 


los  Voir  ci-dessus,  page  3i»2. 

ÏS   /H*.  La  ville  de  la  mer 


du  midi. 


109  ;f^. 


» 


tI  ^È.  m.  Ville  du  fleuve  ra-lo. 

m. 


-â^    /f^'   Ancienne  capitale 


du  Fou-yu. 

'-***  Voir  ci-dessus,  paf;c  36. 
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nîson  pour  défendre  le  pays  contre  les  Ki-tan,  commandait  aux 
villes  de  Fou^^^-ftcheouJ  et  Sien^'^^'(tcheouJ.  —  La  ville  départe- 
mentale de  Tching-hie-fou  commandait  aux  villes  de  Tching- 
ftcheou)  et  Kao^'^^-ftcheouJ.  —  Dans  l'ancien  pays  des  Y-leou^^^ 
était  la  ville  départementale  de  Ting-li-fou  *^%  qui  commandait  aux 
deux  villes  de  Ting^^^-ftcheouJ  et  Pan^^'^ -ftcheou).  —  La  ville  dépar- 
tementale de  Ngan-pien-fou^'^^  commandait  aux  deux  villes  de 
Ngan^'^^'ftcheouJ  Qt  Kiong^^^" ftcheou). —  La  ville  départementale 
de  SO'ping-fou^^^  commandait  aux  trois  villes  de  Hoa  ^^'^-ftcheouj , 
Y^^^-ftcheouJ  et  Kien^^^-ftcheouJ . —  Dans  l'ancien  pays  des  Fo- 
nie^^'^  était  la  ville  départementale  de  Fon^-^m^/ot/*^^  qui  com- 
mandait aux  cinq  villes  de  Y ^'^'^ -ftcheou),  Mong^^^- ftcheou),  To- 
ftcheou)^^\  He^^^- ftcheou)  et  Pi ^^^' ftcheou).  —  La  ville  départe- 
mentale de  Tie-li'fou^'^'^  commandait  aux  six  villes  de  Kouang- 


431 
I 


*^*  Voir  ci-dessus,  p.  328. 
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us  Tribu  des  He-choui,  Voir  ci-dessus, 
page  35. 
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(tcheouj  *^5 ,  Fen  «  ''^-(tcheouj ,  Pou  *  ""'^-ftcheouj ,  Haï  ^^^-/tcheouj, 
Y^'^'^'ftcheouj,  et  Koueï ^^^-f tcheouj ,  —  Dans  Tancien  territoire  de 
Youe-hi^'^^,  était  la  ville  départementale  de  Hoai-youen-fou^^^  com- 
mandant aux  neuf  villes  de  Ta^'^'^-ftcheouJ,  Youe^^'^-CtcheouJ, 
HoaP^^'ftcheou),  Ki^'''''(tcheouJ ,  Fou^^^-ftcheou),  McP'^'^'ftcheou), 
Fo^'^'^-ftcheou),  Ye^^^'ftcheou)  et  Tchi^'^'^-ftcheouJ. —  La  ville  dépar- 
tementale de  Ngan-youen-fou^^^  commandait  aux  quatre  villes  de 
Ning^^^'f tcheouj,  Meï^^^-ftcheouJ^  Mou  ^^^-f tcheouj  et  Tchang- 
ftcheouj^^^.  —  Il  y  avait  encore  les  trois  villes  de  Yng^^'^-f tcheouj, 
Tong^^^'( tcheouj  et  So^^'^-f tcheouj,  qui  bien  qu'elles  fussent  seule- 
ment de  second  ordre  relevaient  directement  de  Tautorité  royale. 
So-tcheou  était  située  sur  les  bords  du  fleuve  So-mo,  dont  le  nom 
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s'écrit,  en  chinois,  de  deux  manières  différentes*^®.  —  La  ville 
départementale  de  Long-youen-fou  était  le  port  de  mer  où  Ton 
s'embarquait  pour  se  rendre  au  Japon.  Celle  de  Nan-haï-fou  était 
sur  la  route  du  Sin-lo,  Ya-Io-fou  sur  la  route  du  Tchao-sien^^^, 
Tchang-ling-fou  sur  la  route  Yeou-tcheou  ^''^  et  Fou-yu-fou,  sur  la 
route  qui  conduisait  chez  les  Ki-tan. 

On  lit  dans  une  ancienne  relation  :  «  Les  Po-haï  appellent  com- 
munément leur  roi  ko-tou^"'^ ,  un  chef  de  famille  ching^'^'^,  le  maître 
ki'hia^'^^  et  les  ordres  qu'il  donne  kiao^'^^.  Ils  nomment  le  père  du 
Roi  lao^'^'',  sa  mère  taï-feP'^^,  la  Reine  koueï-feP'^'^ ,  le  prince  héritier 
fou-ouang^'^^  et  les  autres  fils  du  Roi  ouang-tse  *^^.  A  l'égard  des 
dignitaires  et  fonctionnaires  de  l'État,  ils  ont  des  siouen-tchao- 
sing^^^,  tchong'taï'Sing^^^  et  tching-tang-sing^^^,  des  tso-siang^^^  et 
des  yeoU'Siang^^'^ ,  ministres  de  la  gauche  et  de  la  droite,  desfeo- 


^«  \%  "it  II 


et 


**• 


Voir  aussi  pour  une  troisième  variante 
d'orthographe,  ci-dessus,  note  12. 

**  Voir,  page  i . 

^**  C'est-à-dire  sur  la  route  de  la  Chine. 
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trois  titres,  qui 


sont  évidemment  ceux  de  trois  premiers 
ministres  d'état,  sont  composés  de  carac- 
tères chinois  comportant  l'idée  de  sur- 
veiller et  diriger  en  chef,  mais  n'ont  pas 
d'équivalents  exacts  en  français. 
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ping-tchang'Chi^^'%  des  ycou-ping-tchang-chi^^^,  des  tchoiig- 
tchang'Chi^^'^  et  aussi  des  kien-y^^^.  Les  ministères  de  la  gauche 
et  de  la  droite  comprennent  six  bureaux  ou  départements*^^.  Ceux 
du  ministère  de  la  gauche  sont  appelés  de  la  droiture^^^,  de  Vhuma- 
îiité^^^  et  de  la  justice ^^^ ;  ceux  du  ministère  de  la  droite  se  nom- 
ment de  laprudence^^^,  des  rites ^^'^  et  de  la  fidélité^^'^.  Chacun  de 
ces  bureaux,  ou  départements,  a  son  président.  Chaque  ministère 
possède  en  outre  des  lang-tcliong^^^  et  des youen-ouaP^'^ .  Dans  Tor- 
dre militaire,  il  existe  d'abord  des  maréchaux  ou  grands  généraux 
des  corps  d'armée  de  la  gauche  et  de  la  droite  *^^,  et  la  hiérarchie 
des  grades  comme  Torganisation  des  troupes  sont  imitées  des  insti- 
tutions chinoises.  Les  Po-haï  ont  adopté  de  même  les  couleurs  vio- 
lette, rouge  foncée,  rouge  claire  et  verte  pour  les  costumes  officiels, 
Tusage  de  la  tablette  d'ivoire  *''^  et  celui  des  poissons  d'or  et  d'ar- 


'^  i\  ^  m^  #.  A 


peu  prOs 


assistant^  conseiller  de  la  gauche. 

IH6  7p    ^*-  ip'  "1^.  A   peu   près 


assistant,  conseiller  de  la  droite. 

<««  fî^'K    xivl'   A  peu  près  :  auditeurs- 


consultants. 

^     nj.     Liit.    :    six  présidents, 


189  y 


c'est-à-dire  six  présidents  d'autant  de 
bureaux  ou  sections,  ce  qui  est  encore 
une  imitation  des  y^^  n|^  lou-pou.  ou 
six  cours  du  gouvernement  central  de  la 
Chine. 


90 


91 


9i 


9J  t-3 


oogP    If». 


^m 


^'^  Tablette  que  les  ministres  recevaient 
comme  une  marque  de  leur  dignité  et 
qu'ils  tenaient  à  la  main,  quand  ils  assis- 
taient au  conseil,   en  avant  soin  de  la 
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ggj^^2oo  lueurs  mœurs  tiennent  à  la  fois  de  celles  des  Kao-li  et  des 
Ki-tan.  On  estime  à  huit  mille  H,  environ,  la  distance  qui  sépare  de 
leur  capitale  les  villes  de  Yng-ftcheouJ^^^  ou  à^  Ping-ftcheoup^' . 
Les  relations  ordinaires  avec  le  Po-haï  sont  entretenues  par  l'inter- 
médiaire du  gouverneur  du  Yeou-tcheou'^^^,  qui  est  investi  du 
commandement  en  chef  des  forces  militaires  concentrées  aux  fron- 
tières du  nord-est.  » 

Sous  la  dynastie  des  Leang,  la  première  des  années  kaï-ping 


placer,  par  respect,   entre  leur  visage  et 
celui  de  leur  souverain. 

*®0n  lit  dans  le  Pei-ouen-yun-fou 
qu'un  certain  nombre  de  lettrés,  parve- 
nus au  grade  de  docteurs,  reçurent  des 
poissons  d* argent  en  témoignage  de  leur 
mérite,  et,  d'autre  part,  le  poète  de  la 
dynastie  des  Tang,  Han-yu,  parle  d'un  per- 
sonnage qui  portait  un  poisson  d'or  sus- 
pendu à  sa  ceinture  ornée  de  jade,  ce  qui 
nous  représente  les  poissons  d'or  et  d'ar- 
gent comme  une  sorte  de  décoration  ho- 
norifique; mais  je  pense  qu'il  s'agit  ici 
d'un  instrument  sonore,  en  forme  de 
poisson,  qu'on  suspendait  à  l'entrée  de 
la  tente  des  généraux  et  des  principaux 
officiers.  Ceux  qui  avaient  quelque  com- 
munication à  faire  frappaient  sur  cet  ins- 

ATSUME  GUSA.        m.  75 


trument  et  obtenaient  aussitôt  une  au- 
dience. L'usage  en  était  constant  dans  les 
armées  chinoises  (V.  les  Mémoires  con- 
cernant les  Chinois,  t.  VII,  p.  382). 

20*  Aujourd'hui  Tchang-li^  département 
de  Yong'ping-fou,  à  l'extrémité  nord- 
est  du  Pe-tchi-li. 

203  Aujourd'hui  Yong-ping-fou ,  pro- 
vince du  Pe-tchi-li,  latit.  Sg»  56',  longi- 
tude ii6o  33'. 

203  ^   jlf  j    Yeou-tcheou  était  tout  à 

la  fois  le  nom  de  la  région  septentrionale 

du  Petchi'li  et  celui  d'une  ville  dont  il 

sera  parlé  plus  loin,  laquelle  ville,  selon 

quelques-uns,  ne  serait  autre  que  la  ville 

de  Pe-king^  ou  du  moins  aurait  existé  à 

très-peu  de  distance  au  sud  de  la  capitale 

actuelle  de  l'empire  chinois. 

146 


368 


PEUPLES   ORIENTAUX. 


(907;,  le  roi  Ta-yng-tchouen^^^  envoya  lun  de  ses  fils  offrir  en  tribut 
divers  objets  de  son  pays.  La  seconde  et  la  troisième  année  de  ces 
mêmes  années  (908  et  909),  et  aussi  la  seconde  des  années  kien- 
hoa  (912)  de  nouvelles  ambassades  du  Po-haï  vinrent  faire  la  visite 
d'hommage.  Sous  la  dynastie  des  Heou-Tang,  la  seconde  des 
années  tong-kouang  (924),  le  prince  héritier  et  deux  autres  princes 
de  la  famille  royale  furent  au  nombre  des  envoyés  de  ce  pays  qui 
parurent  à  la  Cour.  La  troisième  année  tong-kouang  (925)  et  la  pre- 
mière année  tien-tching  (926),  le  tribut  fut  encore  apporté;  les 
représentants  du  Po-haï  offrirent  de  jeunes  esclaves  des  deux 
sexes. 

Cependant,  le  grand  chef  des  Ki-tan  nommé  Ye-liU'fjgO'pûo- 
/i*/*"-'  était  devenu  très-puissant.  Ses  armées  étaient  redoutables;  il 


-/-  -®  -^ 

que  le  nom  de  y\,  Ta  était  celui  de  la 
famille  du  chef  des  So-mo^  fondateur  de 
la  dynastie  des  rois  de  Po-hài.  Dans  son 
Aperçu  général  des  trois  royaumes^  Kla- 
proth  relate  que  «  au  commencement  des 
années  tien-yeou  (904-()or»),  la  famille  Ta 
fut  détruite,  et  qu'un  prêtre  de  Bouddha 
nommé  Koung-y  régna  sur  ses  anciens  su- 
jets, en  donnant  à  son  nouveau  royaume 
le  nom  de  Ta-foung,  »  Non-seulement 
Ma-touan-lin  ne  dit  pas  un  mot  de  cette 
tradition  d'origine  japonaise,  mais  il  la 
contredit  absolument,  quand  il  mentionne 


une  ambassade  envoyée  par  le  roi  Ta- 
yng'tchouen^en  goy ,  Plus  loin,  d'ailleurs, 
il  parle  encore  d'un  prince  TA-louan-ko» 
qui  commandait  aux  Po-ha'i^  en  979. 

-5|P#H1**tceprince 
est  celui  qui  est  connu  dans  Thistoire 
sous  le  nom  de  Apaoki,  Ye-liu  était  son 
nom  de  famille,  que  quelques-uns  ont 
écrit  Y-li,  Le  monosyllabe  chinois  ngo  est 
employé  souvent  pour  le  son  o  ou  même 
pour  le  son  a,  dont  les  Chinois  ne  pos- 
sèdent point  la  représentation  isolée. 
Comme  je  prends  soin  de  donner  tou- 
jours  l'orthographe   chinoise    des   noms 
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avait  soumis  déjà  toutes  les  hordes  nombreuses  des  barbares  du 
nord-est,  et  comme  le  Po-haï  touchait  à  ses  frontières,  il  ne  son- 
geait qu'à  le  dévorer.  Cette  même  année  (926),  il  investit  la  ville  de 
Fou-yu-tching,  s'en  empara,  changea  son  nom  pour  lui  donner 
celui  de  Tong-tan-fou'^^^  et  en  confia  la  garde  à  son  fils  To-yo'^', 
Bientôt  après  il  mourut,  recommandant  à  son  frère  cadet  de  pour- 
suivre ses  conquêtes,  mais  celui-ci  ne  fut  pas  heureux  dans  ses 
entreprises  et  se  retira  ^^^. 


géographiques  étrangers  qui  se  rencon- 
trent dans  cet  ouvrage,  j'ai   cru  devoir 

prendre  pour  règle  uniforme  d'écrire  ces 
noms  dans  ma  version  française  en  me 
conformant  à  la  prononciation  habituelle 

des  caractères  chinois  qui  les  composent. 
L'admirable  travail  de  M.  Stanislas  Julien, 
intitulé  Méthode  pour  déchiffrer  et  tran- 
scrire les  noms  sanscrits  qui  se  rencon- 
trent  dans  les  livres  chinois^  a  fait  voir  le 
danger  de  toute  transcription  du  même 
genre,  sans  une  étude  préalable  et  appro- 
fondie de  la  nature  des  sons  étrangers 
dont  les  Chinois  ont  cherché  l'équiva- 
lence. On  appréciera  donc  que  j'aie  reculé 
devant  la  témérité  d'une  entreprise  de 
cette  nature,  alors  que  les  difficultés  se 
multipliaient  en  raison  des  idiomes  diffé- 
rents auxquels   appartiennent  les  noms 


étrangers   cités   par    Ma-touan-lin    sous 
leur  forme  chinoise. 

^^^i  /T  m,  c'est-à-dire  ville  du 
Tan  oriental,   ou   du   pays  oriental  des 

^  7J     Ki'tan, 

208  Je  n'ai  pas  cru  devoir  traduire  litté- 
ralement ces  deux  dernières  phrases,  per- 
suadé qu'elles  renferment  une  erreur  de 
copiste,  comme  on  en  rencontre  malheu- 
reusement ,  de  temps  à  autre ,  dans  le 
texte  du  Ouen-hien-tong-kao,  Ce  texte 
dit  tout  d'abord,  ainsi  qu'on  vient  de  le 
voir,  que  le  chef  des  Ki-tan  prit  la  ville 
de  Fou-yu-tching  et  en  confia  la  garde  à 
son  fils  To-yo^  puis  il  ajoute  immédiate- 
ment qu'au  moment  de  mourir  iOYe-liu- 
ngo-pao-ki  ordonna  à  son  frère  cadet  de 
rassembler  des  troupes  pour  attaquer  la 
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La  quatrième  des  années  tien-tching  (929),  la  seconde,  la 
troisième  et  la  quatrième  des  années  tchang-hing  (93 1,  982 
et  933),  la  seconde  et  la  troisième  des  années  tsing-taï  (936 
et  937),  les  envoyés  du  Po-haï  continuèrent  à  faire  la  visite 
d'hommage,  en  offrant  comme  tribut  divers  objets  de  leurs  pays. 

Sous  la  dynastie  des  Heou-tcheou,  la  première  des  années 
hien-te  (954),  Ou-sse-lo'^^'^  et  ses  compagnons,  au  nombre  de  trente, 
tous  du  royaume  de  Po-haï,  vinrent  se  donner  à  l'Empereur. 

Sous  la  dynastie  des  Song,  la  quatrième  des  années  taï-ping- 
hing-koue  (979),  après  qu'un  assez  long  temps  se  fut  écoulé  sans 
qu'on  entendit  parler  des  Po-haï,  l'empereur  Tai-tsong  s'étant 
avancé  jusque  sous  les  murs  de  Yeou-tcheou^^^,  au  retour  d'une 
expédition  heureuse,   le  grand  chef  de  cette  nation  nommé  Ta- 


ville  de  Fou-yu-tching ^  mais  que  celui-ci, 
n'ayant  pu  réussir  à  la  prendre,  s'en  re- 
tourna. »  La  contradiction  est  si  évidente 


sonne,  et  il  ajoute  qu'il  mourut  dans  cette 
ville  même,  la  première  année  tien-tching 
(926),  à  la  septième  lune,  peu  de  temps 


qu'on  ne  saurait  en  imputer  la  faute  à     après  s'en  être  rendu  maître. 


Ma-touan-lin.  Je  soupçonne  qu'il  s'agis- 
sait d'une  autre  ville  que  le  chef  des  A'i- 
lan  recommandait  de  prendre,  comme  on 
avait  pris  déjà  Fou-yu-tching ^  et  que  le 
copiste  aura,  par  erreur,  gravé  deux  fois 
le  nom  de  Fou-yu-tching ,  Le  Tong-kien- 
kang-moîi  ne  laisse  du  reste  aucun  doute 
sur  ce  fait  que  la  ville  de  Fou-yu-tching 
avait  été  prise  par  Ve-liu-ngo-pao-ki  en  pcr- 


210  Voir  ci-dessus,  note  203.  Cette  place 
était  alors  au  pouvoir  des  Ki-tan^  fonda- 
teurs de  l'empire  de  Leao.  L'empereur 
Tai'tsong^  encouragé  par  quelques  succès 
qu'il  venait  d'obtenir,  essaya  bientôt  de 
s'en  emparer,  mais  il  perdit  une  grande 
bataille  contre  les  Ki-tan, 
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louan-ho'^^^  se  présenta  devant  lui  pour  faire  acte  de  fidélité  à  l'Em- 
pire.  Il  était  accompagné  de  quinze  officiers  et  de  trois  cents  cava- 
liers, qui  lui  servaient  d'escorte.  L'Empereur  lui  conféra  le  titre  de 
tou'tchi-hoeï-sse  du  Po-haï'^^'^.  Deux  ans  plus  tard  (981),  l'Empe- 
reur adressait  au  roi  des  villes  et  territoires  de  Ou-che-tching^ 
Feou-yU'fou^  Po-haï  et  Y  en- fou -^^  une  lettre  dont  la  substance 
peut  se  résumer  ainsi  :  «  Les  féroces  et  grossiers  barbares  du  nord 
ont  violé  mes  frontières.  Ils  menacent  sans  cesse  de  porter  au  loin 
la  dévastation  ;  leurs  cruautés  inspirent  l'horreur,  et  vous  avez  été 
forcés  de  vous  soumettre  à  leur  puissance.  Le  jour  où  cette  puis- 
sance sera  brisée  sera  le  jour  de  la  vengeance  et  du  soulagement, 
pour  tous  les  royaumes  voisins.  Réunissez  donc  vos  tribus,  venez 
grossir  mes  armées,  et  quand  nous  aurons  exterminé  ensemble  l'en- 
nemi commun,  je  vous  récompenserai  largement.  Je  ne  garderai 
pour  moi  que  les  anciennes  frontières  de  l'Empire^**,  et  je  vous 
abandonnerai  les  vastes  régions  du  nord.  Vous  devez  compter  sur 
la  fidélité  de  l'Empereur  à  tenir  ses  promesses.  » 


^^»  A  ^   \^.    Voir   ci-dessus    la         ^»3  ^  ^  ijj  \^   \^  Jft  ?f  J/ 
note  2o3.  Ï|E  Ï^   jft   3E* 

**^  Wli   \%    ^P    ^H    ^%    1*-         ^**  Litt.  :  territoire  de  ^  Yeou  et  de 


Ccst-à-dire  à  peu  près  :  lieutenant- gé-     ^(j  Ki, 
néral  des  armées  du  Po-ha'i. 
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L'Empereur  faisait  alors  de  grands  préparatifs  pour  châtier  les 
Leao.  Ce  fut  le  motif  qui  lui  dicta  cette  lettre  '*\ 


2<*  Bien  que  la  dynastie  des  Song  fut 
puissante,  l'empereur  Taï-tsong  fît  vaine- 
ment de  grands  efforts  pour  chasser  les 
A'i-tan  des  provinces  septentrionales  de  la 
Chine,  dont  ils  s'étaient  empares.  Le 
Tong-kicn-kang-mou  nous  apprend  que 
les  Po'ha'i  n'osèrent  pas  se  rendre  à  son 
appel,  par  la  crainte  que  leur  inspiraient 
ces  terribles  voisins;  mais  il  ne  ressort 
pas  moins  de  la  démarche  faite  par  Tai- 
tsong  pour  obtenir  leur  appui,  et  de  ce 
titre  de  roi  donné  encore  à  leur  chef, 
en  ySi,  que  ces  peuples  devaient  avoir 
conservé  jusqu'à  cette  époque  une  réelle 
puissance  et  que  leur  autonomie  n'avait 
pas  été  détruite,  en  yjù,  par  les  Ai-tan, 
ainsi   que    Dei»uif;nes   et    Klaproth   l'ont 


'supposé.  On  a  vu  d'ailleurs,  un  peu  plus 
haut,  que  les  visites  d'hommage   régu- 
lières des  Po'hai  avaient  été  faites  a  la 
Cour  de  Chine,   dans  les   années   91*9, 
(p5,  Qjô  et  OJJ.  Ce  qui  paraît  surpre- 
nant, c'est  qu'aucun  des  noms  de  villes 
et  de  territoires  reconnus  pour  apparte- 
nir au  roi   des   Po-hai   de   l'an   ySi   ne 
figure  dans  la  nomenclature  des  villes  et 
territoires  qui  formaient  le  domaine  de 
ses    prédécesseurs.    Les    noms  de  lieux 
changeaient  si  souvent  que  cette  singula- 
rité pourrait  s'expliquer  ainsi.  Je  n'en  re- 
grette pas  moins  que  tout  élément  d'iden- 
tification m'ait  fait  défaut,  à  l'égard  de  ces 
dernières  dénominations. 


J^rr^^^ 


HIA-Y 


rX 


ES  Hia-y  *  forment  un  petit  royaume  qui  occupe  une  île^  au 
milieu  de  la  mer.  Sous  la  dynastie  des  Tang,  la  quatrième 
des  années  hien-king  (ôSg),  à  la  dixième  lune,  des  envoyés  de  cette 
nation  accompagnèrent  une  ambassade  japonaise  dans  sa  visite 
à  la  Cour  de  Chine.  Ils  avaient  des  barbes  de  quatre  tchi  de  long. 
Ils  étaient  très-habiles  à  tirer  de  Tare.  Ils  plantaient  une  flèche  dans 


•  Les  !CBc  j?\ii,  dont  nous  avons  vu 
précédemment  le  nom  avec  rorlhographe, 
KB"?  !K)y>   étaient   les   mêmes  insulaires      Kouriles. 


tants  d' Yeso.  D'autres  les  ont  placés  dans 
rîle  Matsumaï,  ou   enfin  dans  les  îles 


appelés  ailleurs  Mao-jin  (hommes  velus).         ^Ou  des  îles. 
Selon  les  uns  c'étaient  des  Aïnos.  hahi- 
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leurs  cheveux  et,  à  la  distance  de  plusieurs  dixaines  de  pas,  il  n'était 
pas  un  d'entre  eux  qui  ne  sut  atteindre  ce  but". 


^  Cette  mention  d'une  visite  des  Hia-y 
à  la  Cour  de  Chine,  de  leurs  barbes  de 
quatre  tchi,  c'est-à-dire  de  quatre  pieds 
de  long  et  de  leur  adresse  à  tirer  de  Tare, 
a  figure  déjà  dans  la  notice  sur  le  Japon 
(ci-dessus,  p.  87),  avec  quelques  légères 
variantes.  On  a  dit,  plus  haut,  qu'ils  attei- 
gnaient avec  leurs  tlèches  une  courge  pla- 
cée sur  la  tcte  d'un  homme,  qui  se  tenait 
à  quelques  centaines  de  pas  de  Tarcher. 


Ici,  la  distance  indiquée  est  beaucoup 
moindre,  mais  le  but  semble  n'être 
qu'une  simple  flèche,  plantée  dans  les 
cheveux  d'un  compagnon.  Cette  flèche 
faisait-elle  partie  de  la  coiffure  habituelle 
des  Ainos.  ou  bien  était-ce  seulement 
pour  le  tir  de  l'arc  qu'ils  la  plaçaient 
dans  leur  cheveux  ?  C'est  ce  que  le  rap- 
prochement des  contextes  ne  permet 
guères  d'établir  bien  sûrement. 
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N  ce  qui  regarde  le  royaume  de  Fou-sang,  la  première  année 
yong-youen    de   la   dynastie  des  Tsi  (499),  il  y  eut  un 


*  Cette  notice  offre  un  intérêt  excep- 
tionnel, parce  qu'elle  a  soulevé  l'impor- 
tante question  de  savoir  si  les  Chinois  ont 
connu  l'Amérique,  non  pas  seulement  au 
cinquième  siècle  de  notre  ère,  comme  la 
relation  de  Hoei-chin  l'indique,  mais  dès 
la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que  je  me 
propose  de  le  démontrer  un  peu  plus  loin. 
Le  savant  orientaliste  Deguignes  fut  le 
premier  à  trouver,  dans  les  œuvres  jus- 
qu'alors inexplorées  de  Ma-touan-lin^  la 
mention  du  pays  de  Fou-sang^  qu'il  re- 

ATSUME  eus  A.        ii.  7S 


connut  pour  appartenir  à  l'Amérique  du 
Nord  et  qu'il  crut  pouvoir  identifier  avec 
la  Californie,  en  étudiant  la  route  suivie 
par  les  vaisseaux  chinois  que  les  courants 
avaient  portés  sur. les  côtes  de  ce  pays.  W 
exposa  cette  opinion  dans  un  mémoire 
justement  célèbre,  publié  en  1761,  et  in- 
titulé :  Recherches  sur  les  navigations 
des  Chinois  du  côté  de  V Amérique^  et  sur 
quelques  peuples  situés  à  Vextrémité 
orientale  de  VAsie  {Mém.  de  l'Acad,  des 

inscrip.  et  belles-lettres^  tome  XXVIII, 
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cha-men  ou  prctrc    bouddhiste  de  ce  royaume,   nommé  Hoeh 


p.  5o3  et  suiv.).  Les  assertions  de  Degui- 
f»nes  furent  combattues  par  un  critique 

fameux,  très-disposé  à  nier  tout  ce  qu'il 
n'avait  pas  découvert  lui-même;  mais  la 

faiblesse  de  sa  réfutation  devient  un  ar- 
gument puissant  à  l'appui  de  l'opinion 
avancée  par  Deguignes,  car  personne 
n'était  plus  apte  que  Klaproth  à  relever 
des  erreurs  du  genre  de  celles  qu'il  accu- 
sait Deguignes  d'avoir  commises,  et  quand 
on  touche  du  doigt  la  pauvreté  de  son 
plaidoyer  contradictoire,  aussi  bien  que 
l'inexactitude  manifeste  des  allégations 
qu'il  apporte,  on  est  conduit  naturelle- 
ment à  penser  que  l'auteur  de  V Histoire 
des  Huns  devait  avoir  toutes  les  bonnes 
raisons  de  son  côté.  MAL  d'Eichthal, 
dans  la  Revue  archéologirue  (i  862-1 863), 
le  chevalier  de  Paravev,  dans  les  Annales 
de  philosophie  chrétienne  (1844,  1847),  1^ 
professeur  Neumann  dans  un  mémoire 
intitulé  Ost-Asien  und  West- America^ 
Zeitschrift  fiîr  allgemeine  Erdkunde 
(rcimp.  d'avril  1864),  M.  José  Perez, 
dans  le   tome  VIII  de  la  Revue  orientale 


mémoire  de  Deguignes  avec  beaucoup  de 
force,  en  ajoutant  de  nombreuses  et  nou- 
velles preuves  à  l'appui  de  celles  que  ce 
savant  avait  apportées.  Très-récemment, 
enfin,  dans  un  volume  plein  de  faits,  in- 
titulé Fusang,  or  the  discovery  of  Ame- 
rica, un  auteur  américain.   M.   Charles 
G.    Leland,    s'est    attaché    a   confirmer 
r identification  du  Fou-sang  avec  la  Cali- 
fornie ou  le  Mexique,  au  moyen  de  do- 
cuments plus  nouveaux  encore,  emprun- 
tés aux  dernières  connaissances  acquises 
sur  la  navigation    du   Pacifique  et  sur 
l'ethnographie  des  populations  américai- 
nes.  Seul,  le    !)«•   Bretschneider  déclare 
s'en  rapporter  au  jugement  de  Klaproth, 
sans  doute  sur  la  foi  robuste  qu'un  pareil 
témoignap.c  lui  inspire,  puisqu'il  avoue 
très-loyalement  n'avoir   rien  lu  de  tout 
ce  qu'ont  écrit  ses  contradicteurs; 

Le  cadre  restreint  de  ces  notes  ne  me 
permet  pas  d'analyser  les  ouvrages  que  je 
viens  de  citer  et  qu'il  doit  me  suffire  d'in- 
diquer au  lecteur.  J'aurai  soin  toutefois 
d'appeler  successivement  l'attention  sur 


et  américaine,  ont  défendu  tour  A  tour  le      les  passages  de  cette  notice  qui  ont  donne 
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chin',  qui  arriva  dans  la  ville  de  King-tchcoii^  et  qui  rapporta 
ce  qui  suit  : 

Le  Fou-sang  est  situé  à  plus  de  vingt  mille  H,  à  Torient  du 


proth  say's  a  nativa  0/ the  coiuitn\  and 
by  thc  country  hc  mcans  Fusang.  But  in 
german  version  of  the  samc  passage,  gi- 
ven  by  Neumann,  the  (or  this)  country 
refers  to  China.  »  Si  Neumann,  dont  je 
ne  connais  la  version  allemande  que  par 
la  traduction  anglaise  que  M.  Lcland 
en  a  donnée  (en  ajoutant  qu'elle  a  été 
revue  par  Neumann  lui-même),  laisse  en- 
tendre aussi  clairement  que  Hoe'i-chin 
aurait  été  originaire  de  la  Chine,  il  est 
dans  l'erreur  assurément.  Les  caractères 
du  texte  chinois  ;^-  |^  de  ce  royaume 
(autrement  of  this  country)  se  rappor- 
'  i§»  iTTC.  Neumann  écrit  Hoéi-shin;  tent  au  Fou-sang  et  non  pas  à  la  Chine, 
le  D'  Bretschneider,  Hui-shên.  Ce  nom      Rien  n'indique,  il  est  vrai,  dans  le  texte 


lieu  à  controverse,  et  sur  plusieurs  ex- 
pressions  qui  ont  été  interprétées  d'une 
manière  très-différente  par  Deguignes, 
Klaproth,  Neumann  et  Bretschneider.  Je 
me  suis  efforcé  de  rendre  ma  version 
aussi  littérale  que  possible,  en  vue  de  fa- 
ciliter aux  spécialistes  qui  ne  sont  pas  si- 
nologues l'intelligence  raisonnée  du  texte 
original.  Ce  même  désir  d'aider  à  l'éclair- 
cissement de  la  question  du  Fou-sang 
me  détermine  à  placer,  en  appendice, 
quelques  documents  de  source  chinoise 
qui  Fintéressent,  et  que  je  crois  encore 
inédits. 


qui  signifie  très-pénétrant,  très-intelli- 
gent (et  non  pas  compassion  universelle, 
comme  Neumann  l'a  traduit,  je  ne  sais 
pourquoi)  est  un  nom  de  religion  dont 
on  ne  peut  tirer  aucune  induction  tou- 


chinois,  si  Hoci-chin  était  devenu  un 
bonze  du  Fou-sang  ou  s'il  était  natif  de 
ce  pays.  Cette  question  demande  à  être 
réservée,  et  ma  version  est  absolument 
littérale. 


chant  la  véritable  nationalité  du   bonze         ■*  Pour  arriver  à  cette  ville,  située  dans 
qui  le  portait.  M.  Leland  écrit  :  «  Kla-      le  Hou-Aouang  actuel  et  sur  les  rives  du 
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royaume  de  Ta-han'',  et  il  est  également  à  Torient  de  la  Chine.  Il 
renferme  beaucoup  à' divhvts  fou-sang  et  c'est  de  là  que  lui  vient  son 


Yang-tse-kiang,  Hoeï-chin  avait  du  re- 
monter ce  fleuve  et  passer  par  Kien-kang 
ou  Nan-king,  qui  était  la  capitale  de  l'em- 
pire des  751. 

*  y  V  i^.  Deguignes  a  cru  pouvoir 
identifier  ce  pays  avec  le  Kcimtschatka^ 
en  même  temps  qu'avec  le  lieu  d'exil  ap- 
pelé par  les  Chinois  Lieou-koueî,  Kla- 
proth  veut  que  Ta-han,  qu'il  reconnaît 
d'ailleurs  pour  Lieou-kouei^  soit  l'île  Sag- 
halien^  autrement  Tarrakài  ou  Karafto. 
\\  pose  arbitrairement  cette  hypothèse, 
sans  tenir  aucun  compte  de  l'orientation 
fournie  par  Ma-touan-lin,  et  sans  dire 
non  plus  comment  on  peut  concilier  une 
telle  opinion  avec  ce  qu'affirment  cet  au- 
teur et  aussi  le  traité  de  géographie  Long- 
oueï-pi-chou^  à  savoir  que  l'on  arrivait 
par  terre  à  Lieoit-kouei  et  que  la  mer  en- 
tourait ce  pavs  de  trois  côtés  seulement 

»*  Jfe  ft  4b  n  Z  :lh  H 

lil     W    ^K     ;^     i'$  Lieou-koueï 


donnant  sur  ce  point  Tavis  de  Klaproth, 
et  le  professeur  Neumann,  d'accord  avec 
M.  Leland.  affirme  qu'il  faut  reconnaî- 
tre  sous  ce  nom  la  péninsule  américaine 
d'Aliaska,  Le  royaume  de  Ta-han  étant, 
un  peu  plus  loin,  l'objet  d'une  mention 
particulière,  je  dois  renvoyer  à  cet  article 
spécial  quelques  documents  qui  feraient 
double  emploi,  si  je  les  insérais  ici.  Re- 
marquons toutefois,  dès  à  présent,  que 
Ma-touan-lin  et  d'autres  écrivains  chinois 
traitent  séparément  des  pays  appelés  par 
eux  Lieoii-kotiei  et  Ta-han,  en  classant 
le  premier  parmi  les  régions  du  nord  et 
le  second  parmi  les  régions  de  Toricnt. 
En  tout  cas,  quelque  soit  l'identification 
exacte  et  définitive  du  Fou-sang n  il 
n'échappera  pas  que  lorsque  le  bonze 
Jloeï-chin,  qui  arrive  dans  l'empire  des 
Tsi  par  le  Grand  J^iang,  indique  le  Fou- 
sang  comme  étant  à  la  fois  à  l'orient  du 
Ta-han  et  de  la  Chine,  il  entend  parler. 


est  aunord  delà  mer  du  Nord  ci  entouré  par      non   d'une   terre   de   médiocre  étendue. 
lamer  des  trois  côtésV  Le  D'  Brctschneider      mais  d'un  véritable  continent. 

|*Kicc  le  jviys  Je  Ta-han  en  SilKrie.  ;iban- 
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nom.  Les  feuilles  de  V arbre  fou-sang  ressemblent  à  celles  de  Tarbrc 
tong^;  quand  le  Fou-sang  commence  à  croitre,  il  ressemble  aux 
jeunes  pousses  du  bambou  et  les  habitants  du  pays  le  mangent. 
Son  fruit  a  la  forme  d'une  poire  -,  il  est  de  couleur  rouge.  Avec  son 
écorce,  on  fabrique  une  étoffe  propre  à  faire  des  vêtements  et  aussi 
des  tissus  plus  légers  qui  ont  l'apparence  de  la  soie^.  Les  maisons 
sont  construites  en  planches'^.   On  ne  rencontre  au  Fou-sang  ni 


^tRI-  Selon  Klaproth,  Bignonia  to-  iants  du  Fou-sang^  la  notion  du  pays  de 

mentosa;  selon  Neumann,  Dryanda  cor-  Fou-sang  existait  chez  les  Chinois  bien  des 

di/olta;  selon  Leland,  Dryanda  cordata^  siècles  avant  lui.  Déjà,  du  vivant  de  Kiu- 

ou  Elœococca  verucosa.  youen^  Tauteur  du  poëme  le  Li-sao^  c*est- 

•  Je  renvoie  le  lecteur  aux  intéressantes  à-dire  au  troisième  siècle  avant  notre  ère, 


dissertations  de  M .  Leland,  en  ce  qui  re- 
garde l'identification  botanique  de  Tarbre 
FoU'Sang  {Fusang^  or  the  discovery  0/ 
america,  p.  45,  162,  164);  mais  je  ne 
saurais  laisser  passer  cette  phrase  de  la 
relation  de  Hoei-chin  «  il  (le  pays  de  Fou- 
sang)  renferme  beaucoup  d'arbres  Fou- 
sang  et  c'est  de  là  que  lui  vient  son 
nom  »,  sans  rappeler  une  observation 
que  j'ai  déjà  faite,  il  y  a  quelques  années 
(dans  la  préface  de  ma  traduction  du  Li- 
sao),  et  sans  démontrer  que  si  le  bonze 
Hoéi-chin  est  le  premier  qui  ait  fait  con- 
naître aux  Chinois  les  mœurs  des  habi- 


le nom  du  Fou-sang  était  employé  par  les 
poètes  pour  désigner  les  contrées  de  l'ex- 
trên^e  Orient  ;  or,  le  fait  même  que  ce 
nom  de  Fou-sang  n'était  pas  une  déno- 
mination imaginaire,  mais  un  nom  tiré 
des  productions  particulières  d'un  pays 
déterminé,  implique  nécessairement  la 
connaissance  réelle  et  pré-acquise  du  pays 
ainsi  désigné. 

'  Klaproth  traduit  :  «  Les  planches  du 
bois  (de  Fou-sang)  servent  à  la  construc- 
tion des  maisons  »  et  Neumann,  d'après 
la  version  anglaise  de  M .  Leland  :  «  The 
houscs  arc  built  of  wooden  beams.  »  Cette 
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villes  fortilivies,  ni  enceintes  de  murailles  ;  mais  les  habitants  ont 
une  écriture,  et  Técorce  de  Tarbre  Fou-sang  leur  sert  à  fabriquer  du 
papier.  Ils  n'ont  point  de  soldats®,  n'ayant  aucune  idée  de  faire  la 
guerre.  D'après  les  lois  de  leur  royaume,  il  existe  une  prison  méri- 
dionale et  une  prison  septentrionale.  Ceux  qui  ont  commis  des 
fautes  peu  graves  sont  envoyés  dans  la  prison  méridionale,  tandis- 
que  les  grands  coupables  sont  enfermés  dans  la  prison  septentrio- 
nale -,  de  telle  sorte  que  la  prison  méridionale  reçoit  tous  ceux  qui 
peuvent  obtenir  leur  grâce,  tandis  que  ceux  qui  ne  sauraient  être 
pardonnes  sont  mis  dans  la  prison  septentrionale,  dont  ils  ne  doi- 
vent jamais  sortir.  Le  mariage  est  permis  entre  les  prisonniers 
des  deux  sexes  de  la  prison  septentrionale.  Les  enfants  qui 
naissent  de  ces  unions  deviennent  esclaves**,  les  garçons  à  Tàge  de 
huit  ans,  et  les  filles  à  Page  de  neuf  ans. 

Lorsqu'un  crime  est  commis  par  un  personnage  d'un  rang 
élevé,  les  hommes  du  royaume  se  rassemblent  en  grand  nombre, 


dernière  traduction  est  la  plus  exacte, 
parce  que  le  texte  chinois  n'indique 
point  expressément  que  les  planches  qui 
servent  à  construire  les  maisons  soient 
faites  avec  le  bois  de  l'arbre  Fou-sang, 

«♦ÉÇ  ^  :^  Ou  kia  ping.  Kla- 
proth  a  traduit  :  «  Ils  n'ont  ni  armes  ni 
troupes  ».  Neumann  :  u  The  pcople  hâve 
no  weapons  »,  et  Bretschneidcr  :  u  Arms 
and  war  and  unknown.  »  Aucune  de  ces 
trois  versions  n  est  rigoureusement  exacte, 


parce  que  l'expression  kia-ping  comporte 
l'idée  des  soldats  et  de  leur  armement  mi- 
Utairey  mais  sans  exclure  celle  de  Tare  et 
des  flèches  pour  la  chasse^  qui  se  trouve- 
raient comprise  dans  l'expression  collective 

armes^  et  dont  il  n'est  pas  dit  que  les  ha- 
bitants du  Fou-sang  fussent  dépourxais. 

^Klaproth  et  Neumann  traduisent  a  sont 
vendus  comme  esclaves,  «  ce  qui  peut 
ctrc  une  interprétation  juste,  mais  ce  qui 
n'est  point  une  version  littérale. 
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font  placer  le  coupable  dans  une  excavation,  célèbrent  un  banquet 
en  sa  présence  et  prennent  congé  de  lui  comme  d'un  mourant. 
Ensuite  on  l'entoure  de  cendres*^.  Si  le  crime  n'est  que  du  premier 
degré,  le  criminel  est  puni  seul  ;  si  le  crime  est  du  second  degré,  les 
enfants  et  les  petits-enfants,  les  fils  et  les  petits-fils  du  coupable 
sont  punis  avec  lui  ;  enfin  si  le  crime  est  du  troisième  degré,  les  des- 
cendants du  coupable  jusqu'à  la  septième  génération  sont  enve- 
loppés dans  son  châtiment**. 

Le  Roi  est  appelé  y-ki.  Ses  grands  de  la  première  classe  sont 
appelés  toîii-loii  ^\  ceux  de  seconde  classe  petits  toui-lou  et  ceux 


*«  }^.  JJ^i  ^'Kl  ^'  Cette  explica- 
tion manque  de  clarté,  en  ce  qu'elle  laisse 
dans  le  doute  la  punition  définitive  du 
coupable,  dont  cette  cérémonie  ne  paraît 
être  qu'un  préliminaire  destiné  à  lui  don- 
ner plus  de  solennité.  Il  est  à  supposer 
qu'on  l'envoyait  ensuite  dans  la  prison  du 
nord  ou  dans  celle  du  midi.  Neumann 
dit  :  «  on  le  couvre  de  cendres  »,  ce  qui 
pourrait  signifier  qu'on  l'ensevelit  vivant, 
ainsi  que  Deguignes  l'a  compris,  mais  le 
sens  du  caractère,  ^tc  est  entourer^  et 
non  pas  couvrir, 

**  G.  Leland  traduit,  d'après  Neumann  : 
«  If  the  offendcr  was  one  of  lovver  class, 
he  alone  was  punisheJ;  but  when  of 
rank,  the  dégradation  was  extended  to 


his  children  and  grandchildren.  With 
those  of  the  highest  rank,  it  attained  to 
the  scventh  génération.  »  Cette  interpré- 
tation est  absolument   inadmissible.    Le 


mot  du  texte  chinois  j^,  qui  s'entend 
de  la  gravité,  littéralement  du  poids  d'un 
crime,  ne  saurait  se  prendre  dans  le  sens 
du  rang  plus  ou  moins  élevé  du  criminel. 
Klaproth  n'a  pas  commis  cette  erreur. 

*^  ^j    iâ.*  t)ans  la  grande  collection 
intitulée  Kou-kin-tou-chou-tsi-tching^  le 

texte  de  V Histoire  des  Leang^  auquel  ce 
morceau  est  emprunté,  se  trouve  repro- 
duit et  porte  ici  >\  ±^  iS.  ta-toui- 
/ow  (grands /OM1-/0Ï/)  par  opposition  avec 

J^    iT  ^t  siao'toui-lou  (petits  toui- 
lou)  ou  toui-lou  du  second  rang,  déno- 
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de  la  troisième  classe  na-to-cha^^.  Quand  le  Roi  sort,  il  est  accom- 
pagné de  tambours  et  de  cornets,  qui  le  précèdent  et  qui  le  suivent. 
11  change  la  couleur  de  ses  vêtements,  selon  Tordre  des  années. 
Dans  les  années  (du  cycle)  kia  et  y,  ses  vêtements,  sont  de  couleur 
bleue  ou  verte**;  ils  sont  de  couleur  rouge  dans  les  années /7W^ et 
ting,  de  couleur  jaune  dans  les  années  ou  et  ki,  de  couleur  blanche 
dans  les  années  keng  et  sin,  et  de  couleur  noire  dans  les  années  fin 
tikoueï^^. 


mination  honorifique  qui  vient  immédia- 
tement après.  Il  est  donc  probable  que  le 

caractère  y\,  a  été  supprimé  par  inad- 
vertance dans  mes  éditions  du  Ouen-hien- 
tong'kao^  et  ce  fut  le  sentiment  de  Degui- 
gnes  qui  a  traduit  «  les  grands  et  les  petits 

toui'lou  ;  1)  ce  détail  est  de  peu  d'impor- 
tance, mais  ce  qui  mérite  d'être  remarqué 
(d*autant  que  la  remarque  sera  nouvelle^ 
puisqu'on  ne  connaissait  pas  jusqu'ici  la 
notice  de  Ma-touan-lin  sur  la  Corée),  c'est 
que  le  titre  attribué  aux  plus  hauts  digni- 
taires du  Fou-sang  est  précisément  celui 
que  portaient  les  premiers  dignitaires  du 
Kao-kiit'U.  (Voir  ci-dessus,  p.  167,) 

*•  Les  Chinois  confondent  souvent  le 


ici,  désigne  également  le  bleu  ajuré  du 
ciel,  et  le  vert  tendre  des  plantes  qui  com- 
mencent à  pousser. 

**  Il  s'agit  ici  d*un  cycle  de  dix  années 
représentées  par  des  caractères  cycliques 

ping     4      ting 
ÏX  ou^  ki  ^  keng  ^  sin  i 


^    kia,  Ci  ri 


jm 


kouei,  dont  les  Chinois  se  ser- 


vent pour  former  leur  cycle  de  soixante 
années,  au  moyen  de  caractères  addition- 
nels qu'ils  leur  associent.  Neumann,  qui 
trouve  une  grande  affinité  entre  les  Tar- 
Mres  Mongols  et  Mantchouset  les  Indiens 
de  l'Amérique  du  Nord,  cite  à  cette  occa- 
sion la  remarque  du  P.  Gaubil  :  «  Je  ne 

sais  d'où  vient  que  les  Tartares  Mantchous 
expriment  les  dix   kan  (ou   années  du 


bleu  et  le  vert.  Le  caractère   p/,  employé      cycle  dcnaire)  par  des  mots  qui  signifient 
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On  voit,  au  Fou-sang,  des  cornes  de  bœufs  si  grandes  que  leur 


des  couleurs  »,  et  il  ajoute  lui-même  ce 
curieux  renseignement  :  «  Les  deux  pre- 
mières années  du  cycle  dénaire  sont  appe- 
lées par  les  Tartares  vert  et  verdâtre  ;  les 
deux  années  suivantes  rouge  et  rougeâ- 
tre^  et  les  autres  années,  dans  leur  ordre 
de  succession,  7â(i/?ze  et  jaunâtre^  blanc 
et  blanchâtre,  noir  et  noirâtre.   Enfin, 
M.  Leland  constatant   une    très-grande 
analogie  entre  les  institutions  du  Pérou, 
au  temps  de  sa  conquête  par  les  Espagnols, 
et  le  tableau   des  mœurs  du  Fou-sang 
esquissé   par  Hoe'i-chin^  pense  que  la 
même  civilisation  a  pu  régner  jadis  dans 
les  deux  Amériques,  traite  ce  sujet  avec 
beaucoup  d'intérêt  (pages  49-59),  et  fait 
les  observations  suivantes,  relativement 
au  passage  auquel  cette  note  se  rapporte  : 
«  The  change  of  the  colour  of  his  garm- 
ents  (garmcnts  of  the  king)  according  to 
the  astronomical  cycle  is,  however,  more 
thoroughly  in  accordance  with  the  spirit 
of  the  institutions  of  the  Children  of  the 
Sun  that  any  thing  which  we  hâve  met 
in  the  whole  of  this  strange  and  obsolet 
record.  And  it  is  indeed  remarkable  that 
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professor  Neumann ,  who  had  alrcady 
indicated  the  southern  course  of  Aztec 
or  of  Mexican  civilisation,  and  who  mani- 
fested,  as  the  reader  may  hâve  observed, 
so  much  shrewdness  in  adducing  testim- 

f 

ony    for  the   old   monk*s  narrative,  did 

not  search   more   closely  into  Peruvian 

history  for  that  confirmation  which   a 

slight  inquiry  seems  to  indicate  is  by  no 

means  wanting  in  it.  Thus,  with  regard 

to  the  observation  of  the  seasons,  Pres- 

cott  tells  us  that  the  ritual  of  the  Incas 

involved  a  routine  of  observances  as  corn- 

plex  and  elaborate  as  ever  distinguished 

that  of  any  nation^   whether  pagan  or 

Christian.  Each  month  had  its  appropriate 

festival,   or  rather  festivals.     The  four 

principal  had  referance  to  the  Sun,  and 

commemorated  the  great  periods  of  his 

annual  progress,  the  solstices  and  equin- 

oxes.  Garments  of  a  peculiar  wool,  and 

feathersof  a  peculiar  colour;  were  reser- 

wed  to  the  Inca.   I  cannot  identify  the 

blue,  red,  yellow,  and  black  (curiously 

reminding  one  of  the  alchemical  elem- 

entary  colours  still  preserved  by  a  strange 
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capacité  est  quelquefois  de  deux  cents  boisseaux*''.  Elles  servent  à 
contenir  toute  sorte  de  choses.  On  voit  aussi  des  voitures  attelées 
de  chevaux,  de  bœufs  et  de  cerfs.  Les  habitants  élèvent  des  cerfs, 
comme  on  élève  des  bœufs  à  la  Chine  ;  le  lait  des  biches  fait  partie 
de  leur  alimentation*".  Us  récoltent  des  poires  rouges  qui  se  conser- 


fcclin^  for  anliquity  or  custom  in  chcm- 
ists'windows),  but  it  is  worthy  of  remark 
that  ihe  rain  bow  vvas  ihc  Iiica's  spécial 
attributc  or  scutcheon,*  and  that  his 
whole  lifc  was  passed  in  accordancc  with 
the  réquisitions  of  astronomical  festivals; 
and  the  fact  that  différent  colours  were 
reserved  to  him,  and  identified  whit  him, 
is  very  curious,  and  establishes  a  strange 
analo^y  with  the  narrative  of  Hoeï-shin.» 
^^  La  traduction  de  Klaproih  :  u  Les 
bœufs  ont  de  longues  cornes,  sur  les- 
quelles on  charge  des  fardeaux  qui  pèsent 
jusqu'à  vingt  ho  •  en  absolument  inad- 
missible, n  ne  s'agit  point  de  bœufs  sur 
la  tète  desquels  on  charge  des  fardeaux, 
mais  de  cornes  de  bœufs  creuses  et  ser- 
vant de  récipients.  [^*J    ~|       }H    "p^ 

J^  :^  fÈS  4lf  3i  ;f  =:  -h 

fl~r.J  Le  ho  est  une  mesure  de  capacité; 
il  contient  dix  teoii  ou  boisseaux  chinois, 
et  la  contenance  du   bni^^scau  chinois  a. 


dit-on.  varié  de  un  litre  trente-cinq  à  un 
littre  cinquante-cinq  centilitres.  On  serait 
tenté  de  mettre  en  doute  Texistencc  de  cor- 
nes aussi  extraordinaires,  mais  on  lit  dans 
l'Histoire  de  la  conquête  du  Mexique  par  les 
Espagnols  que  Montezuma  leur  montra, 
comme  curiosité,  des  cornes  de  bœuts  de 
dimensions  énormes  et,  dans  ses  Tableaux 
de  la  nature^  M.  de  Humboldt  dit  qu  en 
faisant  des  fouilles  au  sud-ouest  de  Mexico, 
où  se  trouvent  d'anciennes  ruines,  on  dé- 
couvrit des  cornes  de  bœufs  véritable- 
ment monstrueuses. 

*"  J'ai  traduit  librement  cette  phrase,  à 
cause  de  la  difficulté  d'interpréter  le  ca- 


ractère HfJ  '<>i  qui  sert  à  désigner  la 
préparation  alimentaire,  dont  le  lait  de 
biche  fournit  la  base.   Le  sens  propre  de 

ce  caractère  est  lait  caillé  et  aussi  crêmc. 
Il  indique  encore  une  sorte  de  liqueur 
que  les  Tartares  fabriquent  arec  du  lait 
de  jument  fermente.  Ce  dernier  sens  est 
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vent  une  année  entière**,  et  ils  ont  aussi  beaucoup  de  raisin*'.  Leur 
sol  ne  contient  pas  de  fer;  mais  ils  tirent  du  cuivre  de  leurs  mines. 
L'or  et  Targent,  chez  eux,  ont  peu  de  valeur  -,  les  marchés  sont 
libres,  et  ce  qui  se  vend  n'a  point  de  cours  fixé. 


adopté  par  le  D»"  Bretschneider.  Degui- 
t;nes  avait  traduit  beurre,  et  Neumann  Ta 
imité.  Klaproth  pense  qu'il  faut  entendre 
du  fromage^  et  M.  de  Rosny,  qui  a  tra- 
duit du  japonais  une  reproduction  abré- 
gée de  cette  notice  sur  le  Fou-sang,  dit 
que  les  habitants  font  des  crèmes  avec  le 
lait  de  leurs  biches  domestiques.  J'ai  pré- 
féré laisser  dans  le  vague  une  expression 
qui  manque  de  clarté. 

*®  La  version  de  l'encyclopédie  A'om- 
kin-toU'ChoU'tsi-tching  citée  plus  haut 
offre  cette  variante  :  «  Ils  ont  la  poire  de 
l'arbre  fou-sang^  etc.  » 

"  ^  M  T?L  >  ^0  pou  tao.  Degui- 
gnes  avait  traduit  «  une  grande  quantité 
de  glayeuls  et  de  pêches  »,  en  laissant  aux 
caractères  pou  et  tao  une  valeur  isolée,  et 
en  donnant  au  premier  (j>ou^  joncs)  une 
signification  au  moins  exceptionnelle. 
Deguignes  ne  pouvait  ignorer  que  l'ex- 
pression double  pou-tao  signifie  raisin, 
mais  il   savait  aussi  que  ce  mot  exige, 


aujourd'hui  du  moins,  une  autre  ortho- 
graphe. Klaproth  a  soutenu  que  les  deux 
caractères  de  l'expression  pou-tao,  em- 
ployés par  Ma-touan-lin,  d'après  ï His- 
toire des  Leang,  ne  sont  que  la  forme 
ancienne  de  l'orthographe  adoptée  plus 
récemment.  Il  a  fait  valoir,  d'ailleurs,  que 
le  rôle  de  ces  caractères  se  bornait  a  ren- 
dre phonétiquement  en  chinois  un  mot 
d'origine  étrangère,  ce  qui  donnait  moins 
d'importance  à  l'idéographie  de  leur  com- 
position. J'ai  cru  devoir  adopter  cet  avis; 
mais  ce  qui  est  bien  surprenant,  c'est  de 
voir  Klaproth  chercher  dans  l'existence 
de  la  vigne  au  Fou-sang  un  argument 
pour  affirmer  que  ce  pays  ne  pouvait  être 
l'Amérique,  comme  si  les  Scandinaves 
n'avaient  point  assigné  précisément  aux 
contrées  de  l'Amérique  du  Nord  où  ils 
abordèrent  un  nom  qui  leur  avait  été 
inspiré  par  l'abondance  des  vignes  sauva- 
ges qu'on  y  rencontrait.  —  Neumann  a 
préféré  suivre  l'opinion  de  Deguignes,  en 
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A  regard  du  mariage,  voici  quels  sont  les  usages  de  ce  pays. 
Le  prétendant  se  construit  lui-même  une  habitation  devant  la  porte 
de  la  maison  où  demeure  la  jeune  fille  qu'il  recherche.  Matin  et 
soir,  il  arrose  et  balaie  la  terre  en  cet  endroit.  Au  bout  d'un  an,  s'il 
ne  plait  pas  à  la  jeune  fille,  elle  le  renvoie,  et  dans  le  cas  contraire 
le  mariage  s'accomplit  aussitôt,  avec  des  cérémonies  qui  ressem- 
blent beaucoup  à  celles  de  la  Chine. 

A  la  mort  du  père  ou  de  la  mère,  on  s'abstient  de  manger  pen- 
dant sept  jours.  Le  jeûne  est  de  cinq  jours  à  la  mort  du  grand^père 
ou  de  la  grand'mère,  et  de  trois  jours  à  la  mort  des  frères,  sœurs, 
oncles  et  tantes,  sans  distinction  d'aînés  ou  de  cadets,  de  consan- 
guins ou  d'utérins.  On  met  en  évidence  Timage  d'un  esprit,  devant 
laquelle  on  se  prosterne  matin  et  soir,  et  à  laquelle  on  fait  des 
ofFrandes^^.  On  ne  porte  d'ailleurs  aucun  vêtement  de  deuil. 


ce  qui  regarde  le  dédoublement  des  mots 
pou-tao.  Il  a  traduit  «  des  pommes,  et  des 
roseaux,  avec  lesquels  les  habitants  fabri- 
quent des  nattes.  »  C'est  la  toutefois,  et  de 
toute  manière,  une  traduction  plus  que 
libre,  car  la  phrase  en  italique  n'est  pas 
dans  le  texte,  et  le  mot  tao  ne  saurait 
avoir  le  sens  de  pomme  qu'autant  qu'on 
écrirait  en  latin  malum  (persicum.) 

^  La  version  du  Kou-kin-tou-chou-tsi- 
tching  offre  ici  une  variante  assez  impor- 
tante.   Au   lieu   de  pX   ^  W    1^ 


cette  version  porte  px  ^c8^  ^^  nrr 
1^1  c'est-à-dire  :  on  met  en  évidence^  on 
expose  une  image  d'esprit  qui  représente 
iâme  du  mort.  Il  est  remarquable  que 
cette  coutume  existait  chez  les  Chinois 
de  la  haute  antiquité,  ainsi  qu'on  le  peut 
voir  au  chapitre  Ou-tse-tchi-ko  du  Chou- 
king.  Klaproth  a  traduit  sur  la  version  de 
Ma-touan-lin  et  Neumann  sur  celle  du 
KoU'kin-toU'Chou-tsi-tching^  ce  qui  expli- 
que qu'ils  aient  rendu  différemment  cette 
phrase,  mais  l'un  et  l'autre  de  ces  deux 


on  wct  en  cviJencc  l  iniji:c  d'un  esprit,      savants  me  paraissent  s'être  écartes  tout 
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Pendant  les  trois  premières  années  de  son  avènement,  le  Roi 
ne  s'occupe  pas  des  affaires  de  TEtat. 

Autrefois,  la  religion  de  Fo  était  inconnue  au  Fou-sang.  Ce  fut 
seulement  sous  la  dynastie  des  Song,  la  deuxième  des  années  ta- 
ming  (458),  que  cinq  religieux  bouddhistes  du  royaume  de  Ki-pin^^ 
se  rendirent  par  mer  dans  ce  pays.  Ils  y  répandirent  les  livres  de  la 
loi  et  les  images  saintes  ;  ils  enseignèrent  les  préceptes  de  la  vie 
monastique  et  changèrent  les  mœurs  des  habitants. 


à  la  fois  de  la  lettre  et  de  Tesprit  du  texte 
chinois  dans  Tintcrprétation  du  membre 
de  phrase  complémentaire  qui  vient  im- 

.  médiatement  ensuite  ^/}  J^  j^  z^<,% 
litt.  :  malin  et  soir  on  se  prosterne  et  on 
fait  des  offrandes.  Klaproth  dit  :  «  On 
adresse  des  prières  (aux  images  des 
esprits)  le  matin  et  le  soir  »,  et  Neumann  : 
«  Hs  (les  parents  du  mort)  restent,  du 
matin  au  soir,  absorbés  en  prières  devant 
la  représentation  des  mânes  du  défunt  ». 


paï  (saluer^  se  prosterner)  et  ^^/^^ 
tien  (faire  des  offrandes  ou  des  libations 
aux  esprits)  sont  des  expressions  qui 
ne  comportent  qu'indirectement  l'idée 
d'adresser  des  prières,  et  Ton  peut  altérer 
la  pensée  d'un  auteur,  dans  une  relation 


de  cette  nature,  en  modifiant  ainsi  les 
expressions  dont  il  s'est  servi. 

^*  £t?tf  Il^-v  Klaproth  écrit,  entre  pa- 
renthèse, Cophêne.  L*auteur  de  l'encyclo- 
pédie japonaise  San-sai-d^ou-y-éy  dont 
M.  de  Rosny  a  extrait  et  traduit  un 
abrégé  de  la  relation  de  Hoei-chin^  ajoute 
en  note,  après  le  mot  Ki-pin  :  «  Le  Ki- 
pin  est  un  pays  des  contrées  occidentales 
(Si-yu)y  c'est  San-ma-œll-kan  (Samar- 
kand). »  M.  G.  Leland  dit  :  «  The  land 
of  Ki'pin,  the  ancient  Kophen^  is  now 
called  Bokhara^  the  country  of  5«ni«r- 
caud.  Samarcand,  at  the  times  of  which 
we  are  speaking,  was  one  of  the  great 
strongholds  of  Buddhism.  » 
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NOTICE    SUR    LE    FOU-SANG 


— -■*  "i  cf.  •  •'  *  — 


Nous  venons  de  voir  la  relation  du  bonze  Hoeï-chiu,  qui  depuis  plus  d'un 
siècle  a  servi  d'argument  à  tout  ce  qu'on  a  écrit  sur  la  question  de  savoir  si  le 
Fou-sang  était  ou  n'était  pas  l'Amérique.  Cette  relation  nette  et  précise  possède, 
aux  yeux  des  Chinois,  un  caractère  d'authenticité  qui  la  distingue  d'un  assez 
grand  nombre  d'autres  documents  relatifs  au  Foit-sang,  fournis  par  des  auteurs 
plus  ou  moins  enclins  au  merveilleux.  C'est  pourquoi  Ma-touan-lin  s'est  con- 
tenté de  la  rapporter  sans  y  rien  ajouter.  Ma-touan-lin  n'entreprend  jamais  de 
réunir  dans  ses  notices  tout  ce  que  les  écrivains  chinois  ont  pu  raconter  sur  tel 
ou  tel  sujet.  Il  se  contjnte  de  mentionner  ce  qui  lui  parait  le  plus  substantiel  et 
le  plus  digne  de  créance.  Le  mérite  de  son  œuvre,  prise  dans  son  ensemble, 
résulte  précisément  du  travail  d'élimination  accompli  par  ce  critique  judicieux. 
Mais  s'il  s'agit  d'élucider  un  point  obscur,  au   moyen  de  rapprochements  et 
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d'investigations  de  toute  sorte,  les  récits  les  plus  fabuleux,  les  indications  en 
apparence  les  plus  futiles  renfermant  parfois  des  traits  de  lumière,  il  semble 
qu'on  doive  suivre  la  méthode  inverse  et  ne  négliger  aucun  élément  d'informa- 
tion. En  ce  qui  regarde  cette  question  si  intéressante  du  Fou-sang,  je  vais  donc 
grouper  ici  tous  les  documents  qu'il  m'a  été  possible  de  recueillir,  les  uns  de 
beaucoup  antérieurs  à  la  relation  de  Hocï-chin,  les  autres  formant,  en  quelque 
sorte,  le  corollaire  des  déclarations  de  ce  religieux.  Les  premiers  montreront 
combien  le  fait  admis  que  les  missionnaires  bouddhistes  du  v"  siècle  aient  visité 
l'Amérique  est  loin  d'entraîner  cette  conséquence  que  la  découverte  leur  en 
appartienne;  les  seconds  permettront  de  saisira  son  origine  l'introduction  du 
surnaturel  dans  la  relation  authentique  du  bonze  Hoeï-chin  et,  tout  en  justifiant 
Ma-touan-lin  de  s'en  être  tenu  à  la  lettre  originale,  ne  laisseront  pas  de  fournir 
des  notions  complémentaires  où  l'on  saura  peut  être,  quelque  jour,  démêler  le 
le  vrai  du  fabuleux. 

Constatons  d'abord  que  l'idée  de  l'existence  d'un  grand  pays,  couvert  de 
vastes  forets  formées  d'un  arbre  particulier  appelé  Foù-sang  et  situé  au-delà  des 
mers  d'orient,  se  manifeste  déjà  à  l'état  de  tradition  ancienne  chez  les  écrivains 
chinois  du  m''  siècle  avant  notre  ère,  ainsi  que  l'atteste  le  Li-sao,  Kin-youeriy 
l'auteur  de  ce  poëme  célèbre,  voyage  par  la  pensée  aux  quatre  extrémités  de 
l'univers.  Au  nord,  il  aperçoit  la  terre  des  longs  jours  et  des  longues  nuits;  au 
midi,  la  mer  sans  bornes  arrête  ses  regards;  à  l'ouest,  il  voit  descendre  le  soleil 
couchant  dans  un  lac  qu'on  suppose  être  le  lac  Tingry  ou  la  mer  Caspienne; 
à  Test,  enfin,  malgré  l'immensité  de  l'Océan  Pacifique  et  malgré  la  pensée  qui 
devait  se  présenter  naturellement  à  son  esprit  de  faire  surgir  aussi  le  soleil  du 
milieu  des  eaux,  il  entrevoit  des  rivages  lointains  recevant  les  premiers  feux  de 
l'aurore;  c'est  dans  une  vallée,  sur  une  terre  ombragée  par  Vexhvz  fou-^ang 
qu'il  place  les  limites  de  l'extrême  Orient.  Le  Chan-haï-kingy  ouvrage  d'une 
date  incertaine,  mais  d'une  incontestable  antiquité,  renferme  une  mention  ana- 
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loguc.  Un  auteur  presque  contemporain  de  Kiu-yoïien,  Tong-fang-so  (dont  on 
soupçonne  le  texte  d'avoir  subi  quelques  altérations,  mais  à  une  époque  de 
beaucoup  antérieure  à  celle  de  Hoeï-chin)  s'exprime  ainsi  :  u  A  Torient  de  la 
«<  mer  orientale  on  trouve  les  rivages  du  pays  de  Fou-sang,  quand  on  a  débar- 
«  que  sur  ces  rivages,  si  Von  continue  de  s^avancer,  en  marchant  par  terre  dans 
u  la  direction  de  Vorient,  après  un  voyage  de  dix  mille  H,  on  retrouve  la  mer 
«  de  couleur  bleue  (pi-haH),  vaste,  immense,  sans  bornes.  —  Le  pays  de  Fou- 
(i  sang  a  dix  mille  //  d'étendue  sur  tous  les  côtés.  Il  renferme  le  palais  de  Taï^ 
a  tchin-tong'Ouang'/ou  (le  Dieu  qui  préside  à  l'orient).  On  y  voit  de  grandes 
«  forêts  remplies  d'arbres  dont  les  feuilles  ressemblent  à  celles  du  mûrier  et  aussi 
tt  des  arbres  tchin  (conifères),  qui  atteignent  une  hauteur  de  plusieurs  fois  dix 
a  mille  coudées  et  qu'il  faudrait  deux  mille  personnes  pour  embrasser.  Ces 
«  arbres  s'élèvent,  deux  par  deux,  sur  des  racines  communes  et  se  soutiennent 
«i  mutuellement.  De  là  vient  leur  nom  de/ou-sang  (sese  sustinentes  mori), 
«  Bien  qu'ils  montent  haut  et  droit,  c'est-à-dire  à  la  manière  des  conifères,  leurs 
tt  feuilles  et  leurs  fruits  ressemblent  aux  feuilles  et  aux  fruits  du  mûrier  de  la 
«  Chine.  Leurs  fruits,  d'une  saveur  exquise  et  d'une  couleur  tirant  sur  le  rouge, 
«  ne  paraissent  que  très-rarement.  L'arbre  qui  les  produit  n'en  donne  qu'une 
«  fois  en  neuf  mille  ans.  Les  anachorètes  qui  mangent  ces  fruits  deviennent  de 
a  couleur  d'or,  et  acquièrent  la  vertu  de  planer  dans  les  espaces  célestes.  » 

L'exagération  des  proportions  accordées  à  l'arbre  fou-sang  n'est  évidem- 
ment qu'une  hyperbole,  mais  on  remarquera  que  cet  arbre  est  indiqué  comme 
ressemblant  pour  ses  feuilles  au  mûrier  ou  à  l'arbre  tong^  et  pour  sa  forme  à 
l'arbre  tchin,  sorte  de  conifèrc  dont  le  bois  servait  à  fabriquer  des  flèches.  Cette 
description  n'étant  pas  d'une  grande  précision  botanique,  on  songe  involontai- 
rement aux  gigantesques  ji/ellingtonia  de  la  Californie,  qui  pourraient  être  les 
derniers  débris  d'une  immense  foret. 

L'indication  d'une  profonvlcur  de  dix  mille  //  pour  le  pays  de  Fim-sang 
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montre  qu'il  s'agit  d'un  véritable  continent,  ci  si  Ton  ne  craint  pas  d'appliquer 
à  l'Atlantique  cette  curieuse  mention  d'un  autre  océan  que  l'on  rencontrait  à 
l'est,  au-delà  de  ce  vaste  territoire,  on  devra  penser  que  l'Amérique  était  mieux 
connue  des  anciens  Chinois  qu'elle  ne  le  fut  de  Hoeï-chin  lui-même.  En  tout 
cas,  les  missionnaires  bouddhistes  qui  retrouvèrent  la  route  du  Fou-sang  furent 
certainement  guidés,   dansT  ce  voyage,  par  le  flambeau  des  vieilles  traditions. 
Je  hasardais  les  réflexions  suivantes,  en  publiant,  il  y  a  quelques  années, 
ma  traduction  du  Li-sao  :  «  L'incendie  des  livres,  deux  cent  treize  ans  avant 
notre  ère,  fut  loin  d'être  aussi  destructeur  qu'on  ne  l'a  prétendu;  mais  il  a  du 
amoindrir  sensiblement  la  somme  des  connaissances  acquises,  et  le  peuple  chi- 
nois, en  même  temps  qu'il  éleva  la  grande  muraille,  s'isola  de  plus  en  plus  dans 
la  contemplation  de  son  unité.  On  conserva  et  Ton  restitua  bon  nombre  de 
textes;  beaucoup  aussi  furent  perdus  ou  altérés.  Il  n'y  aurait  donc  rien  de  sur- 
prenant à  ce  que  les  Chinois  de  la  haute  antiquité  eussent  possédé  sur  une  infi- 
nité de  choses  des  notions  plus  justes  et  plus  étendues  que  les  Chinois  des  siècles 
suivants,  de  telle  sorte  que  pour  puiser  aux  sources  vraiment  précieuses,  il  fau- 
drait remonter  le  plus  haut  possible  vers  celte  antiquité  si  vantée,  qui  ne  l'a 
peut-être  pas  été  sans  raison.  —  J'ai  songé  parfois  qu'un  grand  mystère  pouvait 
être  caché  dans  l'origine  de  ces  vieux  Chinois  à  cheveux  noirs,  arrivant  par  le 
nord,  on  ne  sait  d'où,  sur  les  rives  du  fleuve  Jaune,  non  comme  des  hommes 
primitifs,  mais  comme  des  échappés  d'une  civilisation  déjà  mûre,  évitant  de  se 
mêler  avec  les  populations  autochthones  et  se  tournant  toujours  vers  leur  ber- 
ceau pout  y  chercher  la  lumière.  S'il  devenait  indubitablement  prouvé  que  le 
FoU'Sang  est  bien  l'Amérique,  et  si  les  premières  notions  qu'ont  eues  les  Chi- 
nois  de  cette  région  se  perdent  dans  l'antiquité  profonde,  une  énigme  étrange  ne 

se  dressera-t-elle  pas  devant  nous  ?  » 

Le  livre  de  M.  Leland  m'a  fait  voir  que  la  pensée  qui  me  dictait  ces  lignes 

était  venue  également  à  l'esprit  de  plusieurs  américanistes,  et  le  Long-oucï-fi- 
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chou  cite  une  appréciation  de  récrivain  bouddhiste  Kouan-meï  qui  démontre  à 
quelle  haute  antiquité  remonte  chez  les  Chinois  la  notion  du  Fou-sang,  si  Ton 
en  croit  leur  propre  sentiment,  «  Cest  au  Fou-sang  que  résidaient  les  astrono- 
mes de  Hoang'ti  (chargés  d'observer  le  soleil  levant,)  »  dit  Kouan-meH,  «  Dans 
la  première  année  yortg-rouen,  des  Tsi,  il  y  eut  un  bonze  nommé  Hoeï-^hin, 
qui  arriva  de  ce  pays  et  qui  le  fit  connaître  »  (littéralement  par  les  récits  duquel 
il  commença  à  être  connu,  k.  I,  fol.  10),  expression  qui  ne  saurait  s'entendre  ici 
que  d'une  connaissance  renouvelée  après  de  longs  siècles  écoulés.  Hoang-ti  est 
le  premier  souverain  des  temps  réputés  historiques;  le  premier  cycle  des  Chinois 
commença  sous  son  règne,  au  xxvn*  siècle  avant  notre  ère.  Il  est  assurément 
permis  de  douter  que  les  astronomes  de  cet  empereur  célèbre,  auquel  les  Chi- 
nois attribuent  l'invention  de  la  sphère  et  l'institution  de  leur  cycle,  aient  eu 
dans  le  Fou-sang  un  observatoire  ;  mais  il  demeure  établi,  je  crois,  qu'il  fut 
question  du  Fou-sang  chez  les  Chinois  bien  longtemps  avant  i/o^if-r^m,  et  c'est 
ce  que  je  me  suis  proposé  de  mettre  en  évidence  tout  d'abord. 

Examinons  maintenant  dans  quelles  conditions  a  du  se  produire  la  rela- 
tion de  Hoei-chin,  quels  rapports  ont  pu  exister  entre  ce  bonze  et  les  cinq  reli- 
gieux bouddhistes  qui  s'étaient  rendus  au  Fou-sang  en  458,  pourquoi  Hoei- 
chin  remonta  le  grand  Kiang  jusqu'à  King-tcheou,  au  lieu  de  s'arrêter  à  Nanr 
king,  alors  la  capitale  de  l'Empire,  et  ce  qu'il  faut  penser,  enfin,  d'une  ambassade 
du  Fou^ang  qui,  suivant  l'ouvrage  intitulé  Leang-sse-kong-ki  (Mémoires  de 
quatre  seigneurs  des  Leang],  serait  venue  visiter  la  Cour  de  Chine  dans  les 
années  tien-kien,  lesquels  années  commencent  à  l'an  5o2,  c'est-à-dire  à  une  épo- 
que trop  rapprochée  de  l'arrivée  de  Hoeï-chin  pour  que  cette  coïncidence 
n'éveille  pas  l'attention.  Nous  parlerons  ensuite  de  l'itinéraire  du  Fou-sang, 
d'après  l'historien  Li-yen  et  des  éclaircissements  que  fournissent  à  cet  égard 
plusieurs  passages  de  Ma-touan-lin  encore  inédits. 

On  lit  dans  le  Koii-kin-tou-choti-tsi-tching  :  «  Au  temps  de   Tong-hoen- 
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«  heou,  la  première  amnéQ j^ong-youen  (499),  le  bonze  du  royaume  de  Fou-sang 
«  nommé  Hoeï-chin  vint  à  la  Chine.  Cependant  les  annales  officielles  des  Tsi 
«  n'en  font  pas  mention  et  ce  sont  les  livres  des  Leang  (\\x\  contiennent  la  rela- 
«  tion  de  Hoeï-chin  sur  le  Fou-sang^  dans  une  section  consacrée  aux  pays 
«  orientaux.  » 

L'année  499,  assignée  pour  date  à  l'arrivée  de  Hoeï-chin  sur  les  rives  du 
Kiang,  fut  une  année  de  guerres  intérieures  qui  prépara  la  chute  de  la  dynastie 
des  Tsi  et  durant  laquelle  le  fantôme  d'empereur  appelé  Tong-hoen-heou  (prince 
des  troubles  de  Torient)  demeura  prisonnier  dans  son  palais,  assiégé  par  son  pro- 
pre frère.  Ce  frère  s'était  fait  déclarer  Protecteur  de  l'Empire;  il  résidait  préci- 
sément à  King'tcheoUj  la  ville  où  nous  voyons  que  Hoeï-chin  se  rendit.  Bien- 
tôt il  monta  sur  le  trône  et  presqu'aussitôt  il  fut  déposé  par  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Leang,  connu  sous  le  nom  de  Leang  Ou-ti  (5o2,  première  lune). 
Or,  si  nous  supposons  que  Hoei-chin  était  venu  du  Fou-sang  avec  la  mission  de 
visiter  l'Empereur  de  la  Chine,  faveur  qu'on  n'obtenait  jamais  qu'après  de  lon- 
gues instances,  ces  événements  expliqueront  déjà  qu'il  ait  séjourné  à  King- 
tcheou  jusqu'au  complet  anéantissement  des  Tsi,  sans  pouvoir  obtenir  aucune 
audience  impériale.  L*avcnement  de  Leang  Ou-ti,  prince  pénétré  de  la  foi  boud- 
dhique, devait  au  contraire  lui  assurer  un  accueil  des  plus  favorables  près  du 
nouveau  maître  de  l'Empire.  J'arrive  aux  inàic^xions  à\i  Leang-sse-kong-ki, 
persuadé  que  chacun  sera  frappé  comme  moi  par  la  vive  lumière  qu'elles  appor- 
tent. Les  quatre  princes  ou  seigneurs  féodaux  dont  ce  livre  contient  les  mémoi- 
res se  nommaient  Hoeirtchin,  Yu-kie,  Chn-touan  et  Tchang-ki.  On  ne  nous 
explique  pas  quel  lien  les  unissait,  mais  leurs  mémoires  nous  disent  que  dans 
les  années  tien-kien,  c'est-à-dire  dans  les  premières  années  du  règne  de  Leang 
Ou-ti,  un  envoyé  du  royaume  de  Fou-sang  s'étant  présenté  et  ayant  offert  à 
l'Empereur  divers  objets  de  son  pays.  l'Empereur  chargea  Yu-kie  de  l'interroger 
sur  les  mœurs  et  les  productions  du  Fou-sang,  sur  l'histoire  de  ce  royaume, 
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sur  SCS  villes,  ses  tlcuves,  ses  montagnes,  etc.,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  d'ail- 
leurs chaque  fois  qu'un  ambassadeur  étranger  visitait  la  Cour.  «  L'envoyé  du 
Fousang  pleurait,  en  répondant  avec  un  empressement  respectueux,  r*  dit  le 
icxte,  phrase  singulière  qui  pourrait  donner  l'idée  d'un  vieillard  ému  de  se 
retrouver  dans  sa  patrie,  après  de  longues  années  de  séparation.  «  Les  présents 
qu'il  offrait  consistaient  notamment  en  trois  cents  livres  de  soie  jaune,  cra- 
chée  par  les  vers-à-soic  de  V^rhxt  fousang  oX  d'une  force  extraordinaire.  L'Em- 
pereur avait  un  brûle-parfum  d'or  massif,  du  poids  de  cinquante  kin  (le  kin 
pèse  un  peu  plus  de  600  grammes)  ;  on  put  le  soulever  et  le  tenir  suspendu 
avec  six  de  ces  rils,  sans  qu'ils  se  rompissent.  Il  y  avait  aussi,  parmi  les  présents 
offerts  ù  l'Empereur,  une  sorte  de  pierre  précieuse  à  demi-translucide,  taillée  en 
forme  de  miroir  et  d'une  circonférence  de  plus  d'un  pied.  En  observant  le  soleil 
par  réflexion  au  moyen  de  cette  pierre,  les  palais  que  le  soleil  renferme  apparais- 
saient très-distinctement.  j>  (Mention  de  ces  miroirs  a  été  faite  dans  les  Notes 
and  queries,  et  M.  Leland  présente,  à  ce  sujet,  de  très-curieuses  observations. 

-  Discovery  0/ America,  p.  184.) 

Il  n'est  guères  présumable  que  Hoci-chin  fut  un  indigène  du  Fousang, 
bien  que  tous  les  textes  soient  d'accord  pour  l'appeler  un  bon\e  de  ce  pays.  On  peut 
soupçonner  qu'il  avait  quitte  la  Chine  très-jeune,  en  compagnie  des  cinq  religieux 
de  Ki'pin,  sans  cependant  formuler  autre  chose  que  des  conjectures  à  cet  égard; 
mais  ce  qui  me  paraît  hors  de  doute,  c'est  que  Hoei-chin  et  l'envoyé  du  Fou- 
sang  porteur  des  présents  offerts  à  l'empereur  Ou-ti  ne  sont  qu'une  seule  et  même 
personne.  Aux  présomptions  qui  naissent  du  rapprochement  des  dates  et  des 
circonstances,  ci-dessus  exposées,  il  faut  ajouter  ce  fait  concluant  que  le  prince 

Yu-kie,  parlant  longuement  du  Fousang  et  d'autres  régions  de  rextréme 
Orient  dans  le  Lcangsse-kong'ki,  ainsi  que  nous  allons  le  voir,  tantôt  s'appuie 
sur  les  déclarations  de  l'envoyé  qu'il  avait  été  chargé  d'interroger  et  tantôt  sur 
les  dires  Je  Hnei-chin,  sans  établir  aucune  distinction  entre  ces  deux  sources 
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d'informations.  C'est  ici,  du  reste,  que  nous  apparaît  très-clairement  le  principe 
de  toutes  les  extravagances  qui  ont  été  mêlées  aux  récits  de  Hoei-chin  et  qui 
ont  eu  pour  résultat  de  rendre  suspects  jusqu'aux  plus  simples  témoigna- 
ges de  ce  religieux.  La  relation  citée  par  Ma-touan-lin  fut  très-probablement  le 
procès-verbal  officiel  des  renseignements  fournis  par  Hoeï-chin,  en  sa  qualité 
d'envoyé  du  royaume  de  Fou-sangy  sur  l'interrogatoire  de  Yu-kie,  délégué  près 
de  lui  par  l'Empereur.  La  rédaction  de  cette  pièce  ressemble  à  celle  d'un  grand 
nombre  de  documents  analogues,  contenus  dans  les  notices  du  Ouen-hien-tong- 
kao.  On  n'y  rencontre  rien  qui  touche  au  domaine  de  la  fable,  non  plus  que 
dans  la  description  des  présents  offerts  à  l'Empereur,  et  la  précision  des  détails  a 
même  un  caractère  de  vraisemblance  qui  n'échappera  pas  ;  mais  le  seigneur  Yu- 
kie  voulut  divertir  la  Cour,  à  l'occasion  de  ses  conférences  avec  un  personnage 
qui  avait  excité  la  curiosité. 

Reprenons  la  lecture  du  Leang-sse-kong-ki.  La  vérité  se  fera  jour  d'elle- 
même  : 

«  Un  jour  que  Ton  s'entretenait,  à  la  Cour,  des  pays  étrangers,  le  seigneur 
Yitrkie  prit  la  parole  en  ces  termes  :  A  l'extrême  Orient  est  le  Fou-sang.  On  y 
trouve  de  vers-à-soie  qui  ont  sept  pieds  de  long,  et  jusqu'à  sept  pouces  de  circon- 
férence. Leur  couleur  est  celle  de  l'or.  Il  faut  un  an  pour  les  élever.  Au  huitième 
jour  de  la  cinquième  lune,  ils  filent  de  la  soie  jaune  qu'ils  étendent  sur  les  bran- 
ches de  l'arbre  Fou-sang;  ils  ne  font  pas  de  cocon.  Cette  soie  native  est  très- 
fragile,  mais  on  la  cuit  dans  de  la  lessive  préparée  avec  la  cendre  du  bois  de 
fou-sangy  et  elle  acquiert  ainsi  une  telle  solidité  que  quatre  fils  tordus  ensemble 
suffisent  pour  enlever  un  poids  de  trente  livres  chinoises.  Les  œufs  de  ces  vers-à- 
soie  sont  aussi  gros  que  des  œufs  d'hirondelle.  On  en  apporta  quelques-uns  au 
Kao-kiU'liy  mais  le  voyage  leur  fut  nuisible  et  il  n'en  sortit  que  des  vers-à-soie 
aussi  petits  que  ceux  de  la  Chine. 

<i  Le  palais  du  Roi  est  entouré  de  murs  de  cristal.  11  y  fait  clair  avant  le 
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jour.  Ces  murs  deviennent  tout  à  coup  invisibles,  quand  une  éclipse  de  lune  se 
produit. 

«  Le  seigneur  Yu-kie  dit  encore  :  Au  nord-ouest,  à  dix  mille  li  environ,  il 
existe  un  royaume  de  femmes,  qui  prennent  des  serpents  pour  maris.  Ces 
reptiles  sont  d'ailleurs  inoffensifs.  Ils  logent  dans  des  trous,  tandis  que  leurs 
épouses  ou  leurs  concubines  habitent  des  maisons  et  des  palais,  et  exercent 
toutes  les  charges  de  TEtat.  Dans  ce  royaume,  on  ne  voit  point  de  livres  et  Ton 
ne  connaît  aucune  écriture.  On  y  croit  fermement  à  l'efficacité  de  certaines  for- 
mules de  prières  ou  de  malédictions.  Les  femmes  qui  pratiquent  la  droiture  pro- 
longent leur  vie  ;  celles  qui  sortent  de  la  droite  voie  périssent  aussitôt.  Le  culte 
des  esprits  impose  des  lois  que  personne  n'ose  violer.  —  Au  midi  du  Ho^cheou 
(île  de  feu),  situé  au  midi  de  ce  pays,  est  la  montagne  Yen-kouen  (montagne 
incandescente)  dont  les  habitants  mangent  des  sauterelles,  des  crabes  et  des  ser- 
pents velus  pour  se  préserver  de  la  chaleur.  Dans  cette  terre  de  Ho-tcheou,  crois- 
sent les  arbres  ho-mou  (arbres  de  feu);  leur  écorce  fournit  un  tissu  solide.  Sur 
les  sommets  de  la  montagne  Yen-kouen,  vivent  des  rats  de  feu  (h(xhou)  dont 
les  poils  servent  aussi  à  fabriquer  une  étoffe  incombustible,  laquelle  se  nettoie 
dans  les  flammes,  au  lieu  de  laver.  Au  nord  de  ce  royaume  des  femmes,  est  la 
Vallée  noire  (he-ko)  et,  au  nord  de  la  Vallée  noire j  sont  des  montagnes  si  hautes 
qu'elles  atteignent  le  ciel.  La  neige  les  recouvre  toute  l'année.  Le  soleil  ne  s'y 
montre  point.  C'est  là,  dit-on,  que  réside  le  dragon  Tcho-long  (dragon  lumineux). 
— -  A  l'ouest,  est  une  source  qui  enivre,  et  qui  a  d'ailleurs  le  goût  du  vin.  On 
trouve  encore,  dans  ces  régions,  une  mer  de  vernis  dont  les  flots  teignent  en 
noir  les  plumes  et  les  fourrures,  et  une  autre  mer  ayant  la  couleur  du  lait.  Les 
territoires  entourés  par  ces  merveilles  naturelles  ont  une  grande  étendue  et  sont 
extrêmement  fertiles.  Ils  nourrissent  des  chiens,  des  canards,  des  chevaux  de 
haute  taille  et,  enfin,  des  oiseaux  qui  produisent  des  êtres  humains.  Les  mâles 
nés  de  ces  oiseaux  ne  vivent  pas.  Les  filles  seules  sont  élevées  avec  soin  par 
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leurs  pères,  qui  les  portent  dans  leur  bec  ou  sur  leurs  ailes.  Dès  qu'elles  com- 
mencent à  marcher,  elles  deviennent  maîtresses  d'elles-mêmes.  Elles  sont  toutes 
d'une  beauté  remarquable  et  très-hospitalières,  mais  elles  meurent  avant  trente 
ans.  Les  lapins  de  ce  pays  sont  blancs  et  gros  comme  des  chevaux;  leurs  poils 
ont  un  pied  de  long.  Les  martres  zibelines  sont  grosses  comme  des  loups; 
leur  fourrure  est  noire  et  d'une  épaisseur  extraordinaire. 

«  La  Cour  s'amusait  beaucoup  de  ces  récits.  Chacun  riait  et  battait  des 
mainSy  en  proclamant  qu*on  n'avait  jamais  fait  de  meilleurs  contes. 

«  Un  ministre  de  l'Empereur  nommé  Ouang-yun  interrompit  Yu-kie  par 
cette  objection  railleuse  :  Si  l'on  en  croyait  les  relations  officielles  qui  ont  été 
recueillies  sur  ce  Royaume  des  Femmes  située  à  Touest  du  pays  de  Tsan-yai  et 
au  midi  du  Royaume  des  chiens  (Tceou-koue),  il  serait  tout  simplement  habité 
par  des  barbares  de  la  race  des  Kiang-jong,  qui  auraient  une  femme  pour  souve- 
rain; mais  il  n'a  jamais  été  question  de  serpents  faisant  l'office  de  maris.  Com- 
ment donc  arrangez- vous  cela? —  Yu-kie  répondit,  en  plaisantant,  par  une 
nouvelle  explosion  de  folies,  au  milieu  desquelles  apparaissent  çà  et  là  des  notions 
positives  travesties  à  plaisir.  » 

Ce  ciirieux  fragment  aura  montré  que  les  Chinois  du  vi*  siècle  n'étaient 
pas  aussi  crédules  qu'on  pourrait  le  croire,  qu'ils  savaient  faire  la  part  du  vrai 
et  de  l'invraisemblable,  et  que  l'extravagance  des  conteurs,  dont  ils  étaient  les 
premiers  à  rire,  ne  saurait  diminuer  la  valeur  des  écrivains  qu'ils  s'accordent  à 
respecter. 

Lt  KoU'kin-tou-chou-tsi-tching  est  très-cxpUcïlQ  à  cet  égard;  citant  plu- 
sieurs poètes  qui,  dans  leurs  vers,  ont  fait  allusion  au  Fou^sang,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  On  lit  dans  le  poëme  intitulé  Tong-king-fou  :  Je  montai  à  te  source 
du  jour  et  j'arrivai  au  Fou-sang.  Hoat-nan-tse  a  écrit  :  Le  soleil  sort  de  la 
vallée  Yang-ko  (la  vallée  lumineuse)^  en  s'élevant  au  milieu  des  arbres/ÔK- 
sang^    Yang'kiang  :  Au-delà  de  la  grande  mer  est  le  Fou-sang  et  Li-tàir 
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;?<?  :  A  rextréme  occident  csi  Tarbre  jowo;  à  rextréme  orient  est  l'arbre  ybtt- 
sang.  De  tout  cela,  continue  le  livre  que  nous  citons,  il  ressort  que  le  Fou- 
sang  existe  à  Torient  de  la  Chine.  Quelques-uns  comprennent  que  le  soleil  sort 
réellement  de  ce  pays,  ou  bien  que  le  Fou-sang  est  le  soleil  lui-même,  mais  ce 
n'est  qu'ignorance  de  leur  part.  Lorsqu'on  dit  que  le  soleil  sort  du  Fou-sang, 
cela  signifie  simplement  que  le  soleil  se  lève  du  côté  de  l'extrême  Orient.  » 

Il  me  reste  à  placer  quelques  observations  sur  l'itinéraire  de  la  Chine  au 
Fou-sang  indiqué  par  Thistorien  Li-j'cn  qui  vivait  au  commencement  du 
VII"  de  notre  ère,  et  sur  les  conjectures  auxquelles  cet  itinéraire  a  donné  lieu. 
Suivant  Li-yen,  on  devait  partir  des  côtes  du  Leao-tong,  contourner  le  Japon^ 
toucher  au  pays  des  Ouen-chin  et  atteindre  ensuite  le  royaume  de  Ta-han,  d'oli 
Ton  se  dirigeait  enfin  tout  droit  sur  le  Fou-sang  en  accomplissant  une  dernière 
traversée  presque  égale  au  chemin  déjà  parcouru.  La  distance  totale  était  d  en- 
viron 44,000  /i,  et  chacune  des  distances  intermédiaires  était  spécifiée.  La  mesure 
itinéraire  du  //  ne  pouvait  servir  de  base,  par  elle-même,  à  des  calculs  certains, 
en  raison  des  variations  considérables  qu'elle  a  subies.  Le  travail  d'induction  des 
savants  qui  ont  cherché  à  déterminer  la  situation  du  Fou-sang,  d'après  les  indi- 
cations de  Li-yen,  a  donc  consisté  à  procéder  du  connu  à  l'inconnu,  en  s'atta- 
chant  à  reconnaître  la  valeur  du  li  dans  l'évaluation  de  la  distance  entre  le 
Leao-tong  et  le  Japon,  pour  obtenir  ainsi  une  mesure  de  proportion  qui  permit 
d'identifier  plus  loin  les  régions  désignées  sous  les  noms  de  Ouen-chin,  Ta-han 
et  Fou-sang.  Cette  méthode  très-raiionncllc  devait  rencontrer  deux  grosses 
difficulté  dans  la  pratique,  dont  l'une  résulte  de  ce  que  le  point  de  repaire  du 
Japon  n'est  pas  assez  nettement  indiqué,  et  l'autre  de  ce  que  l'évaluation  des 
distances  par  mer,  sur  un  parcours  do  cette  nature,  ne  pouvait  être  qu^approxi- 
matif.  Aussi,  Deguignes  et  Neumann,  d'accord  pour  placer  le  pays  de  Ouen- 
chin  à  Yeso,  ont-ils  été  d'avis  différent  quant  à  l'identification  de  Ta-han^  où  le 
premier  a  vu  le  Kamtschatka  et  le  second  la  presqu'île  d^Aliatska,  et  qui  les  a 
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conduits  à  placer  le  Fou-sang  plus  ou  moins  avant  vers  le  sud.  iMais  ni  ces 
deux  savants,  ni  M.  d'Eichthal,  ni  le  chevalier  de  Paravey,  ni  MM.  José  V^i\'\iz 
et  Leland  n'ont  hésité  à  reconnaître  qu'il  fallait  chercher  le /^o«-j?iî;z^'- sur  1j 
continent  américain.  Je  n'hésite  pas  d'avantage  à  déclarer  qu'il  me  semblerait 
impossible  de  chercher  ailleurs  une  région  de  mille  lieues  de  profondeur,  située 
au-delà  du  Grand  Océan,  à  l'orient  du  Japon,  comme  Tattestent  les  documents 
nouveaux  qu'il  m'a  été  permis  de  recueillir. 

La  mention  relative  à  retendue  du  Fou-sang  est  dans  le  fragment  du  Chi- 
tcheou-ki  cité  plus  haut  ;  celle  de  la  situation  du  Fou-sang  à  Test  du  Japon  se 
trouve  dans  la  préface  de  Tethnographie  des  peuples  orientaux  de  Ma-touan- 
lin.  où  il  est  dit  en  propres  termes  :  *<  Le  Japon  est  situé  directement  à  Test  de  la 
Chine,  et  le  Fou-sang  est  situé  directement  à  Test  du  Japon.  »  [Kioucn  324, 
fol.  I,  ligne  6.)  Ma-touan-lin  ajoute  que  trente  mille /i  environ  séparsînt  la 
Chine  de  ce  pays  de  Textrémc  Orient,  assertion  qui  ne  contredit  nullement 
l'évaluation  de  quarante  mille  //  faite  par  Li-yen,  puisqu'il  s'agit  ici  de  la  dis- 
tance réelle  et  non  de  la  distance  à  parcourir. 

Cette  déclaration  si  positive  de  Ma-touan-lin  suffirait  pour  détruire  le 
singulier  système  imaginé  par  Klaproth,  qui  voudrait  que  les  Chinois  eiisseni 
confondu  le  Japon  avec  le  Fou-sang,  si  ce  système  paradoxal  ne  croulait  de  lui- 
même  sur  tous  les  points,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  démontrer. 

Klaproth  ne  contestant  ni  la  sincérité  des  témoignages  de  Hoeï-chin,  ni  la 
véracité  des  écrivains  chinois  qui  ont  parlé  du  Fou-sang,  et  se  bornant  à  com- 
menter leurs  dires  à  son  point  de  vue,  la  meilleure  manière  de  faire  apprécier  ce 
que  vaut  sa  réfutation  du  mémoire  de  Deguignes  est  de  faire  voir  comment  il  a 
procédé  dans  son  interprétation  des  auteurs  chinois. 

Le  savant  prussien  commence  par  admettre  avec  Deguignes  que  le  pavs  de 
Ouen-chin  devait  être    Yeso,  ce  qui  l'oblige  à  accepter  pour  la  mesure  du  //\  au 
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temps  de  rhisiorien  Li-yen,  une  mesure  proportionnée  au  nombre  de  H  que  cet 
écrivain  accuse  entre  le  Leao-tong  et  i'ile  d' Yeso,  Puis  aussitôt,  afin  de  régler  à 
sa  fantaisie  le  reste  de  Titinéraire^  il  suppose  des  //  plus  de  moitié  moins  grands, 
et  si  petits  qu'ils  ne  sauraient  s'appliquer  à  aucune  des  mesures  des  distance 
indiquées  par  les  gépgraphes  chinois  d^aucune  époque.  M.  d'Eichthal  a  signale 
trésrclai rement  cette  contradiction,  mais  ce  qu'il  ne  dit  pas,  c'est  que  pour  placer 
le  Ta-han  dans  Tîle  de  Karafto  ou  Tarrakdi,  la  même  terre  suivant  lui  que 
Lieoii'koueï,  Klaproth  ignore  ou  feint  d'ignorer,  d'une  part  que  la  terre  de 
Lieoii'koiieï  est  indiquée  par  les  livres  chinois  comme  une  presqu'île  et  non  pas 
une  île  (Long-oueï-pi-cliou ,  Kiouen  4 ,  fol.  7^  —  Ouen-hien-tong^kao , 
Kiouen  847,  fol.  4),  et  d'autre  part  que  les  pays  de  Lieou-koueï  et  de  Ta-han 
sont  décrits  séparément  dans  les  deux  ouvrages  que  je  viens  de  citer,  avec  cette 
distinction  significative  que  Lieon-koueï  figure  parmi  les  régions  du  nord  et 
Ta-han  parmi  celles  de  Torient,  ce  dernier  pays  étant  localisé  à  V orient  des 
Ouen-chin,  tandis  que  Lieou-koucï  est  à  leur  nord. 

La  question  de  l'orientation  préoccupe,  il  est  vrai  fort  peu,  le  savant 
auteur  des  Tableaux  de  VAsie,  et  comme  la  direction  de  Test  le  gênerait  encore, 
à  partir  de  l'île  Karafto  ou  Tarrakaï,  pour  arriver  à  ses  conclusions,  il  change 
sans  plus  de  façon  cette  direction  que  les  textes  chinois  précisent  et  la  porte 
arbitrairement  vers  le  sud  ;  de  telle  sorte  qu'à  force  d'imagination  il  finit  par 
supposer  que  les  navigateurs  chinois  du  vu**  siècle  auraient  cru  visiter  le  jFou- 
sang  en  abordant  sur  les  côtes  sud-est  du  Japon,  c'est-à-dire  dans  un  pays 
qui  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  leur  était  connu  et  entretenait  des  relations 
constantes  avec  la  Chine. 

Si  de  pareils  raisonnements  étaient  formulés  par  un  orientaliste  moins 
accrédite  que  Klaproth,  il  serait  presque  superflu  de  les  mettre  à  Jour;  mais  il 
est  nécessaire  de  remarquer  que  Klaproth  est,  en  résumé,  le  seul  critique 
qui  ait  nié  l'identification  du  Fou-sang  avec  l'Amérique,  puisqu'on  ne  sau- 
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rail  compter  isolément  Topinion  de  ceux  qui  déclarent  s^en  rapporter  à  lui  les 
veux  fermés. 

Tels  sont  les  éclaircissements  tirés  de  Texamen  de  quelques  auteurs  chinois, 
éclaircissements  que  j'ai  cru  devoir  ajouter  à  la  notice  de  Ma-touan-lin.  Pour 
rindication  de  tout  ce  qui  a  été  publié  jusqu^ici  en  langues  européennes  sur  la 
question  du  Fou-sangy  comme  pour  les  dernières  connaissances  acquises  sur 
Tethnographic  de  TAmérique  du  Nord  et  sur  la  navigation  du  Pacifique,  on 
pourra  consulter  utilement  le  livre  de  M.  C.-G.  Leland. 


NIL-KOUK. 


LE  ROYAUME  DES  FEMMES 


-Je  P 


E  bonze   Hocï-chiii  a  parlé,  dans  les  termes  suivants,  d'un 
I^oyaumc  des  femmes,  situé  à  mille  //  du  Fou-sang,  du  côté 

d'j  rOrient'. 


'  La  niUiire  Jcs  faits  rapportes  dans 
CL'ttc  notice  a  servi  d'argument  pour  sus- 
pecter la  voracité  de  Hoéi-chin  ;  mais  il 
e^t  impossible  de  ne  pas  distinguer  entre 
la  relation  de  ce  bonze  sur  le  Fou-sang^ 
pays  qu'il  avait  habite,  et  ses  récits  sur 
le  Royaume  des  femmes,  dont  il  n'avait 
Kiit  lui-même  qucntendre  parler  en  ter- 
mc<  mcr\cilîcu\.  On  remarquera  que 
lous  lc<  .iiicicns  j'Cuj'»lcN  ont  quelque  tra- 


dition d  amazones  ou  de  royaumes  de 
femmes,  et  M.  d'Eichthal  a  signalé  cette 
particularité  curieuse  que  des  tribus  en- 
tières de  l'Amérique  du  Nord  ont  porté 
le  nom  de  Femmes,  comme  un  nom  de  na- 
tion. Notons  encore  que  l'on  trouve  dans 
les  auteurs  chinois  plusieurs  mentions  de 
royaumes  de  femmes  tout  à  fait  distincts 
Icn  uns  des  autres,  ce  qui  tient  sans  doute 
.'i   ce    4]ue  les   Chinois,    chez  lcsqucl>   !a 
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Les  femmes  de  ce  royaume  ont  des  traits  fort  réguliers  et  le 
visage  tres-blanc,  mais  le  corps  velu  et  de  longs  cheveux  qui  tom- 
bent jusqu'à  terre.  A  la  seconde  ou  à  la  troisième  lune,  elles  entrent 
dans  Teau,  et  alors  elles  deviennent  enceintes.  Elles  enfantent  à  la 
sixième  ou  à  la  septième  lune.  Ces  femmes  n'ont  point  de  mamelles 
à  la  poitrine;  elles  ont  seulement,  derrière  le  cou,  des  poils  de  cou- 
leur blanche  qui  renferment  du  lait'.  Cent  jours  après  leur  nais- 
sance, les  enfants  commencent  à  marcher;  à  Tàge  de  trois  ou  quatre 
ans,  ils  ont  pris  toute  leur  croissance.  Les  femmes  s'enfuient  rapi- 
dement à  la  vue  d'un  étranger.  Elles  ont  beaucoup  de  respect  pour 


femme  vivait   retirée   dans    les  apparie-  tirent  prisonniers  presque  tous  les  marins 

ments  intérieurs  sans  remplir  aucun  rôle  d'un  vaisseau  chinois,  que  le  vent  et  la 

actif,  donnèrent  facilement  l'appellation  tempête  avaient  porte  sur  ce  rivage  loin- 

dc  royaume  de  femmes  à  des  pays  dont  tain, 
les  mœurs  contrastaient,  sous  ce  rapport, 


avec  celles  de  l'Empire  du  Milieu.  Celui 
qui  a  été  mentionné  plus  haut  était  situé 
à  l'ouest  de  la  Chine.  Le  Long-ouei-pi- 
chou  en  compte  jusqu'à  dix  et,  dans  la 
notice  que  nous  traduisons  ici,  le  Ouen- 
hien-tong'kao  en  cite  deux  qu'on  ne  sau- 
rait confondre.  Enfin,  sous  la  dénomina- 
tion de  Jj\  /v  1^  Niu-jin-koue, pe- 
ine variante  insignifiante,  rencyclopcdic 
San-tsai-tou-hoei ,  publiée  sous  les  Ming^ 
parle  aussi  d'une  lie  des  mers  du  Sud,  où 


"^  Deguignes  fait  les  réflexions  suivantes, 
à  l'occasion  de  ce  passage  de  la  notice  sur 
le  Royaume  des  femmes,  qu'il  mentionne 
à  la  suite  de  son  mémoire  relatif  au  Fou- 
sang  :  u  Cette  relation  est  remplie  de  fa- 
bles semblables  à  celles  que  nos  premiers 
voyageurs  ont  débitées  sur  les  pays  nouvel- 
lement découverts.  Il  est  aisé  d'apercevoir 
dans  ce  récit  que  les  femmes  de  ce  pays 
alaitaient  leurs  enfants  par  dessus  les  épau- 
les, comme  en  plusieurs  endroits  des  Indes, 
ce  qui  a  donné  naissance  à  la  fable  que 


les   femmes   se   montraient   en   force  et      l'on  rapporte.  » 
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leurs  maris.  On  mange  dans  ce  pays  une  herbe  parfumée,  dont  les 
feuilles  ressemblent  à  la  plante  sie-hao^  et  dont  le  goût  est  salé*. 

Sous  le  règne  de  Tempereur  Ou-ti,  de  la  dynastie  des  Leang, 
la  sixième  des  années  tien-kien  (Soy),  des  marins  chinois  de  Tsin- 
ngan^  qui  naviguaient  sur  mer  furent  entraînés  au  loin  par  des 
vents  furieux.  Ils  abordèrent  dans  une  île,  dont  les  femmes  ressem- 
blaient à  celles  de  la  Chine,  mais  dont  les  hommes  avaient  des 
têtes  de  chiens  et  aboyaient  comme  des  chiens^.  Ces  insulaires  se 
nourrissaient  de  petits  dolics',  étaient  habillés  d'une  sorte  de  toile 
et  construisaient  des  maisons  de  forme  ronde,  en  terre  battue,  avec 
une  seule  ouverture  pour  y  pénétrer.  Il  fut  impossible  d'entendre 
leur  langage. 


3  Sorte  d'absinthe. 

^  Le  D"^  Bretschncider  fait  remarquer 
que  si  les  distances  indiquées  par  Hoeï- 
chin  et  Li-yen  sont  exactes,  le  pays  dont 
on  parie  ici  pourrait  être  sur  les  bords  du 
Lac  salé,  (V.  l'ouvrage  de  M.  Leland, 
p.  173  et  182.) 

*  Aujourd'hui  Fou-tcheou-fou  (Fo-kien). 

®  Deguigncs  dit,  à  ce  sujet  :  «  Le  che- 
valier de  Tonti,  dans  sa  relation  de  la 
Louisiane,  rapporte  que  les  Taënças,  en 
parlant  a  leur  Roi,  ont  coutume  de  faire 
de  grands  hurlements,  comme  pour  lui 
rendre  plus  de  respect  et  témoigner  leur 


admiration.  Une  pratique  semblable,  chez 
les  peuples  de  l'île  dont  il  s'agit,  a  pu  faire 
dire  aux  Chinois  qu'ils  avaient  la  voix 
semblable  à  celle  des  chiens.  » 


'j^ 


^^.  Cette  expression  est  très- 


difficile  à  rendre  en  français  par  un  véri- 
table équivalent,  parce  que  les  classifica- 
tions botaniques  des  Chinois  sont  fort 
différentes  des  nôtres.  Les  Chinois  don- 
nent  particulièrement  le  nom  de  jr/^ 
teou  à  tous  les  légumes  en  grains  enve- 
loppés d'une  cosse.  Deguignes,  tout  en 
traduisant  petites  /èvw,  suppose  qu'il 
s'agissait  peut-être  de  maïs. 


/^i^^e^ 
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^g^ous  la  dynastie  des  Leang,  on  entendit  parler  des  Oueu- 
^^Iç^  chin  ^ .  Ils  habitaient  au  nord-est  du  Japon,  à  plus  de  7000  // . 
Ils  ont  le  corps  tatoué,  et  zébré  comme  celui  de  certains  animaux. 


*  La  courte  notice  qui  va  suivre  ne  dif-      Neumann,  qui  place  le  royaume  des  Ta- 


iêre  que  par  quelques  légères  variantes 
de  style  du  fragment  des  Nan-sse,  ou 
Annales  du  Midi^  inséré  déjà  dans  Tarti- 
cle  du  Japon  (ci-dessus,  p.  60).  Seule- 
ment, Ma-touan-lin  a  supprimé  ici  les 
dernières  phrases,  concernant  les  chûti- 
ments  des  criminels  et  les  épreuves  qu'on 
leur  faisait  subir. 

Deguignes  et  Klaproth  ont  jugé  que  ce 
pays  des  Ouen-chin  devait  être  Tîle  d' Yeso. 


han  dans  la  presqu'île  d'Aliaska^  pense 
que  les  Ouen-chin  habitaient  les  îles  Aleu- 
tiennes.  Cette  dernière  opinion  paraît 
assez  difficile  ù  concilier  avec  ce  qu'on 
lira  plus  loin  de  l'abondance  des  denrées 
chez  les  Ouen-chin,  et  du  palais  somptueux 
de  leur  roi.  Dans  le  Chinese  recorder 
(no  d'oct.  1870).  Le  D""  Bretschneider  a 
écrit  :  «  Wên-shen  (Ouen-chin),  the 
country  in  which  the  people  tattoo  them- 
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Sur  le  front,  ils  portent  trois  marques  ou  lignes.  Ceux  qui  ont  des 
marques  grandes  et  droites  sont  des  chefs  ;  ceux  qui  n'ont  que  de 
petites  marques  recourbées  sont  de  basse  condition.  Leur  naturel 
est  gai.  Les  productions  de  leur  pays  sont  abondantes  et  à  bon 
marché.  Le  voyageur  y  trouve  facilement  des  vivres.  Les  Ouen- 
chin  ont  des  maisons,  mais  n'ont  pas  de  villes  entourées  du  murail- 
les. La  demeure  de  leur  roi  est  ornée  d'or,  d'argent  et  de  pierre- 
ries. Autour  (de  cette  demeure)  règne  un  fossé  large  de  dix  cou- 
dées, lequel  est  rempli  de  vif-argent.  Quand  il  pleut,  la  pluie  coule 
sur  le  vif-argent.  Les  transactions,  dans  leurs  marchés,  se  font  au 
moyen  d'objets  précieux. 


sclves,  lies  7000  li  north-cast  from  Japan. 
The  inhabitants  make  large  Unes  upon 
their  bodics,  and  cspecially  upon  their 


l'identification  du  pays  des  Ouen-chin^ 
j'appellerai  l'attention  sur  Tarticle  Ta- 
han  ci-aprcs,  et  sur  la  note  i  qui  Taccom- 


taccs.   By  a  strecht  of  the  imagination,      pagne.  On  y  verra  que  les  mœurs  des  Ta- 


we  might  suppose  this  North  American 
Red  Indians  to  bc  hcre  mcant.  It  is 
known,  however.  that  the  Japanese  hâve 
also  thccustom  of  tattooing  thcmsclvcs.M 
Sans    oser    trancher   cette    question    de 


han  étaient  semblables  à  celles  des  Ouen- 
chin^  et  qu'il  y  avait  entre  les  Ta-han  et 
le  Fou-sang  des  afHnités  qui  paraissent 
ainsi  avoir  existé  entre  ces  trois  peuples. 


)Z^ 


TA-HAN 


A      ï. 


L  a  été  parlé  du  royaume  des  Ta-han^  au  temps  de  la  dynastie 
des  Leang.  Ce  royaume  est  situé  à  Torient  du  pays  des  Ouen- 


*  Le  nom  de  ce  pays  est  trop  extraordi- 
naire en  lui-même  pour  ne  pas  éveiller 
Tattention.  Ta-han  signifie  littéralement 
grands  chinois  (/ran,  chinois,  vir  fortis) 
et  Ta-han-koue^  royaume  de  grands  chi- 
nois ou  grand  royaume  chinois^  ce  que 
Deguignes  essaie  d'expliquer  ainsi  :  «  Cette 
partie  de  la  Sibérie  nommée  Aamtchatka 
est  le  pays  que  les  Japonais  appellent 
Oku-yeso ,  ou  Yeso  supérieur.  Ils  le  pla- 
cent sur  leurs  cartes  au  nord  de  Veso  et 
le  représente  deux  fois  grand  comme  la 
Chine,  courant  à  Test  beaucoup  plus  loin 
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que  les  côtes  orientales  du  Japon.  C'est 
là  ce  que  les  Chinois  ont  nomme  Ta- 
han,  ce  qui  peut  signifier  ^râ:«^  comme  la 
Chine',  nom  qui  répond  à  l'étendue  de  ce 
pays  et  à  l'idée  que  les  Japonais  leur  en 
avaient  donnée.  »  Neumann,  au  con- 
traire, qui  voit  le  Ta-han  dans  la  presqu'île 
d'Aliaska,  suppose  que  les  Chinois  ont 
appelé  cette  terre  Grande  Chine,  ou 
grand  pays  comparable  ù  la  Chine,  parce 
qu'ils  avaient  connaissance  du  vaste  con- 
tinent qui  existait  au-delà.  Cette  double 
explication   est    sans  doute   ingénieuse, 

i5i 
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chin,  à  plus  de  5ooo  //.  Ses  habitants  n'ont  point  d'armes;  ils  ne 


mais  nous  en  trouvons  une  autre  beau- 
coup plus  simple  dans  l'encyclopédie  chi- 
noise Yoiien-kicn-loiii'han ,  en  ce  qui  con- 
cerne du  moins  \'un  des  deux  pays  de 
Ta-han  dont  cet  ouvrasse  fait  vient  ion. 
Le  Youen-kien-loui-han  mérite  d'être  soi- 
f^ncusement  examiné,  car  il  peut  donner 
raison  au  docteur  Neumann.  quant  à 
ridentilication  du  pays  de  Ta-han  placé 
sur  la  route  du  Fou-sanf^,  tout  en  confir- 
mant les  assertions  de  Degui^ncs,  quant 
au  royaume  de  Ta-han  situé  dans  le 
Kamtchatka  ou  tout  au  moins  dans  la 
Sibérie  orientale,  comme  le  reconnais- 
sent MM.  José  Ferez  et  Brctschneider. 
Neumann  a,  pour  appuyer  son  opinion, 
cette  indication  formelle  de  Li-yen  et  de 
Ma-touan-lin  que  le  Ta-han  où  touchaient 
les  vaisseaux  qui  se  rendaient  au  Fou- 
sanf^  était  un  pays  de  l'Orient,  situé  à 
lest  et  non  pas  au  nord  des  Ouen-chin. 
Depuignes,  de  son  côté,  produit  un  itiné- 
raire très-précis  de  la  route  que  suivaient 
les  voyageurs  chinois  qui  se  rendaient 
par  terre  au  pays  de  Ta-han,  itinéraire 
qui  ne  comporte  aucune  traversée.   Or. 


voici  ce  que  nous  lisons  dans  l'encyclo- 
pédie   Youen-kien-loui'han\    i"   kioucn 
'j'ùi,  fol,  4Ô   :   tt  Ta-h.\n   d'Orient.   Ce 
rovaume  est  à  l'orient  de  celui  des  Ouen- 
c/im,  ù  plus  de  3ooo  li.  Ses  habitants  n*ont 
point  d'armes;   ils  ne  l'ont  pas  la  guerre. 
Leurs  mœurs  sont  les  mémos  que  celles 
des  Ouen-chin.,  mais  leur  langage  est  dif- 
férent M  (exactement  la  même  notice  que 
celle  que  nous  donne  le  Ouen-hien-iong- 
kao)\   -J"*  kiouen  241^/0!.    10  :  «  Ta-han 
DU   NoRi>.   On  lit   dans  le  Sin-tang-chou 
(Supplément  à  l'Histoire  de  la  dynastie 
des  Tang.  ouvrage  publié  au  xr  siècle  de 
notre  ère,  par  ordre  impérial)  :  Les  Ta- 
han   (  du   nord  )   habitent     au    nord  J'.i 
rovaume   de    Kio   ou    Kiaï,    Ils    élèvent 
beaucoup  de  moutons  et  de  chevaux.  Les 
hommes  de  ce  rovaume  sont  robuste>  ci 
de  grande  taille,   d'où    leur  est   venu   ic 

■ 

nom  de  Ta-han  (grands  chinois,  ou  ci 
langage  familier  grands  gaillards).  Us 
sont  voisins  des  Ae-kia-sse  (peuples  qui 
habitaient  les  bords  du  lac  Pe-hài  ou 
Bàikal).  Dans  l'antiquité ,  ils  n'eurent 
aucunes    relations   avec    l'Empire.    maiN 
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font  pas  la  guerre.  Leurs  mœurs  sont  les  mêmes  que  celles  des 
Ouen-chin,  mais  leur  langage  est  différent-. 


durant  les  années  tching-kouan  Qiyon*:;- 
hoei  (627-655),  des  envoyés  de  leur  na- 
tion vinrent  une  ou  deux  fois  offrir  en 
tribut  des  chevaux  et  des  fourrures  de 
martre.  »  Le  royaume  de  Kio  ou  Kiai 
était  à  5oo  H  au  nord-est  du  territoire  des 
Pa-ye-kou,  l'une  des  tribus  les  plus  orien- 
tales de  la  grande  nation  des  Hoei-he 
(Ouigours)  qui  s'étendaient  jusqu'au  pays 
des  Chi-ouei  ou  Che-^oci^  occupant  le 
nord-est  de  la  Sibérie.  Ces  derniers  Ta- 
han  (que  Ma-touan-lin  appelle  Ta-mo^  et 
qu'il  classe  aussi  parmi  les  peuples  du 
Nord)  sont  ceux  que  Dcguignes  a  cru 
pouvoir  localiser  dans  le  Kamtchatka; 
mais  la  conséquence  immédiate  de  cette 
vérification  est  de  ne  plus  trouver  place 
en  Asie  pour  les  Ta-han  d'Orient^  dont 
nous  avons  uniquement  à  nous  préoccu- 
per. Aucun  des  savants  qui  ont  étudié 
celte  question  n'a  soupçonné  l'existence 
de  deux  pays  de  Ta-han,  et  c'est  ce  qui 
les  a  tous  obligés  à  déployer  de  grands 
cflbrts  pour  essayer  de  faire  accorder  deux 


routes  du  Ta-han^  Tune  par  terre  et  l'au- 
tre par  eau,  conduisant  en  réalité  à  deux 
pays  différents.  Neumann,  dont  le  juge- 
ment paraissait  le  moins  solide,  aura  donc 
été  très-probablement  le  mieux  inspiré. 

Si  courte  que  soit  la  notice  sur  les  Ta- 
han  <r orient ,  elle  renferme  l'indication 
d'un  fait  extraordinaire  et  caractéristique, 
dont  l'importance  ne  saurait  échapper. 
Les  Ta-han^  nous  dit-on,  n'avaient  pas 
d'armes  et  ne  connaissaient  pas  la  guerre. 
Ce  fait  serait  inexplicable  de  la  part  d'un 
peuple  de  la  haute  Asie  exposé  aux  atta- 
ques des  populations  féroces  et  belliqueu- 
ses qu'il  aurait  eues  à  ses  frontières,  tan- 
dis qu'il  révèle  une  civilisation  analogue 
à  celle  des  habitants  du  Foii-san^f,  aux- 
quels le  même  trait  de  mœurs  est  attri- 
bué. 

•  Cette  courte  notice  est  tirée  du  re- 
cueil historique  intitulé  Nan-sse  (Anna- 
les des  Cours  du  Midi),  ainsi  que  Ma- 
touan-lin  nous  Ta  fait  connaître  déjà 
(ci-dessus,  p.  3(j  et  <">o). 


^, 


TCHU-JOU 
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ANS  le  royaume  des  Tchu-jou^,  les  hommes  n'ont  pas  plus 
de  quatre  pieds  de  haut^.  Ce  pays  est  à  quatre  mille  /i  au 
sud  du  Japon.  Les  vaisseaux  qui  continuent  de  naviguer  vers  le 
sud,  pendant  toute  une  année,  peuvent  arriver  au  royaume  des 
He-tchP  ou  des  dents  noires,  et  au  royaume  des  Lo*,  ou  des  hom- 
mes nus.  Encore  à  dix  mille  /z  plus  loin,  dans  la  direction  du  sud- 
ouest,  on  trouve  des  insulaires  (hàî-jin^)  ayant  le  corps  noir  et  des 
yeux  blancs,  qui  vont  nus  et  qui  sont  difformes.  Les  voyageurs  qxii 


*  L'expression  tchu-jou  signifie  petit  de 
taille^  sans  correspondre  pourtant  tout 
à  fait  au  mot  de  pygmée, 

^  Le  pied  chinois,  nous  l'avons  dit,  est 
environ  de  trente  centimètres. 


n. 
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ont  de  Tembonpoint  courent  le  risque  d'être  tués  par  eux,  à  coups 
de  flèches,  et  ensuite  dévorés^. 


^  Ces  notions  ont  figuré  déjà  dans  Tar- 
ticle  du  Japon  (ci-dessus,  p.  5y  et  59), 
avec  quelques  légères  variantes.  On  voit, 
par  exemple,  qu'au  temps  de  la  reine  du 
Japon  Pi-mi-hou  (ii®  siècle  de  notre  ère) 
les  vaisseaux  chinois  ne  dépassaient  pas 
la  zone  des  régions  habitées  par  les  He- 
tchi  et  par  les  Lo^  tandis  que  les  An- 
nales du  Midi  (Nan-sse),  publiées  au 
vi«  siècle,  mentionnent  des  voyages  mari- 
times accomplis  beaucoup  plus  loin  dans 

■ 

la  direction  du  sud-ouest,  c'est-à-dire 
très-probablement  aux  îles  de  la  Sonde, 
Le  D'  Bretschneider  pense  que  les  Tchu- 
jou  devaient  être  les  habitants  des  îles 
Lieou-kieou,  qui  sont  en  effet  de  très- 


petite  stature,  et  que  les  hommes  aux 
dents  noires  devaient  appartenir  aux  na- 
tions qui  mâchent  la  noix  de  bétel.  Elnfin, 
d'accord  avec  le  D'  Neumann,  M.  Leland 
croit  reconnaître  les  Papous  de  la  Nou- 
velle-Guinée dans  le  portrait  de  ces  nè- 
gres anthropophages,  que  séduisait  Tem- 
bonpoint  des  voyageurs.  Ce  qui  me  paraît 
ressortir  le  plus  clairement  des  indica- 
tions réunies  dans  cette  notice,  c'est  une 
preuve  ajoutée  à  toutes  celles  qu'ont  rap- 
portées Deguignes  et  M.  Leland  touchant 
la  longueur  des  voyages  entrepris  par  les 
navigateurs  chinois  et  japonais  des  pre- 
miers siècles  de  notre  ère. 


K^^ 
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rorient  du  Sin-lo  est  situé  le  royaume  des  Tchang-jin, 
Ses  habitants  ont  jusqu'à  trente  pieds  de  haut.  Leurs  dents 
sont  comme  des  scies;  leurs  ongles  sont  pareils  à  la  corne  d'un  che- 
val nouveau  né  ;  leur  corps  est  entièrement  couvert  de  longs  poils 
noirs.  Ils  ne  cuisent  pas  leurs  aliments.  Ils  se  nourrissent  de  vola- 
tiles et  de  quadrupèdes.  Ils  mangent  aussi  les  hommes  dont  ils  se 
saisissent.  S'ils  prennent  des  femmes,  ils  les  retiennent  prisonnières 
et  les  emploient  à  la  confection  de  leurs  vêtements.  Leur  pays  est 
fermé  par  de  grandes  chaînes  de  montagnes  très-profondes,  entre 
lesquelles  coule  un  fleuve  rapide.  Ce  passage  est  garni  de  portes  de 
fer  appelées  Kouan-men,  que  le  Sin-lo  fait  toujours  garder  par 
quelques  milliers  de  soldats  armés  d'arbalètes  ' . 

*  Le  Sin4o  avait  cesse  d'exister  depuis  pays  (ci-dessus,  p.  2^)^^  et  suiv.),  il  n  est 
plusieurs  siècles  au  temps  où  vécut  Ma-  fait  aucune  mention  d'un  peuple  étran- 
touan-lin,  et  dans  l'ethnographie  de  ce     gcr.  à  ses  frontières  orientales.  11  est  dit, 
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au  contraire,  que  le  royaume  de  Sin-lo 
s'étendait  du  côté  de  Torient  jusqu'à  la 
mer.  Cette  relation  de  tchang-jin^  ou 
géants  coréens,  dont  le  Ouen-hien-tong- 
kao  ne  nous  indique  pas  la  source,  paraît 
donc  empruntée  à  quelque  tradition  re- 
montant très-haut.  La  peur  grandit  faci- 
lement les  objets,  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment aux  frontières  du  Sin-lo  que  des 
géants  ont  été  signalés  par  les  écrivains 
chinois.  Ainsi  le  San-isai-tou-hoeï,  ou- 


tcmpcte  aurait  poussé  des  marins  de 
Ming-tcheou  ^  aujourd'hui  Ning-po,  et 
qui  était  habitée  par  des  tchang-jin. 
Peut-être  la  tradition  légendaire  que 
rapporte  ici  Ma-touan-lin  est-elle  re- 
lative à  quelques  débris  des  plus  anciens 

habitants  de  la  Corée,  refoulés  aux  extré- 
mités montagneuses  du  Sin-lo  par  les 
Chin-han^  comme  les  indigènes  de  la 
vieille  Chine  (Miao-tse)  le  furent  par  le 
Peuple  aux  cheveux  noirs^  dans  les  ré- 


vrage  composé  sous  les  Ming,  parle  éga-     gions  les  plus  abruptes  de  l'Empire  du 
lement  d'une  île  des  mers  du  Sud,  où  la      Milieu. 


m 


LIEOU-KIEOU 


ît     ^ 


|e  royaume  de  Lieou-kieou  est  formé  par  une  île  (ou  des  îles: 
que  l'on  rencontre  dans  la  grande  mer,  à  l'orient  de  la  ville  de 
Tsiouen-tcheouK  (Plus  près  des  côtes  du  Fo-kien),  il  existe  aussi 


^  Dans  les  numéros  du  Journal  asiati- 
que d'août-septembre  1874  et  de  mai- 
juin  1875,  je  me  suis  attaché  à  démon- 
trer que  la  notice  insérée  ici  sous  le  nom 
de  LieoU'kieou  se  rapporte,  en  réalité,  à 
FormosCy  toutes  les  îles  formées  par  la 
chaîne  de  montagnes  sous-marines  qui 
s'étend  du  Fo-kien  au  Japon  (  For- 
mose,  les  Madjikosima^  les  îles  Lieou- 
kieou  proprement  dites)  ayant  été  collec- 
tivement désignées  par  les  Chinois  sous  le 


nom  commun  de  Lieou-kieou.  jusqu'au 
xvie  siècle  de  notre  ère,  et  l'expédition 
de  l'an  606,  relatée  plus  loin,  ayant  abordé 
à  la  plus  importante  de  ces  îles,  la  grande 
LieoU'kieou  qui  n'était  autre  que  For- 
mose.  11  me  paraît  inutile  de  revenir  sur 
tout  l'ensemble  des  preuves  qui  rendent 
ce  fait  incontestable,  à  mon  avis;  je  me 
bornerai  donc  ù  placer  dans  ceç  notes 
courantes  quelques  indications  partielles 
que  le  texte  exigera.   —   ! /orthographe 
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des  îles  appelées  Peng-hou',  d'où  Ton  aperçoit  les  feux  et  la  fumée 
des  habitations  situées  sur  les  rivages  de  Lieou-kieou.  En  naviguant 
cinq  jours  on  arrive  à  ce  royaume,  qui  est  rempli  de  montagnes  et 
d'antres  profonds '^ 


î/lC  ^f\^}  4"<^  i'^i  conservée,  est  celle  de 
la  première  édition  de  Ma-touan-lin  ;  la 
seconde  édition  et  les  géographics  chi- 
noises modernes  écrivent  Î/|L  >5|?.  — 
Klaproth  qui  a  confondu  et  mêlé,  dans 
ses  notices  sur  Formose  et  sur  les  îles 
Lieou-kieou^  les  documents  relatifs  à  cha- 
cun de  CCS  deux  pays,  donne  toutefois 
des  renseignements  intéressants  quant  à 
rétymologie  et  aux  formes  diverses  du 
nom  de  Lieoukicou.  «Ce  nom,  dit-il, 
que  les  Japonais  prononcent  Riu-kiu^ 
semble  n'avoir  aucun  sens  particulier,  car 
Lieou  seul  ne  signifie  rien;  uni  à  kieou, 
cette  expression  peut  désigner  une  boule 
de  verre  ou  un  grain  de  verroterie.  Les 
Européens  ont  fait  de  ce  nom,  tantôt  Li- 
kiou,  tantôt  Lexio  et  Lequeo\  les  Anglais, 
dans  leurs  dernières  relations,  l'ont  mo- 
difié en  Loo-choo  (plus  récemment  encore 
en  Lew-chew),  Les  habitants  prononcent 
Doii'tchou,  Les  Chinois  donnent  aussi  à 
cet  archipel  le  nom  de  Long-kieou^  qui 
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veut  dire  dragon  cornu ^  et  que  les  Japo- 
nais  prononcent  Rio-kiu.  Le  vrai  nom 
indigène  est  Oghii,  dont  les  Japonais  ont 
fait  Voki ,  que  l'on  peut  traduire  par 
mauvais  diables,  »  Ce  dernier  nom  ne 
s'applique  peut-être  qu'aux  véritables 
Lieou-kieou.  —  Tsiouen-tcheou  est  un 
port  du  Fo-kien\  latitude  24**  56*,  longi- 
tude 1 16«  3i'. 

^  Iles  pescadores^  ou  des  pêcheurs. 

•*  Le  mot  y|Wj  tong^  antre,  auquel  je 
laisse  ici  sa  valeur  littérale,  par  la  diffi- 
culté de  la  traduire  d'une  manière  plus 
exacte,  signifie  tout  à  la  fois  un  antre, 
une  caverne,  une  gorge,  une  vallée  pro- 
fonde. Ma-touan-lin  l'emploie  dans  la 
section  des  peuples  méridionaux  pour 
désigner  les  territoires  particuliers  de 
chaque  horde  ou  tribu  des  indigènes  de 
l'ancienne  Chine.  Il  fut  aussi,  sous  les 
Ming,  le  nom  d'une  certaine  circons- 
cription territoriale.  Il  paraît  avoir,  dans 
l'article  Lieou-kieou^  tantôt  le  sens  d'un 

l52 


4i6 


PEUPLES   ORIENTAUX. 


Le  nom  de  famille  du  roi  de  Lieou-kieou  est  Hoan-sse^,  et 
son  nom  personnel  est  Ko-la-teou'^  On  ne  connaît  pas  Thistoire  de 
ses  ancêtres,  mais  on  sait  qu'ils  se  sont  transmis  héréditairement  la 
royauté  depuis  plusieurs  générations.  Ses  sujets  l'appellent  Ko-lao- 
yang^;  ils  appellent  la  Reine  to-pa-tcha"' ,  et  la  résidence  royale/70- 
lO'tan^.  L'antre  est  défendu  par  trois  enceintes  de  fossés  pleins  d'eau 
courante,  garnis  de  palissades  faites  d'un  bois  épineux.  L'habitation 
du  Roi  est  spacieuse^  elle  contient  sei/x*  pièces,  où  Ton  voit  des 
sculptures  représentant  plusieurs  sortes  d'animaux. 

Le  pays  renferme  beaucoup  d'arbres  teou-leou-chou^  qui  res- 
semblent à  l'espèce  d'oranger  appelé  kiu^^,  mais  dont  les  feuilles 
sont  plus  épaisses  et  dont  les  branches  minces  tombent  par  toufles 
comme  des  cheveux. 

Il  y  a,  dans  ce  royaume,  quatre  ou  cinq  grands  chefs  qui  gou- 
vernent tous  les  antres.  Chaque  antre  a  d'ailleurs  son  petit  roi,  et 


antre  vcritablc,  entouré  de  fossés  et  de 
palissades  comme  une  forteresse,  et  tan- 
tôt le  sens  d'une  réunion  d'hommes  et 
de  villages  occupant  un  espace  limite  par 
des  obstacles  naturels,  ou  formant  une 
tribu  i;roupée  autour  de  l'antre  fortifié 
qui  la  gouverne. 

■mm. 

^i^é  Wj   1^-  Le  Tong-kien-kang- 


iiuni  appelle  ce  roi 
la-tenu  du  O-la-teoii. 


I   ( 


A>- 


Ar  .^  't'M-  l>^après  le  To-sae- 
fang-yu,  qui  donne  un  résumé  de  cette 
relation  avec  quelques  variantes,  ce  nom 
de  po-la-tan  n'était  pas  un  nom  particu- 
lier à  la  résidence  du  roi  de  Lieou-kieou. 
mais  servait  à  désigner  toutes  les  places 

fortes  du  pays,  défendues  par  des  encein- 
tes de  fossés  qui  leurs  tenaient  lieu  de 

murailles. 
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chaque  village  son  chef  particulier  appelé  niao-leao^^ ,  choisi  par  les 
habitants  eux-mêmes  entre  les  meilleurs  guerriers. 

Hommes  et  femmes  attachent  leurs  cheveux  avec  une  corde- 
lette blanche,  et  les  roulent  en  spirale  depuis  le  sommet  de  la  tête 
jusqu'au  front.  Les  hommes  portent  des  bonnets  de  plume,  variés 
de  forme,  qu'ils  ornent  de  perles  et  de  coquillages  et  qu'ils  surmon- 
tent d'une  aigrette  rouge.  Les  femmes  ont  une  coiffure  droite  et 
carrée,  faite  d'un  léger  tissu  rayé,  à  fond  blanc.  Elles  travaillent 
Técorce  de  Tarbre  teou-leou-choii  en  y  mêlant  des  plumes  ou  des 
poils  d'animaux  de  diverses  couleurs,  et  fabriquent  ainsi  une  étoffe 
dont  elles  s'habillent,  sans  adopter  une  coupe  uniforme  pour  leurs 
vêtements.  Des  plumes  et  des  coquillages  de  toute  nuance  contri- 
buent d'ailleurs  à  l'éclat  de  leur  costume.  Le  bas  de  leurs  jupes  est 
garni  de  petites  coquilles  suspendues,  qui  rendent  un  son  pareil  à 
celui  des  ceintures  de  jade  auxquelles  on  attache  des  objets  pré- 
cieux. Elles  se  parent  de  boucles  d'oreilles,  de  bracelets  et  de  col- 
liers de  perles.  Elles  s'abritent,  enfin,  sous  de  vastes  chapeaux  ser- 
vant de  parasols,  construits  avec  des  roseaux  flexibles  et  recou- 
verts de  plumes  brillantes. 

Les  armes  en  usage  chez  ce  peuple  sont  le  sabre,  la  lance. 
Tare  et  les  flèches,  l'épée  à  deux  tranchants  et  le  poignard.  Le  fer 
étant  rare,  les  lames  métalliques  sont  minces  et  courtes.  Très-sou- 
vent on  les  remplace  par  de  la  corne  ou  de  l'os.  Les  guerriers  por- 
tent des  cuirasses  de  peau  d'ours  ou  de  léopard,  ou  bien  formées 
de  plusieurs  épaisseurs  d'un  tissu  serré  fait  avec  des  fils  tortillés. 

Le  Roi  monte  sur  un  animal  de  bois,  et  ordonncîà  ses  assistants 


H 
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de  le  porter.  Sa  suite,  du  reste,  ne  dépasse  guère  le  nombre  de  dix 
personnes.  Les  petits  rois  se  servent  pour  le  même  usage  d'un  banc 
de  bois,  sur  lequel  est  sculptée  quelque  figure  d'animal. 

Les  hommus  di3  ce  royaume  aiment  à  guerroyer  entr'eux.  Ils  sont 
tous  courageux  et  robustes.  Ils  courent  avec  une  vitesse  extraordi- 
naire. Us  supportent  sans  mourir  de  très-graves  blessures;  ils  savent 
souffrir  patiemment.  Chaque  antre  est  comme  une  tribu  qui  a  son 
corps  de  troupes,  et  quand  deux  antres  se  déclarent  la  guerre, 
aucune  ligue  ne  se  forme  en  faveur  de  l'un  ou  de  Tautre  ;  la  querelle 
se  vide  toujours  isolément.  Dès  que  les  deux  partis  sont  en  pré- 
sence, trois  ù  cinq  des  guerriers  les  plus  braves  sortent  respective- 
ment du  groupe  auquel  ils  appartiennent  et  marchent  au  devant  de 
leurs  adversaires.  Ils  sautent,  ils  poussent  de  grands  cris,  ils  échan- 
gent des  injures  et  des  menaces,  ils  saisissent  leurs  arcs  et  se  lan- 
cent des  flèches.  Le  parti  qui  voit  tomber  ses  champions  prend 
immédiatement  la  fuite  et  s'empresse  de  demander  la  paix.  La 
réconciliation  est  bientôt  faite.  On  ramasse  les  morts,  et  Ton  se 
réunit  pour  les  manger.  Celui  qui  a  tué  son  adversaire  en  prend  le 
crâne  et  le  porte  au  Roi.  Le  Roi  donne  au  vainqueur  un  bonnet,  et 
ne  manque  pas  de  lui  conférer  en  même  temps  un  titre  de  chef. 

Le  peuple  ne  paie  pas  d'impôt  régulier  ;  quand  il  est  nécessaire 
de  lever  une  contribution,  chacun  en  fournit  sa  part.  Il  n'existe 
point  non  plus  de  règles  fixes  et  déterminées,  quant  à  la  nature  des 
peines  infligées  aux  criminels.  Le  juge  en  décide  suivant  les  circons- 
tances et  suivant  les  cas  particuliers.  Ce  juge  est  le  chef  de  village, 
appelé  niao-leao,  à  qui  toutes  les  causes  sont  soumises.  Les  con- 
damnés peuvent  toutefois  appeler  de  sa  sentence  au  Roi  lui-même, 
Ic.jujl   charge  sjs  ministros  d'examiner  l'affaire  en  conseil  et  de 
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rendre  un  arrêt  délinitif.  Les  prisonniers  ne  sont  pas  mis  à  la  can- 
gU'j,  ni  même  enfermés  sous  clef;  on  se  contente  de  les  attacher 
avec  une  corde.  Les  exécutions  à  mort  se  font  au  moyen  d'un  long 
poinçon  de  fer,  que  l'on  enfonce  dans  le  crâne  du  criminel  par  le 
sommet  de  la  tête.  La  bastonnade  est  appliquée  pour  les  simples 
délits. 

Les  habitants  de  Lieou-kieou  ne  connaissent  pas  récriture.  Ils 
se  guident  sur  les  phases  de  la  lune  pour  toutes  les  divisions  de 
Tannée,  et  ne  savent  constater  le  renouvellement  de  Tannée  que 
par  le  retour  de  la  végétation  des  plantes  et  des  arbres.  Ils  ont  les 
yeux  très-allongés  et  le  nez  pareil  à  celui  des  barbares  Hou^'.  Ils 
ne  manquent  pas  d'une  certaine  intelligence.  Ils  n'ont  pas  le  senti- 
ment de  la  distance  des  rangs,  qui  sépare  le  prince  du  sujet;  les  rites 
même  des  saluts  et  de  la  politesse  leurs  sont  inconnus.  Le  père  et 
le  fils  dorment  côte  à  côte.  Les  hommes  s'épilent  le  visage  et  tout 
le  corps.  Avec  une  aiguille  et  du  noir,  les  femmes  se  gravent  sur  les 
mains  des  dessins  de  reptiles  et  d'insectes.  A  Tocci'asion  des  nan- 
çaillcs,  on  s'oftre  des  perles  et  des  coquillages  et  Ton  célèbre  un 
festin.  Quand  un  jeune  garçon  et  une  jeune  fille  ont  de  Tinclination 
Tun  pour  Tautre,  il  arrive  souvent  qu'ils  s'unissent  eux-mêmes 
sans  Tintervention  de  leurs  parents.  La  femme  qui  vient  d'accou- 
cher mange  Tenveloppe  du  nouveau-né*^  et  se  soumet  à  une  cha- 

<>  p/j.  Cette  indication  est  assez  va-  the  Mongols^  Huns  or  other  tribs  ofcen- 

guc,  parce  que  le  nom  de  Hou  est  un  trcU  Asia\  Turquish,  » 

terme  générique  donné  par  les  Chinois  à  *'  "îp  /V  St   ïL  ^ïci    -tC     J  " 

plusieurs  nations  du  Nord.  \V.  Williams  4^' 

m 

définit  ainsi  le  mot  hou  :  ««  .4  icrm  for 
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leur  excessive,  de  manière  à  provoquer  une  abondante  transpira- 
tion ;  cinq  jours  après,  elle  est  complètement  rétablie. 

Ces  insulaires  se  procurent  du  sel  en  faisant  dessécher  de  Teau 
de  mer  dans  des  canaux  de  bois  ;  ils  fabriquent  du  vinaigre  avec  la 
sève  des  arbres,  et  une  sorte  de  vin  très-faible  avec  de  la  farine  de 
riz.  Pour  manger,  ils  ne  se  servent  que  de  leurs  doigts.  S'il  leur 
écheoit  quelques  mets  délicats,  ils  les  offrent  à  leurs  chefs.  Dans 
les  festins,  celui  qui  donne  le  signal  de  boire  prononce  d'abord  à 
haute  voix  le  nom  de  quelqu'un.  A-t-il  le  Roi  pour  hôte,  il  prononce 
ainsi  le  nom  du  Roi,  porte  le  vase  à  ses  lèvres,  et  tous  les  con- 
vives boivent  à  la  fois.  Leurs  usages,  sous  ce  rapport,  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  des  Tou-faue^K  Quand  ils  chantent,  leurs  pieds 
frappent  la  terre  et  marquent  la  mesure.  Un  homme  chante  et  tous 
les  autres  répondent  en  chœur  sur  un  ton  mélancolique.  Ces  mêmes 
hommes  ont  une  danse  animée,  dans  laquelle  les  jeunes  gens  sou- 
tiennent d'une  main  les  jeunes  filles  sous  le  bras,  près  de  l'épaule, 
et  de  l'autre  main  décrivent  de  rapides  mouvements. 

Lorsqu'un  malade  est  près  de  mourir  et  que  sa  respiration 
coupée  annonce  une  fin  prochaine,  les  parents  et  les  amis  le  portent 
à  l'entrée  de  la  grande  salle,  se  lamentent,  pleurent  et  s'adressent 
mutuellement  des  paroles  de  consolation.  Le  cadavre  du  mort  est 
lavé,  enveloppé  de  bandelettes,  cousu  dans  une  natte  de  roseaux,  et 
enterré  sans  cercueil.  Aucun  tumulus  n'est  élevé  au-dessus  de  la 
sépulture.  Le  fils  qui  a  perdu  son  père  s'abstient  de  viande  du- 
rant plusieurs  mois. 

Dans  la  partie  méridionale  du  royaume,  les  mœurs  sont  un 


•^  I.cs  Turcs. 
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peu  dilférentes  \  les  habitants  des  bourgades  et  des  villages  mangent 
tous  ensemble  les  cadavres  de  leurs  morts. 

On  trouve  dans  ce  pays  des  ours  et  des  loups.  Les  porcs  et  les 
poules  y  sont  en  abondance,  mais  on  n'y  voit  ni  bœufs,  ni  moutons, 
ni  ânes,  ni  chevaux.  Le  sol  est  fertile  et  gras.  Ceux  qui  le  cultivent 
commencent  par  brûler  les  herbes  et  ensuite  arrosent  les  champs, 
en  y  amenant  Teau  des  rivières  et  des  ruisseaux.  Quand  la  terre  est 
mouillée,  ils  se  servent  pour  ensemencer  d'une  sorte  de  plantoir  en 
bois  garni  d'une  pierre  tranchante,  avec  lequel  ils  ouvrent  des  trous. 
Cet  instrument  est  long  d'un  pied  environ  et  large  de  quelques  pou- 
ces. Les  céréales  cultivées  sont  le  riz  et  dilférentes  sortes  de  millet. 
Les  autres  productions  sont  le  chanvre,  des  légumes  verts,  des 
haricots  rouges  et  noirs,  etc.  ;  en  fait  d'arbres,  lefong^^,  le  koiiaP^, 
Icpien^'^,  le  nan^^,  XQfen^'^,  le  tse'^,  le  pin  et  le  bambou.  Enfin,  les 
fruits  et  les  plantes  médicinales,  comme  aussi  les  plantes  propres  à 
faire  des  ouvrages  de  vannerie,  sont  les  mêmes  qui  se  rencontrent 
dans  les  provinces  les  plus  méridionales  de  la  Chine *'^*,  dont  le 
climat  ressemble  à  celui  de  Lieou-kieou. 

A  l'égard  des  pratiques  religieuses,  c'est  aux  esprits  des  mon- 
tagnes et  de  la  mer  que  les  habitants  de  Lieou-kieou  rendent  un 

^^  ^m^^  Liquidambar  Formnsana  l.oh-  ^^^*7J.    Arbre    ressemblant   A   l'orme 

schicd.)  (I.obschicd). 

**TP.  Arbre  dont  le  bois  ressemble  à  w  f^.  Rottlerajaponica  (Hoffmann), 

celui  du  poirier.  21  [^itt.    :   comme    dans   le    Ling-nan, 

"  tR.  Arbre  dont  le  bois  ressemble  à  c'est-à-dire  dans  la  partie  de  la  Chine  si- 

cclui  du  chcne.  tuée  au  sud  des  monts  \an-liuf^. 

***  Tff|.  -^  sort  ofphnn  /ret»  (Lobschicd.) 
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culte,  consistant  le  plus  souvent  en  libations.  Quand  ils  ramassent 
des  hommes  tués  à  la  guerre,  ils  profitent  de  l'occasion  pour  les 
offrir  en  sacrifice  à  leurs  esprits.  Tantôt  ils  construisent,  à  cet  effet, 
de  petites  maisonnettes  appuyées  au  tronc  d'un  grand  arbre  ;  tan- 
tôt ils  lancent  des  flèches  contre  le  crâne  du  mort,  suspendu  à 
quelque  haute  branche;  tantôt  ils  placent  leur  trophée,  avec  un 
drapeau,  sur  un  monticule  de  pierres,  que  Tesprit  est  supposé  venir 
visiter. 

Autour  de  l'habitation  du  Roi,  ils  amoncellent  des  crânes,  pen- 
sant  élever  ainsi  un  monument  très-glorieux.  Chacun,  d'ailleurs, 
prend  soin  de  clouer  sur  sa  porte  la  tête  ou  les  cornes  d'un  animal. 

Sous  la  dynastie  des  Souï,  la  première  des  années  ta-nie  (6o5), 
un  capitaine  de  marine  nommé  Ho-man  et  quelques  autres  Chinois 
de  la  même  profession  disaient  :  Quand  le  ciel  est  pur  et  la  mer  calme, 
en  regardant  au  loin  vers  Torient,  il  semble  qu'on  aperçoive  des  va- 
peurs et  des  fumées  d'habitation.  A  cette  époque,  l'empereur  Yang- 
ti  avait  ordonné  au  mandarin  militaire  Tchu-kouan  de  prendre  la 
mer  et  d'aller  à  la  recherche  des  pays  inconnus.  Tchu-kouan,  ayant 
recueilli  le  propos  de  Ho-man,  emmena  ce  marin  avec  lui  et  ils 
arrivèrent  ensemble  au  royaume  de  Lieou-kieou.  On  ne  put  rien 
comprendre  au  langage  des  habitants  :  on  se  saisit  d'un  indigène,  et 
l'on  reprit  la  route  de  la  Chine. 

L'année  suivante,  Tchu-kouan  eut  pour  mission  de  retourner 
à  Lieou-kieou  et  d'engager  le  souverain  de  ce  pays  à  venir  faire  une 
visite  d'hommage,  ce  à  quoi  le  roi  Ko-la-teou  ne  voulut  pas  con- 
sentir. Tchu-kouan  rapporta,  pour  la  montrer  à  l'Empereur,  une 
de  ces  cuirasses  d'étoffe  dont  il  a  été  parlé  précédemment*'.  Un  en- 

2- V.  ci-dessus:  p.  L»4,  11^110417. 
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voyé  du  Japon  qui  se  trouvait  alors  à  la  Cour  vit  cette  cuirasse  et 
dit  :  «  Ceci  est  à  Tusage  des  habitants  du  royaume  de   Y-ye- 

L'Empereur  ordonna  à  Tchin-leng  de  réunir  des  troupes  et  de 
conduire  une  expédition  contre  le  prince  qui  avait  refusé  de  lui 
obéir.  Tchin-leng  étant  parti  de  Y-ngan"-^,  vogua  sur  mer  et  s'arrêta 
d'abord  à  la  petite  île  Kao-hoa'^'' ;  ensuite,  continuant  sa  route  vers 
Torient,  il  mouilla  deux  jours  après  à  la  petite  île  Yoiien-peV^  et 
enfin,  le  jour  suivant,  il  arriva  au  royaume  de  Lieou-kieou. 

Les  troupes  chinoises  attaquèrent  vivement  les  soldats  de  ce 
royaume,  les  battirent,  pénétrèrent  jusqu'à  la  ville  où  résidait  le 


*»,5^  y\v  y^'  J'avais  cru  d'abord 
que  le  nom  de  Y-ye-kicou  pouvait  être  le 
même  nom  que  Lieou-kieou,  avec  une 
prononciation  japonaise.  Diverses  raisons 
m*ont  fait  revenir  de  cette  opinion.  Si 
les  monuments  écrits  du  Japon  remon- 
taient plus  haut,  ce  serait  aux  japonistes 
à  nous  fournir  sur  Formose  des  docu- 
ments antérieurs  aux  voyages  de  Tchu- 
kouan  et  à  l'expédition  de  Tchin-leng^  en 
recherchant  les  plus  anciennes  traditions 
japonaises  relatives  au  pays  désigne  sous 
le  nom  de  Y-ye-kieou.  Le  fait  que  V-ye- 


kieou  ne  puisse  être  confondu  avec  Lienu- 

kieou^  fait  appuyé  de  l'autorité  de  James     des  îles  Peng-hou, 

Legge,  est  une  nouvelle  preuve  que  Tex- 

ATSUMR   OUSA.  i.   1^ 


péditionde  7c/im-/e;2^  ne  fut  point  dirigée 
contre  les  îles  Lieou-kieou  proprement  di- 
tes, puisque  l'envoyé  du  Japon  déclara  que 
la  cuirasse  qu'on  lui  montrait  appartenait 
à  un  peuple  différent  de  celui  de  ces  îles. 
Or,  nous  savons  que  les  îles  Lieou-kieou 
proprement  dites  étaient  parfaitement 
connues  des  Japonais  dus  la  haute  anti- 
quité, les  Annales  du  Japon  rapportant 
que  la  mOre  du  fameux  Zin-mou^  le  pre- 
mier des  mikado,  en  était  originaire. 
-*  Aujourd'hui  Tchao-tcheou-fou. 

^  nlL  \Wl-  '^  ''^  pointe  septentrionale 
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Roi,  incendièrent  le  palais  et  les  maisons,  emmenèrent  en  captivité 
des  hommes  et  des  femmes  au  nombre  de  plusieurs  mille  et  rega- 
gnèrent leurs  vaisseaux '\  Depuis  cette  époque,  toutes  communi- 
cations cessèrent  avec  le  pays  de  Lieou-kieou. 


-'  Le  Tong-kien-kang-moii  ne  parle 
qu'incidemment  de  la  mission  pacifique 
confiée  d'abord  à  Ho-m.vi;  il  relate  lex- 
pédition  de  Tchin-leng  dans  les  termes 
ircs-laconiques  que  voici  :  «  Sixième 
année  ta-nie  \(no\.  —  l/Kmpereur  en- 
voya des  soldais  pour  châtier  Lieou-kieou , 
Ils  tueront  le  roi  de  ce  royaume,  firent 
un  grand  nombre  de  prisonniers  et  s'en 


le  voit,  que  fan  ôio,  c'est-à-dire  plusieurs 
années  après  les  voyages  de  Tchin-kouan. 

■ 

Si  Ion  en  croyait  même  le  Long-ouei-pi- 
chou  (K.  I.  p.  5),  la  mission  d'explorer  la 
mer  pour  y  chercher  des  pays  inconnus 
aurait  été  confiée  à  Ho-man  par  l'empe- 
reur Ouen-ti.  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Soui  et  le  prédécesseur  de  Yang-ti^ 
dès  la  période  des  années  A-a2-^oa«^( 58 1- 


rcvinrent.  »  Ce  à  quoi  la  glose  ajoute  :      6jo)  et  la  première  visite  de  Ho-man  au 


«  I /Empereur  avait  fait  inviter  amicale- 
ment le  Lieou-kieou  à  se  soumettre  à 
r Empire.  Cette  invitation  étant  demeu- 
rée sans  effet,  le  général  Tchin-leng  fut 
chargé  d'y  conduire  une  expédition.  Il 
décapita  le  roi  0-la-teou  ^  emmena  en 
captivité  un  grand  nombre  de  ses  sujets 
et  revint  à  la  Chine.  »>  Cette  relation  si 
concise  mentionne  cependant  deux  faits 
que  Ma-touan-lin  passe  sous  silence  : 
l'un  est  la  mort  tragique  du  roi  de  Licou- 
kieou\  l'autre  est  la  date  de  l'expédition 
de  Tchin-lcng,  qui  n'eut  lieu,  comme  on 


pays  de  Licou-kicou  remonterait  plus 
haut  encore  que  Ma-touan-lin  ne  findi- 
que.  Le  To-sse-fang-yu  ofî're  aussi,  dans 
la  détermination  des  dates,  quelques  peti- 
tes variantes  qui  sont  en  définitive  d'un 
médiocre  intérêt.  Ce  qui  mérite  plus  d'at- 
tention, au  point  de  vue  de  l'authenticité 
de  tous  les  renseignements  ethnographi- 
ques contenus  dans  cette  notice,  c'est  la 
déclaration  expresse  du  Long-ouet-fi- 
chou  qu'ils  furent  transmis  à  la  Cour  par 
Tchin-lcng^  qui  avait  été  charge  officielle- 
ment  de   les  recueillir,   et  qui  les  reçut 
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Un  autre  royaume  appelé  Pi-che-ye''-^  existe  à  coté  de  celui 
qu'on  vient  de  décrire.  Il  est  habité  par  des  hommes  nus,  qui  ont 
de  grands  yeux  hébétés,  qui  parlent  un  langage  inintelligible  et  qui 
semblent  à  peine  appartenir  au  genre  humain.  Sous  la  dynastie  des 
Song,  au  milieu  des  jannées  chun-hi  (1174-1189),  quelques  cen- 
tainqs  de  ces  barbares,  conduits  par  des  chefs  intrépides,  débar- 
quèrent tout  à  coup  sur  les  côtes  du  Fo-kien,  entrèrent  dans  plu- 
sieurs villages  du  département  de  Tsiouen-tcheou,  commirent  beau- 
coup de  meurtres  et  enlevèrent  un  certain  nombre  d'habitants.  Le 
fer  excitait  particulièrement  leur  convoitise  :  quand  on  fermait  les 
portes  avec  effroi,  sur  leur  passage,  ils  en  arrachaient  du  moins  les 
anneaux^^.  On  arrêtait  un  instant  leur  poursuite,  en  leur  jetant 
des  cuillers  ou  des  bâtonnets  qu'ils  ne  manquaient  jamais  de  ramas- 
ser. S'ils  se  voient'pris  par  des  cavaliers  chinois  recouverts  d'armu- 
res, ils  se  précipitent  sur  eux  avec  fureur  et  s'efforcent  de  couper 
les  courroies  des  cuirasses,  sans  que  rien  intimide  leur  férocité. 
Ils  ont  une  arme  qui  consiste  en  une  sorte  de  javelot  garni  d'une 
pointe  de  fer  et  retenu  dans  la  main  par  une  'corde  longue  de  dix 
coudées.  Tel  est  à  leurs  yeux  le  prix  du  fer,  que  tout  en  lançant  ce 
javelot  ils  ne  veulent  pas  courir  le  risque  de  le  perdre.  Ils  ne  se  ser- 
vent pas  de  bateaux,  mais  seulement  de  radeaux  de  bambou,  qui 

sans  doute  Je  la  bouche  de  ses  nombreux  chinoises,  dans  les  villa^^cs,  sont  fermées 

prisonniers.  avec  des  cadenas  de  cuivre,  passés  dans 

as  WJl '^    Y\y,     ix    Long-ouci-pi-  un  double  anneau   de   fer.   Les  paysans 

chou  et  le  To-sse-faug-yu  écrivent  "^tL  mettent  ce  cadenas,  quand  ils  sortent,  et 

7j|*  Pi-chC' no  ou  Pi-citc-ua.  ferment  la  porte  en   dedans,   quand   ils 

^  Les  portes   extérieures  des  maisons  sont  chez  eux. 
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se  plient  comme  un  paravent.  Ils  prennent  le  soin  de  porter  ces 
radeaux  sur  leurs  épaules^  et  se  ménagent  ainsi  un  moyen  de 
fuir  en  gagnant  la  mer^^. 


^  Le  texte  explique  nettement  que  ces 
barbares  de  Pi-che-ye  habitaient  à  côté 
du  royaume  dit  de  Lieou-kieou^  et  non 
pas  dans  une  île  séparée.  Formose  était 
donc  occupée  dès  lors  par  des  races  diffé- 
rentes, dont  la  plus  civilisée  peuplait  ses 


côtes  occidentales,  situées  vis-à-vis  des 
îles  Peng'hoUy  et  dont  Tautre  est  peut- 
être  encore  aujourd'hui  représentée  par 
les  tribus  sauvages  qui  ont  conservé  leur 
indépendance,  sur  tout  son  littoral  du 
côté  de  l'orient. 


^&H^^É^e!0R^^^R^I&^^-S>&it^^^i)^^^0^il^iSlèil^ 


NIU-TCHIN  ou  Nll)-TCHE' 
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i:s  Niu-tchin  sont  les  anciens  Su-chin^,  Ils  habitent  à  Toricnt 
du  fleuve  Kiien-tong-kiang^ ^  au  pied  de  la  montagne 
Tchang'pe-chan'^  et  aux  sources  du  fleuve  Ya-lo-kiang^ .  Le  Kao- 
li  forme  leur  frontière  du  midi;  au  nord,  ils  ont  les  Chi-oueï^,  et  à 


*  11  a  été  parlé  déjà  de  ces  peuples,  no- 
tes 3  5 1  et  460  de  la  notice  sur  le  Kao- 
kiu-li^  et  aussi  page  l>56  de  la  même  no- 
tice. Quelques  observations  ont  été  faites 
sur  la  manière  d'écrire  leur  nom.  Niu- 


mcnt  appelé  Hoen-tong-kiang  en  d'autres 
endroits,  et  qui  n'est  autre  que  le  fleuve 
So-mo^  ainsi  qu'il  a  été  dit. 

'^  Amba-chan-yen-alin^  sur  la  carte  de 
d'Anville. 


tchin  et  Niu-tche  ne  sont  point  à  propre-,        ^ Ci-dessus,  page  39,  note  3. 


ment  dire .  des  variantes,  mais  deux  for- 
mes adoptées  a  des  époques  différentes. 


^  Egalement  appelés  Chy-goeî  ou  Che- 
goéi.  Peuplades  tongouses  qui  étaient  de 


*  Voir  la  note  460,  p.  241.  On  trouve     la  même  race  que  les  Â'i-tan  et  parlaient 
ce  nom  écrit  également  Su-tchin^  Siit-     la  même  langue   que   les  Mo-ho  (Kla 


tchin^  SO'Chin,  dans  différents  auteurs. 
'  Le  Soimggari-ouîa  supérieur,  égale- 


prolh). 
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roccidcnt  le  pays  de  Tie,  du  Po-haV  ;  du  côté  de  lorient,  ils  s'éten- 
dent jusqu'à  la  mer.  On  les  appela  Y-leou^  sous  les  derniers  Han'' 
et,  vers  le  commencement  de  la  dynastie  des  Oueï,  Oii-ki  ou  Mou- 
ki^^;  enfin,  sous  les  Soui  et  les  Tang,  ils  furent  appelés  Mo-ho  ou 
Mo-ko^K  Le  nom  de  famille  de  leur  prince  était  Na^'^.  Ils  demeu- 
rèrent longtemps  inaperçus  entre  les  plus  petites  des  peuplades 
barbares  du  nord-est,  et  ce  fut  seulement  dans  les  années  kaï-hoang 
de  la  dynastie  des  Soui  (58 1-600)  qu'ils  firent  leur  première  visite 
d'hommage  à  la  Cour. 

Cette  nation  se  divisa  en  six  tribus  parmi  lesquelles  était  la  tribu 
He-chouï  ou  du  Fleuve  noir  •^,  qui  fut  Torigine  même  des  Niu-tchin. 
Le  Fleuve  noir  fHc-chouij  est  ainsi  nommé  de  la  couleur  de  ses 
eaux  qui  paraissent  un  peu  noire,  quand  on  les  recueille  dans  la 
main.  On  regarde  ce  fleuve  comme  étant  le  même  que  le  Kuen- 


^  îf  il  ïê  ii  "&!/.   Il   a  été  tait 

mention  de  ce  pays,  à  l'article  Pohài. 

®  Voir  ci-dessus,  page  328. 

^  Cest-à-dire  sous  les  Han  orientaux, 
qui  régnèrent  de  l'an  i»5  à  l'an  220  de 
notre  ère. 

**'  Voir  ci-dessus,  p.  333. 

**  Degu ignés  a  écrit  dans  son  Histoire 
des  Huns  :  «  Les  tartares  Niu-tchin  ou 
Niu-tche  ont  encore  été  appelés  V-leou,         *^  Voir  ci-dessus,  pai;e  333. 
So-clïin  (Su-chin),  Ouo-kie  (Mou-ki)  ou 


Mo-ko.  Ils  sont  les  mêmes  que  ceux  qui 
portent  aujourd'hui  le  nom  de  Man- 
tcheou  (Man-tchou).  »  Ma-touan-lin  a 
consacré  des  notices  séparées  à  toutes 
ces  transformations  du  même  peuple,  en 
suivant  Tordre  chronologique  des  d'.fl'c- 
rents  noms  qu'il  a  successivement  por- 


tes. 
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tong-kiaî7g^K  II  est  très-profond,  mais  il  n'a  guères  plus  de  cent  pas 
de  large. 

Sous  la  dynastie  des  Tang,  au  milieu  des  années  tching-kouan 
(627-649),  les  Mo-ho  étant  venus  faire  la  visite  d'hommage,  l'em- 
pereur Taï-tsong  les  interrogea  sur  les  mœurs  des  régions  qu*ils 
habitaient.  Ils  parlèrent,  à  cette  occasion,  des  Niu-tchin  et  dès  lors 
ce  peuple  fut  mieux  connu.  Il  est  à  remarquer  que  les  Ki-tan  pro- 
nonçaient LiU'tchin^'\ 

Le  pays  occupe  par  les  Niu-tchin  est  rempli  de  montagnes  et 
de  forêts.  Les  hommes  sont  robustes  et  très-habiles  à  lancer  des 
flèches.  Ils  imitent  le  cri  des  cerfs  pour  attirer  et  tuer  ces  animaux, 
dont  ils  mangent  la  chair  crue.  Ils  boivent  une  espèce  de  vin  qui  se 
nomme  vin  de  cerf  ^^.  Dans  leur  ivresse,  ils  commettent  des  meur- 
tres, sans  reconnaître  leur  père  ni  leur  mère.  Quand  l'un  d'entre 
eux  est  ennivré  de  la  sorte,  ses  compagnons  le  saisissent  et  l'atta- 
chent jusqu'à  ce  qu'il  ait  recouvré  sa  raison.  Alors,  il  les  remercie 
en  leur  disant  :  «  Sans  vos  bons  soins,  j'aurais  peut-être  exterminé 
ma  famille  entière.  >^  Leurs  forêts  renferment  beaucoup  de  bœufs, 


**  Le  He-choui  est  le  fleuve  Amour  et 
le  Kiien-long'kiang ^  Kouen-tong-kiang 
ou  Hoen-tong'kiang  ne  sont  autres  que 
le  Sounggari.  Les  Chinois  confondent 
souvent  le  cours  des  fleuves  qui  se  réunis- 
sent, en  leur  donnant  indiflcremment  le 
nom   de  Fun   ou   de  Tautre  après  leur 


jonction. 


nord  du  Leao-tong.  Ils  devinrent  très- 
puissants  au  commencement  du  x«  siècle 
et  formèrent  l'empire  des  Leao,  Ma-touan- 
lin  place  la  notice  qui  les  concerne  dans 
la  section  des  peuples  du  Nord. 

4C  ^^  J^fg.  Suivant  les  uns,  cette 
boisson  ennivrante  était  faite  avec  du 
lait  de  jument,  et  suivant  d'autres  avec  de 
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d  anes  sauvages  et  de  sangliers.  Pour  voyager,  ils  se  servent  de 
bœufs  domestiques,  utilises  comme  bctes  de  somme.  Ils  se  garan- 
tissent de  la  pluie  au  moyen  de  peaux  de  bœufs  non  tannées,  et 
emploient  Técorce  de  Tarbre  /ro<2*^  pour  recouvrir  leurs  demeures. 
Ils  élèvent  d'excellents  chevaux,  en  très-grand  nombre,  et  c'est  chez 
eux  un  objet  de  commerce  important  avec  la  Chine**. 

Sous  la  dynastie  des  1  ang,  au  milieu  des  années  kaï-youen 
(713-741),  un  dj  leurs  chefs  vint  à  la  Cour  et  reçut  le  titre  de  tse- 
chi^  ou  préfet  de  Po-li-tcheou^^.  Bientôt  après,  le  chef  de  la  tribu 
He-choui  fut  constitué  lui-même  gouverneur  général  des  territoires 
qu'il  occupait,  tandis  qu'un  haut  fonctionnaire  lui  était  adjoint 
pour  le  surveiller.  Sous  la  domination  des  Tang,  ces  barbares  ne 
cessèrent  d'offrir  le  tribut.  Au  temps  des  cinq  petites  dynasties ^^ 
on  les  appelait  encore  Niu-tchin.  —  Plus  tard,  et  pour  éviter 
toute  similitude  de  nom  avec  l'empereur  Tsang-tchin,  des  Leao, 
on  changea  leur  nom  en  celui  de  Niii-tche^-K    Ils    sont  comptés 


<T  /f  jp.  Klaproth  écrit,  en  parlant  des 
Niu-tchin  (qu'il  nomme  Jn-tchin  ou 
Djoiirdjé)  :  «  Leurs  maisonnettes  étaient 
couvertes  d*écorcc  de  bouleau  ,  »  mais 
l'arbre  hoa^  que  W.  Williams  dit  être  un 
arbre  résineux,  ne  saurait  être  confondu 
avec  le  bouleau.  Cet  arbre  lioa  se  ren- 
contré également  dans  le  Tibet,  et  les 
Tibétains  utilisent  son  écorce  pour  le 
même  usage. 

^'^Ccs  documents  sont  évidemment 
contemporains  de  l'époque  des  Tanf.  J'ai 


conservé  la  forme  du  présent  de  Tindica- 
tif,  par  des  motifs  exposé'?  plus  haut. 

..fi/  M  M- 

20  \^  siècle. 

2'  Les  exemples  de  noms  ainsi  modi- 
tié:>,  et  pour  des  motifs  analogues,  sont 
assez  fréquents  dans  Thistoire  chinoise. 
Cet  empereur  des  Lcao^  dont  le  nom  pro- 
pre était  Ye-liu-tsong-tchiny  a  régné  de 
l'an  io3i  à  l'an  io55,  sous  le  nom  d'em- 
pereur Chinf^'tsnn^. 
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parmi  les  trente-six  peuplades  du  nord  que  soumit  A-pao-ki-. 

Dans  la  crainte  que  lui  causait  Tesprit  d'indépendance  des 
Niu-tchin  et  dans  la  pensée  de  fractionner  leurs  forces,  A-pao-ki 
sut  attirer  un  assez  grand  nombre  de  leurs  meilleurs  guerriers  vers 
la  partie  méridionale  du  Leao-tong,  au  moyen  de  concessions  de 
terres  qu'il  leur  accorda.  Ces  colons  furent  appelés  Ho-sou-kouan^^ . 
En  réalité,  les  Ho-sou-kouan  furent  donc  des  Niu-tchin^*,  ce  qui 
explique  qu  on  les  ait  appelés  aussi  Hoang-teou  Niu-tchin  ou  Niu- 
tchin  à  têtes  jaunes.  C'étaient  des  hommes  simples  et  grossiers, 
rompus  à  toutes  les  fatigues,  avides  de  pillage  et  montrant  le  plus 
grand  mépris  de  la  mort. 

A  partir  du  nord-est  de  Hien-tcheou  '^^  et  sur  tout  le  territoire  de 

■ 

Kong'keou^^  jusqu'au  milieu  du  cours  oriental  du  fleuve  So-mo^"*^ 
ceux  qui  habitent  cette  région  dépendent  du  gouverneur  de  Hien- 
tcheou,  qui  porte  le  titre  doping-masse^^.  Les  relations  avec  ces 
étrangers  sont  faciles.  On  les  appelle  Hoeï-pa-^,  et  ces  Hoeï-pa 
n'appartiennent  ni  aux  Niu-tchin  barbares  ni  aux  Niu-tchin  civi- 
lisés ^o. 

Au  nord  du  cours  oriental  du  fleuve  So-mo  et  à  Torient  du 


**  Ye-liu-a-pao-ki^  chef  d'une  horde  des  ^  Voir  ci-dessus,  note  11,  page  334. 

JTi-raff,  qui  finit  par  réunir  toutes  les  au-  ^"^   ^     Pj.     Commandant     des 

très   hordes  sous  son   autorité  et  fonda  troupes  à  pied  et  à  cheval, 

l'empire  des  Leao  en  907.  ^  iHj   W^* 

"m     kPN  !□•  ^^*  Litt.  :  Niu-tchin  crus,  et  Niu-tchin 


^*  ^\    uSs  >\    Ifi  .  cMif5,  expressions  consacrées  pour  dési- 

m/ÇJ^  yi|.  gner  les  peuples  qui  conservaient  à  la 

'•S    M  •  ^^^^  ^^^^  indépendance  et  leurs  anciennes 
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ngan'^^,  nommé  Lie-ouan-hoa^^j  offrait  respectueusement  à  TEm- 
pereur. 

La  cinquième  année  kaï-pao  (972),  Ma-sa-haï  vint  encore  oflQrir 
des  chevaux  en  tribut.  Un  autre  chef  nommé  Tso-kou^^  raccompa- 
gnait. La  même  année,  cent  vingt-huit  hommes  et  cinq  chevaux  de 
la  station  militaire  chinoise  de  Pe-cha-tchaï^''  avaient  été  enlevés 
par  les  Niu-tchin  ;  l'Empereur  donna  Tordre  de  retenir  les  envoyés 
de  cette  nation,  jusqu'à  ce  que  satisfaction  d'une  pareille  agression 
eût  été  donnée.  Bientôt  trois  nouveaux  envoyés  parurent  à  la  Cour 
et  présentèrent  un  placet,  gravé  sur  bois,  dans  lequel  il  était  dit  que 
les  trente  hordes  orientales,  agissant  de  concert  et  regrettant  cet 
acte  de  brigandage  isolé,  avaient  pris  soin  de  faire  reconduire  sur 
le  territoire  chinois  les  hommes  et  les  chevaux  de  la  station  de  Pe- 
cha-tchaï.  L'Empereur  répondit  à  leur  placet  par  un  décret  dans 
lequel  il  louait  leur  empressement  à  réparer  les  violences  com- 
mises, tout  en  insistant  avec  sévérité  sur  ce  que  ces  violences 
avaient  de  grave.  Les  envoyés  qu'on  gardait  en  otage  purent  retour- 
ner dans  leur  pays. 

Les  ambassades  des  Niu-tchin  continuèrent,  vers  cette  épo- 
que, à  se  succéder  de  très-près.  Un  chef  nommé  Ki-oueï-po^^^  ame- 
nant les  chevaux  offerts  en  tribut,  vint  faire  la  visite  d'hommag 
accompagné  de  Ou'hou'^\  fils  du  roi  de  Tie-li^^,  qui  offrit  lui-mên 


*^  La  notice  sur  le  royaume  de  Ting-  **  tj    J^ 

ngan  vient   immédiatement   après  celle  **)|1/T  ^Ê-  ^-^ 

des  Niu-tchin.  *7  JJ^    ^  • 

«m!  fei    ^-  ^^iii  ^!).   Ce   roi  de   Tie-li 

«  n/T   JkH  '  évidemment  que  le  chef  d'une  ho 
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des  chevaux,  des  étoffes,  des  vessies  de  chien-marin*^  et  des  four- 
rures de  martre  zibeline  remarquables  par  leurs  belles  couleurs  ^^. 
Ce  jeune  prince  avait  près  de  lui  sa  mère  et  trois  jeunes  gens  de  sa 
famille  nommés  Lien-mo-lo^^ ,  Ouen-ti-men'^'^  et  Mo-ou-lo^^. 

La  sixième  ^mnée  taï-ping-hing-koue  (981),  il  y  eut  une  nou- 
velle visite  des  Niu-tchin  apportant  le  tribut. 

La  quatrième  année  yong-hi  (987),  le  souverain  des  Ki-tan 
ayant  écrit  aux  chefs  des  Niu-tchin  pour  les  attirer  à  lui,  ceux-ci 
firent  porter  à  l'Empereur  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  de  lui  par 
un  délégué  nommé  Ngo-no-naP^,  qui  débarqua  à  Teng-tcheou. 
L'Empereur  les  loua  de  cette  démarche  et  leur  en  exprima  sa  haute 
satisfaction . 

I^  seconde  année  chun-hoa  (991),  les  chefs  de  horde  Ye-li- 
ki^^  et  autres  écrivirent,  à  leur  tour,  une  lettre  à  l'Empereur.  Irrité 
de  ce  que  les  Niu-tchin  continuassent  de  rendre  honneur  à  la  cour 
de  Chine,  le  souverain  des  Ki-tan  avait  fait  établir  trois  camps  for- 
tifiés, à  quatre  cents  li  de  la  mer,  et  dans  chacun  de  ces  camps  il 
avait  placé  trois  mille  soldats,  de  manière  à  couper  la  route  par 
laquelle  les  envoyés  des  Niu-tchin  allaient  à  la  Cour.  Le  messager 


sine  des  Niu-tchin^  dont  il  sera  parlé  plus  **  j^    ïx   -^^' 

loin.  *Mm  mil  1. 

*^Bm  Bft  M,  expression  que  le  ^\^  "^  M- 
dictionnaire  de  iidn^- Ai  explique,  ainsi  **l  J  aTI  /-/• 
que  je  lai  traduit:    W  il^  ^^^         «ïî   M   W- 

0  sa  m  m. 

^  Litt.  :  tirant  sur  le  rouge  et  tirant 
sur  le  bleu. 
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porteur  de  la  lettre  adressée  à  l'Empereur  parvint  cependant  à 
gagner  un  port  et  à  s'embarquer.  Les  trente  chefs  des  Niu-tchin 
priaient  l'Empereur  de  les  aider  à  enlever  les  camps  fortifiés  des 
Ki-tan,  promettant  de  se  joindre  aux  troupes  chinoises  avec  toutes 
leurs  forces  disponibles,  pourvu  qu'on  leur  fixSt  d'avance  le  jour 
où  les  contingents  devraient  se  réunir.  L'empereur  Taï-tsong 
ordonna  de  répondre  à  cette  proposition  par  de  bonnes  paroles, 
sans  vouloir  accorder  toutefois  le  secours  qu'on  lui  demandait. 
DansThiver  qui  suivit,  l'Empereur  conféra  des  grades  et  donna 
des  pièces  de  soie  aux  chefs  des  Niu-tchin,  en  leur  confiant  le  man- 
dat de  châtier  les  Po-haï,  qui  avaient  cessé  d'apporter  le  tribut; 
mais  à  partir  de  cette  époque,  .les  Niu-tchin  tombèrent  sous  la  dé- 
pendance du  Kao-li^^\ 

Pendant  longtemps  ce  furent  les  Niu-tchin  qui  eurent  à  soutîrir 
du  voisinage  des  Ki-tan.  Peu  à  peu  cependant  les  Niu-tchin  se  for- 
tifièrent. Ils  arrivèrent  à  posséder  dix  mille  combattants  bien  aguer- 
ris, armés  d'arcs  puissants  et  de  flèches  très-dangereuses.  Ils  éle- 
vaient des  remparts  recouverts  de  cendre,  qu'ils  arrosaient  ensuite 
à  grande  eau.  Par  l'action  du  froid,  ces  remparts  se  trouvaient  ainsi 
revêtus  d'une  couche  de  glace  polie  ;  il  devenait  impossible  de  les 
escalader.  Les  Niu-tchin  prenaient  en  outre  le  soin  de  brûler  et 


»^  Le  Tonf^-kien-kang-mou  3it  qu'à  la  vante  ('991* )i  l^s  JCi-tan  cédèrent  au  roi  de 

suite  de  leur  ambassade  infructueuse  près  Kao-li  le  droit  de  suzeraineté  sur  les  Niu- 

de  l'empereur  Taï-isong^  les  Niu-tchin  se  tchin  qu'il  venaient  d'acquérir.  Ce  fait  et 

soumirent  au  Ki-ian  et  cessèrent  de  por-  les  conséquences  qu'il  entraîna  ont  été 

ter  leurs  tributs  à  la  Chine.  Le  même  rc-  relatés  plus  haut,  pages  1:20  et  222^  dans 

cucil  historique  dit  aussi  que.  l'annce  sui-  la  «oticc  sur  le  KcLo-kiu-li. 
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d'appianir,  à  trois  cents  //  autour  de  leurs  retranchements,  tout  ce 
qui  pouvait  offrir  quelque  ressource  ou  quelque  abri  à  l'ennemi. 
Dans  les  montagnes  et  dans  les  forêts,  lieux  fortifiés  par  la  nature 
même,  ils  dressaient  habilement  des  embuscades.  La  cavalerie  des 
Ki-tan,  ne  pouvant  rien  contre  ce  système  de  défense  et  manquant 
de  toutes  les  choses  nécessaires,  ne  prolongeait  pas  ses  incursions. 
Dès  qu'elle  s'éloignait,  les  Niu-tchin  embusqués  sortaient  de  leurs 
retraites,  fondaient  sur  elle  à  Timproviste  et  lui  faisaient  subir 
d'énormes  pertes. 

La  troisième  année  ta-tchong-tsiang-fou  (10 10),  les  Ki-tan 
ayant  entrepris  une  expédition  contre  les  Kao-li,  en  passant  par  le 
territoire  des  Niu-tchin,  ceux-ci  se  réunirent  au  Kao-li,  repoussè- 
rent les  Ki-tan  et  détruisirent  presqu'entièrement  leur  armée. 

Cette  même  année,  un  vaisseau  des  Niu-tchin  ayant  été  jeté 
par  la  mer  sur  les  côtes  du  Chan-tong,  près  de  la  ville  de  Teng- 
tcheou,  l'Empereur  ordonna  de  fournir  aux  naufragés  des  secours 
en  argent  et  en  vivres,  ainsi  que  les  moyens  de  retourner  dans  leur 

pays. 

Quatre  ans  plus  tard  (10 14),  un  chef  militaire  des  Ki-tan 
nommé  Ta-tsien-ki'''^  accompagna  l'ambassadeur  du  Kao-li  qui 
venait  faire  la  visite  d'hommage  et  offrit  divers  objets  en  tribut.  On 
le  logea  dans  le  môme  palais,  et  on  le  reçut  avec  les  mêmes  hon- 
neurs que  l'envoyé  du  Kao-li'**. 

^'  y<      I     TK*  rUmpcrcur    contre    les     Ki-tan^    mais 

^  Le  Tong'kien-kang-mou  mentionne  qu'elle  n'eut  pas  plus  de  succès  que  celle 

cette  ambassade  et  dit  qu'elle  avait  pour  de  l'année  991. 

objet  de  solliciter  de  nouveau  l'appui  de 
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L'année  suivante  (ioi5),  un  nouvel  envoyé  du  Kao-li  fut 
encore  accompagné  par  un  représentant  des  Niu-tchin. 

La  troisième  des  années  tien-hi  (1019),  un  chef  des  Niu-tchin 
nommé  Jou-po-ta^^  vint  faire  la  visite  d'hommage.  Il  déclara  que 
son  voyage  ayant  été  très-long,  tous  les  chevaux  qu'il  devait  oflfiir 
en  tribut  avaient  péri  pendant  la  route.  L'Empereur  ordonna  qu'on 
lui  remit  des  présents  d'une  importance  égale  à  la  valeur  des  che- 
vaux qu'il  avait  perdus. 

Dans  le  voisinage  des  Niu-tchin  il  y  avait  cinq  royaumes  appe- 
lés Tie-le^^,  Pen-no^^,  Ouan-tou^^,  Pa-ho^^  oX Kiao-li-mo^^ ,  qui  en- 
voyaient le  tribut  à  la  cour  de  Chine.  Ils  furent  conquis  par  les  Ki- 
tan,  au  milieu  des  années  tien-ching  (  i023-io3 1),  et  dès  lors  on  n'en 
entendit  plus  parler.  Les  chefs  de  chacun  de  ces  royaumes  étaient 


«03^  ^/J.  Ce  royaume  de  Tie-le 
semble  bien  être  le  même  que  celui  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut  (voir  note  48),  et 
le  Tong-kien-kang-mou  {Hist.  des  Song^ 
k.  IX,  fo  122)  parle  encore  d'un  royaume 
de  ^jfi  9M  T'ie-Zi  qui  aurait  eu  des  dé- 
mêlés avec  les  Niu-tchin^  ce  qui  donnerait 
à  penser  que  ces  trois  noms  ne  seraient 
que  trois  formes  d'orthographe  différen- 
tes. Cependant  Ma-touan-lin  consacre, 
dans  la  section  des  peuples  du  nord,  une 
notice  importante  aux  ^^  ^]j  Tie-le^ 
peuples  établis  sur  les  bords  du  lac  Bai- 


kal  et  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  les 

cinq  royaumes  énumérés  ici,  qui  étaient 
situés  au  nord-est  du'  pays  des  Niu-tchin, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Klaproth 
classe  ces  derniers  parmi  les  races  ton- 
gouscs  et  considère  les  Tie-le  du  lac  Bai- 

kal  comme  les  ancêtres  des  Ouigours,  W 
y  a  là  un  point  obscur  que  je  dois  me 
borner  à  signaler. 
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héréditairement  investis  du  titre  chinois  de  tsie-tou-sse^'.  Chez  eux, 
le  frère  cadet  succédait  à  son  frère  aîné. 

En  ce  qui  regarde  les  Niu-tchin,  on  rapporte  que  la  famille 
qui  les  gouverne  tire  son  origine  d'un  personnage  venu  du  Sin-lo, 
et  porte  le  nom  à^  famille  Ouan-yen  ^^,  autrement  famille  royale, 
La  généalogie  des  princes  de  cette  nation  est  établie  à  partir  de 
Kanfo^'^,  Kan-fo  eut  pour  fils  iV^o-/ow^^;  Ngo-lou  eut  pour  fils 
Yang'haï^^;  Yang-haï  eut  pour  fils  Souï-ko'^^;  Souï-ko  eut  pour  fils 
Chi'lou'^^;  Chi-lou  eut  pour  fils  Hou-laV-;  Hou-laï  eut  trois  fils 


w  Général  en  chef  d'un  corps  de  cava- 
lerie. 

*«  ^  fi  ft. 


«g- 


67 

^PiL  ^^«  Mailla  appelle  ce  person- 
nage Ow/on,  ce  qui  est  peut-être  plus 
conforme  à  la  prononciation  tarlare,  de 
même  qu'il  appellera  plus  loin  Oucounaï 
et  Akouta  les  chefs  que  nous  désignerons 
sous  les  noms  de  Yang-hài  et  de  Ngo- 
ko-ta^  en  nous  conformant  purement  et 
simplement  aux  prononciations  du  dic- 
tionnaire de  Basile.  Je  n'ignore  pas  que 
ces  transcriptions  sont  le  plus  souvent 


très-imparfaites,    mais  si    j'avais  essayé 

d'appliquer  un  système  de  transcription         ^^  |-î/j  /1v« 


raisonnée  aux  noms  de  tous  les  peuples 
étrangers  dont  parle  Ma-touan-lin,  c'est- 
à-dire  à  des  noms  empruntés  aux  idiomes 
les  plus  différents,  je  n'aurais  pu  me 
garder  de  nombreuses  erreurs  beaucoup 
plus  fâcheuses.  Le  soin  que  je  prends  de 

donner  l'orthographe  chinoise  de  tous  ces 
noms  étrangers  permettra  d'ailleurs  aux 
spécialistes  de  rechercher  eux-mêmes,  pou  r 
les  noms  de  chaque  peuple,  la  prononcia- 
tion la  mieux  appropriée  aux  consonnan- 
ces  de  la  langue  dont  ils  sont  traduits. 

'W  m. 

74 
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appelés  He-li-po'^,  Pou-la-che'^^  et  Yang-ko"*^  (qui  régnèrent  succes- 
sivement). Yang-ko  sut  étendre  au  loin  son  autorité.  On  l'appelait 
Yang-ko  le  grand  chef.  II  n'était  pas  moins  renommé  pour  sa  bra- 
voure que  pour  sa  prudence.  Toutes  les  hordes  lui  payaient  Timpôt 
sans  difficulté.  Ses  ordres  se  transmettaient  au  moyen  de  certaines 
marques  gravées  sur  des  flèches.  Trois  marques  indiquaient  un 
ordre  pressé.  Les  plus  hauts  dignitaires  de  sa  nation  prenaient  les 
noms  des  neuf  clartés  du  cieP®  et  des  vingt-huit  constellations^. 
Tous  ceux  qui  exerçaient  des  fonctions  importantes  faisaient  suivre 
leur  nom  du  titre  àt po-kUlie'^^ .  Le  peuple  était  organisé  militaire- 
ment par  groupes  de  cinq  à  dix  mille  familles.  Les  hommes  don- 
naient à  la  chasse  tous  leurs  moments  de  loisir.  Les  princes  de  la 
famille  souveraine  étaient  appelés  lang-kiun'^^ .  Il  n'était  point  d'af- 
faire grande  ou  petite  qui  ne  leur  fut  soumise  :  les  ministres  s'incli- 
naient devant  eux,  et  les  employés  subalternes  étaient  comme  leurs 
esclaves. 


^*  m  M  m- 


7*  Les  Chinois  nomment  le  soleil  et  la 
lune  les  deux  clartés  du  ciel  (par  excel- 
lence). En  y  ajoutant  les  cinq  planètes 
Vénus,  Jupiter,  Mercure,  Mars  et  Sa- 
turne, ils  disent  Lj  *^m  l^s  sept  clartés. 
Quant  à  l'expression  yjj  tim  ^^s  neuf 
clartés^  qui  ne  se  trouVe  pas  dans  le  Dic- 


tionnaire de  Kang'hi^  le  Chinese  readers 
manual  de  W.-F.  Mayers  assure  qu'elle 

doit  s'entendre  du  soleil  de  la  lune,  et 
des  sept  étoiles  de  la  Grande  Ourse, 

^7  Les  vingt-huit  constellations  ou  man- 
sions  stellaires  des  Chinois  sont  très-clai- 
rement décrites  à  la  page  356  du  Chinese 
reader's  manual^  cité  plus  haut. 


79 
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Quand  les  Niu-tchin  livraient  bataille,  les  combattants  armés 
de  lances  marchaient  en  avant  ;  des  soldats  armés  de  sabres  et  de 
faulx  à  lame  droite  venaient  ensuite,  et  les  archers  occupaient  le 
troisième  rang.  Les  arcs  ne  duraient  que  sept  ans.  La  pointe  des 
flèches  était  très-longue  et  faite  de  manière  à  ne  pouvoir  sortir 
d'une  blessure.  Les  archers  attendaient  pour  tirer  qu'ils  fussent  à  la 
distance  de  cinquante  pas.  Les  soldats  étaient  divisés  par  escoua- 
des et  compagnies  de  cinq  hommes,  dix  hommes,  cent  hommes. 
Les  chefs  de  cinq  hommes  frappaient  sur  un  bois  creux,  semblable 
à  celui  dont  se  servent  les  veilleurs  de  nuit  (à  la  Chine)  ;  les  chefs 
de  dix  hommes  portaient  un  drapeau  ;  les  chefs  de  cent  hommes 
avaient  un  tambour.  Au-dessus  d'eux  était  le  chef  de  mille  hom- 
mes, entouré  de  porte-drapeaux,  de  tambours  et  d'instruments  de 
métal .  Si  le  chef  d'une  escouade  de  cinq  hommes  périssait  dans  le 
combat,  les  quatre  soldats  qu'il  commandait  étaient  décapités.  Si  le 
chef  de  dix  hommes  était  tué,  les  deux  chefs  d'escouade  placés  sous 
ses  ordres  étaient  décapités  ;  si  le  chef  de  cent  hommes  était  tué, 
tous  les  chefs  de  dix  hommes  placés  sous  ses  ordres  étaient  déca- 
pités. Le  chef  de  mille  hommes  agitait  lui-même  un  étendard,  que 
les  siens  ne  perdaient  jamais  de  vue  et  qui  guidait  tous  leurs  mou- 
vements. 

La  nourriture  des  armées  en  campagne  se  composait  de  bouil- 
lie de  millet  et  de  viande  rôtie,  sans  que  les  plus  hauts  officiçrs 
eussent  d'autres  mets  que  les  soldats.  Quand  il  s'agissait  de  pren- 
dre une  décision  grave,  tous  les  chefs  se  rassemblaient  en  plein  air, 
formaient  un  grand  cercle  et  délibéraient,  en  traçant  leur  vote  sur 
la  poussière.  Les  premiers  qui  donnaient  leur  avis  étaient  les  offi- 
ciers des  grades  les  moins  élevés.  La  délibération  terminée,  per- 
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sonne  ne  devait  exprimer  une  opinion  sur  ce  qu'on  avait  décidé. 
Le  général  en  chef  offrait  à  tous  un  grand  festin  et,  tandis  qu'on 
buvait,  il  se  faisait  apporter  la  liste  des  plus  expérimentés  et  des 
plus  braves.  Il  recueillait  les  noms  acclamés  par  la  multitude  et 
conférait  des  commandements.  Au  retour  d'une  expédition  heu- 
reuse, la  même  fête  était  renouvelée.  Le  général  en  chef  consultait 
rassemblée  pour  savoir  ceux  qui  avaient  le  mieux  mérité.  Avant  de 
distribuer  des  récompenses,  consistant  en  or  et  en  pièces  de  soie,  il 
montrait  à  la  multitude  ce  qu'il  se  proposait  de  donner,  et  si  la 
voix  publique  jugeait  Tattribution  insuffisante,  il  l'augmentait  sans 
hésiter. 

Le  chef  à  qui  la  garde  d'une  ville  du  second  ordre  était  con- 
fiée ^exerçait  son  autorité  sur  tous  les  officiers  qui  devaient  concourir 
à  sa  défense,  fussent-ils  du  même  rang  que  lui.  Les  fonctionnaires  qui 
avaient  à  recevoir  des  ordres  siégeaient  assis  autour  d'une  grande 
salle.  On  leur  servait  du  vin,  et  ceux  que  leur  âge  rendait  vénéra- 
bles entraient  dans  cette  salle  sans  quitter  leur  bâton.  En  temps  de 
paix  et  en  dehors  des  affaires  publiques,  chacun  reprenait  sa  liberté 
et  revenait  à  ses  occupations  habituelles.  Les  concussionnaires 
n'étaient  point  punis. 

Yang-ko  sut  dissimuler  habilement,  afin  de  conserver  son  indé- 
pendance et  de  préparer  la  grandeur  de  son  peuple.  Plusieurs  fois 
les  conseillers  de  Hong-ki,  le  souverain  des  Leao  qui  régnait  alors, 
avertirent  leur  maître  des  dangers  que  la  politique  des  Yang-ko  lui 
susciterait;  mais  le  chef  des  Niu-tchin  endormit  la  méfiance  en  com- 
primant lui-même  quelques  rebellions  des  peuples  voisins  soulevés 
contre  les  Ki-tan,  et  en  prenant  soin  de  se  rendre  les  ministres  de 
Hong-ki  favorables,  au  moyen  de  très-riches  présents.  Yang-ko 
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mourut  la  première  année  kien-tchong-tsing-koue  (iioi);  il  eut 
pour  successeur  Ngo-ko-ta^^,  qui  selon  les  uns  était  son  fils,  et 
selon  d'autres  le  second  fils  de  He-li-po,  son  frère  aîné,  lequel 
aurait  eu  également  trois  autres  frères  nommés  Ou-la-tong^^ ,  Ou- 
ki-maï^  et  Sa-ye^^. 

A  cette  époque,  les  Niu-tchin  envoyaient  encore  en  tribut  aux 
Ki-tan  des  pierres  précieuses  venant  du  nord,  des  peaux  de  martre 
zibeline  non  préparées  et  l'oiseau  appelé  haï-totig-tsing^^,  qui 
est  une  espèce  d'épervier.  Cet  oiseau,  petit  mais  très-fort,  est 
capable  d'attaquer  même  les  oies  sauvages  ;  celui  qui  a  les  ongles 
blancs  est  le  plus  estimé.  On  le  trouvait  seulement  à  l'orient  des 


80 


\    J     B    ÎJ  •    Deguignes   nomme 


ce  personage  Okoîa\  Mailla  écrit  Akouta 
et  Klaproth  Agoutha,  ce  qui  montre 
combien  la  transcription  de  ces  noms 
étrangers  est  chose  délicate  (voir  ci-des- 
sus, note  68).  Mailla  adopte  Topinion 
qui  fait* de  Ngo-ko-ta  (Akouta)  le  fils  de 
He-li-po  et,  dans  son  Histoire  générale 
de  la  Chine^  indique  le  règne  d''un  prince 
appelé  Onyassou  entre  celui  de  Yang-ko 
qu'il  nomme  Ynkou  et  celui  de  Ngo-ko- 
ta.  Onyassou  aurait  été  le  frère  aîné  de 
NgO'kO'ta  et  aurait  gouverné  les  Niu- 
tchin  de  Tan  i  io3,  qui  serait  la  date  de  la 


mort  de  Yang-ko  (Ynkou),  à  l'an  1 1 13, 
époque  à  laquelle  Ngo-ko-ta  lui  aurait 
succédé.  Ce  qui  paraît  ressortir  assez  clai- 
rement de  Tensemble  des  faits  exposés 
plus  loin,  c'est  que  Ngo-ko-ta  n'hérita 
point  tout  d'abord  de  la  suprématie  que 
Yang-ko  avait  acquise  sur  tous  les  chefs 
de  horde  des  Niu-tchin^  suprématie  qu'il 
ne  tarda  pas  d'ailleurs  à  ressaisir. 

««1^  ^0   >R.    Une  autre  édition 
écrit     I      3lvJ      I     Ou-tse-tong. 

"^iW  {il* 


cinq  royaumes  situés  au  nord-est  du  pays  des  Niu-tchin®^  Le 
souverain  des  Ki-tan,  qui  en  faisait  le  plus  grand  cas,  envoyait 
tous  les  ans,  pendant  Thiver,  quelques  centaines  de  cavaliers  revê- 
tus de  cuirasses,  chargés  de  lui  tendre  des  pièges  et  de  le  prendre 
vivant.  Les  cavaliers  traversaient  le  territoire  des  Niu-tchin,  com- 
mettaient toute  sorte  de  violences  et  de  désordre  sur  leur  passage^ 
et  irritaient  la  population.  Quand  le  prince  des  Ki-tan  nommé  Yen- 
hi  monta  sur  le  trône,  ces  tributs  forcés  devinrent  de  plus  en  plus 
vexatoires.  Des  oiseleurs  Je  profession,  formant  une  véritable 
armée,  franchissaient  la  montagne  Tchang-pe^^  et  prenaient 
des  éperviers  par  milliers  au  moyen  de  filets  sans  nombre; 
d'année  en  année  l'abus  de  ces  expéditions  allait  croissant.  Im- 
puissant à  s'y  opposer  et  inquiet  des  rassemblements  de  soldats 
campés  à  ses  frontières,  le  chef  des  Niu-tchin  laissait  parfois  sa 
capitale  Tong-king^''  à  la  garde  de  Hoang-long-yn^^  pour  rendre 
visite  aux  gouverneurs  chinois  des  provinces  voisines,  qu'il  sollici- 
tait vivement  de  lui  venir  en  aide  et  qu'il  cherchait  à  gagner  par 
des  présents.  Il  était  dès  lors  facile  de  prévoir  que  toutes  les  hordes 
de  sa  nation  ne  tarderaient  pas  à  se  soulever. 

La  deuxième  des  années  tieti-king^^  (m^),  le  souverain  des 


**Voir  ci-dessus  les  notes  60,  61,  62, 
63  et  64. 

**  Ou  Tchang-pe-chan,  Voir  ci-dessus. 

note  4. 

^  J^  -xn  •  Ccst-à-dirc  capitale  orien- 
taie. 


86    5^      Hg    J       • 

^  I.es  années  tien-king  sont  des  années 
des  règnes  de  Tempire  des  Leao  ou  /Ci-tan. 
Cette  date  correspond  à  celle  de  la  se- 
conde année  tching-ho^  des  Song, 
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Ki-tan,  Yen-hi,  se  rendit  sur  les  bords  du  fleuve  Kuen-toog-kiang®®, 
pour  y  prendre  le  plaisir  de  la  pêche.  Les  chefs  des  Niu-tchin  bar- 
bares^*, qui  habitaient  à  une  distance  de  moins  de  cent  //vinrent 
lui  faire  la  cour,  suivant  une  ancienne  coutume,  et  ce  prince  les 
invita  souvent  à  boire,  se  divertissant  à  les  voir  chanter  et  danser. 
Seul  entre  tous,  Ngo-ko-ta  se  tenait  à  Técart,  dans  une  attitude 
fière  et  contrainte.  Deux  ou  trois  fois  Tordre  de  se  joindre  à  ses 
compagnons  lui  fut  signifié  de  la  part  du  maître  ;  il  se  contenta  de 
répondre  dédaigneusement  qu'il  ne  savait  pas  danser.  Yen-hi  eut 
la  pensée  de  lui  ôter  la  vie.  Son  ministre  Sîao-fong-youen^^  l'en  dis- 
suada. 

A  la  huitième  lune  de  la  quatrième  année  tien-king  (m 3), 
Ngo-ko-ta  tint  conseil  avec  Nien-han^^  et  Hou<he^^,  deux  princes 
de  sa  famille.  Il  résolut  de  conquérir  son  indépendance;  il  confia 
des  commandements  aux  chefs  Yn-chu-ko^^,  Y-lie-Heou^^ ,  So-tou- 
mou^"*  et  autres,  se  déclara  en  révolte  ouverte  et  battit  les  généraux 
des  Ki-tan,  Kao-sien-cheou  et  Siao-sse-sien. 

La  cinquième  de  ces  mêmes  années  (11 14),  Yen-hi  voulut 
prendre  lui-même  le  commandement  de  ses  troupes;  mais  Ngo- 
ko-ta  lui  fit  subir  une  défaite  désastreuse,  s'empara  de  la  ville  de 


••V.  ci-dessus,  note  3.  «*  P^  J^. 

**  V.  ci-dessus,  note  3o.  «»  JK  7N  nll* 

•*  Le  Tong-kien-kang-mou  écrit  Siao-  ^^  t^  Jn>  ^C* 

fong-sien.  ^' W  ÎP  "^' 

•3 /f  P   -^p.    Mailla   nomme  ce   chef 
Niyamoho, 
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Ning-kiang^*  et   bientôt  dispersa  de  nouvelles  armées  que  les- 
Ki-tan  essayaient  encore  de  lui  opposer. 

La  force  des  Niu-tchin  consistait  surtout  en  cavalerie.  Pour 
toute  distinction,  ils  se  servaient  de  petites  tablettes  de  bois,  sur 
lesquelles  ils  gravaient  quelq[ues  signes  et  qu'ils  attachaient  à 
l'homme  et  au  cheval.  Leurs  compagnies  n'étaient  que  de  cin- 
quante hommes  chacune,  dont  cinq  placés  en  avant  étaient  revêtus 
de  lourdes  cuirasses  et  armés  de  lances  et  de  longs  crochets;  les 
les  trente  autres  étaient  des  archers  qui  portaient  des  cuirasses  plus 
légères.  Lorsqu'ils  rencontraient  l'ennemi,  deux  cavaliers  de  cha- 
que compagnie  s'avançaient  pour  le  reconnaître  ;  leur  tactique 
ordinaire  était  de  chercher  à  l'envelopper  des  quatre  côtés,  quand 
cette  manœuvre  était  possible.  Ils  s'en  approchaient  au  petit 
trot  jusqu'à  la  distance  de  cent  pas,  puis  courant  à  toute  bride  sur 
lui,  avec  des  chevaux  rapides,  ils  s'efforçaient  de  le  mettre  en  dé- 
sordre, les  archers  tirant  à  bout  portant.  Si  l'ennemi  ftiyait,  ils  le 
poursuivaient  avec  calme  sans  rompre  leurs  lignes.  S'ils  étaient 
repoussés,  ils  se  reformaient  aussitôt  pour  revenir  à  la  charge. 
Chacun  savait  toujours  ce  qu'il  avait  à  faire  selon  les  circonstances, 
et  la  discipline  présidait  à  tous  les  mouvements. 

Quand  la  nouvelle  s'était  répandue  que  le  puissant  souverain 

du  Leao  marchait  en  personne  contre  les  Niu-tchin  et  annonçait  le 

,  projet  de  les  e.\tcrminer,  ceux-ci  n'avaient  pas  été  sans  éprouver 

>.  des  sentiments  de  crainte,  qui  auraient  pu  décourager  tout  autre 

que  Ngo-kota   MaisNgo-ko-ta  avait  rassemblé  les  hordes,  s'était 

coupé  le  vIMkk  «vec  fiOQ  sabre  et,  tournant  vers  le  ciel  des  yeux 
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pleins  de  larmes,  avait  adressé  aux  chefs  l'allocution  que  voici  : 
«  Vous  et  moi,  nous  nous  étions  réunis  pour  prendre  les  armes. 
Nous  souffrions  de  la  tyrannie  des  Ki-tan  et  nous  voulions  fonder 
un  royaume  indépendant.  Aujourd'hui  nos  ennemis  parlent  de 
nous  anéantir,  et  il  sera  difficile  de  leur  résister,  si  chacun  de  nous 
n'est  pas  disposé  à  faire  le  sacrifice  de  sa  vie.  Mieux  vaudrait,  en 
ce  cas,  me  donner  la  mort  et  massacrer  ma  famille  entière.  Ce 
serait  un  gage  de  soumission  qui  pourrait  encore  vous  sauver 
tous.  »  Alors  tous  les  chefs  rangés  par  ordre  s'étaient  tour  à  tour 
inclinés  devant  lui,  en  proférant  ces  seules  paroles  :  «  Nous  voulons 
tous  mourir.  »  C'est  avec  de  telles  dispositions  qu'ils  avaient  entre- 
pris la  guerre,  et  c'est  ainsi  que  rien  ne  leur  avait  résisté. 

Profitant  de  l'affaiblissement  des  Ki-tan,  un  officier  nommé 
Kao-yong-tchang,  qui  commandait  pour  eux  dans  le  Po-haï,  s'em- 
para de  la  ville  de  Leao-yang^^,  prit  le  titre  de  roi  et  fut  d'abord 
soutenu  par  Ngo-ko-ta.  Le  chef  des  Niu-tchin  battit  Tchang-lin, 
général  du  Leao  envoyé  contre  ce  rebelle  et  emporta  d'assaut  la 
ville  de  Tchi-tcheou^^^,  du  Leao-tong.  Bientôt  Kao-yong-tchang  eut 
la  folie  de  se  croire  assez  fort  pour  lutter  contre  Ngo-ko-ta  lui- 
même.  Il  fut  défait  et  mis  à  mort. 

La  huitième  année  tien-king  (ii  i y)  ^^^^  à  la  première  lune, 
Ngo-ko-ta  défit  encore  une  armée  du  Leao  commandée  par  Ye-liu- 
chun,  près  de  la  ville  de  Hoeï-tcheou  *^',  emporta  de  vive  force  les 


^  Capitale  du  Leao-tong,  *"*  De  la  dynastie  des  Leao. 
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villes  de  Kien^^'^  et  de  Hien-tcheou^^^,  poursuivit  rapidement  ses 
conquêtes  et,  dès  le  commencement  de  l'automne,  se  trouva  maître 
des  deux  provinces  de  Leao-tong  et  de  Tchang-tchun^^^.  AloTS^ 
d'après  les  conseils  de  ytfwg^-/70*^®^  il  prit  immédiatement  le  titre 
d'empereur  *^^,  donnant  aux  années  de  son  règne  le  nom  de  tien- 
fou^^^  et  à  sa  dynastie  celui  de  Kin  ^^^,  pour  rappeler  que  son  pays 


403 
404 
405 


Song^  c'est-à-dire  avec  Tan  1 1 1 5  de  notre 
ère,  tandis  que  suivant  Ma-touan-lin   et 


.  L'ancienne  province   du     ainsi  qu'il  est  relaté  plus  haut,  Ngo-ko^ 


Chang-king,  du  Po-hài,  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  notice  sur  ce  pays. 

40C  7^^  ^l".  Conseiller  de  Ngo-ko-ta, 
originaire  du  Po-hài,  Ce  personnage  sera 
cité  de  nouveau  un  peu  plus  loin. 

^^^  Le  texte  ajoute  :  «  Sous  le  nom  per- 
sonnel  de  3c^  ^^^  »  î  m^\s  ce  nom  ne 


lui  fut  pas  conservé,  parce  que  ses  des- 
cendants rappelèrent  Taïtsou  (le  grand 
ancêtre),  ainsi  que  les  Song  avaient  ap- 
pelé le  fondateur  de  leur  dynastie.  Une 
autre  remarquée  noter,  c'est  que  toutes  les 
chronologies,  d'accord  avec  le  Tong-kien- 
kang-mou,  font  correspondre  la  première 
année  du  règne  de  Ngo-ko-ta^  sous  le 
titre   d'Empereur   des   Kin,  avec  la  cin- 


ta  ne  se  serait  proclamé  lui-même  empe- 
reur qu'à  la  fin  de  l'année  1 1 17,  peut  être 
même  au  commencement  de  Tannée  1 1 18, 
ainsi  que  Deguignes  le  mentionne  dans 
son  Histoire  des-  Huns,  Peut-être  Ngo- 
ko-ta  a-t-il  été  salué  du  titre  d*empereur 
deux  ou  trois  ans  avant  la  consécration 
de  son  avènement  par  des  cérémonies 
officielles,  et  a-t-il  fait  remonter  ensuite 
la  date  de  son  règne  à  Tépoque  où  il  se 
considérait  comme  ayant  pris  réellement 
possession  du  trône  impérial. 
408  y^  Çffl ,  Assistance  du  ciel. 


409 


.  Le   nom   de  Kin  est  un  mot 


chinois;  le  mot  qui  y  correspondait  dans 
la  langue    des   Niu-tchin   était  Altoun. 


quicme  année  tching-ho  de  l'empire  des     C'est  pourquoi  les  Arabes  ont  donné  aux 
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produisait  de  l'or.  Tous  ses  ancêtres  jusqu  a  Kan-fo  reçurent  aussi 
le  titre  posthume  d'empereur**^. 

La  septième  année  tching'-ho  (1117),  la  cour  de  Chine  ayant 
appris  que  les  Niu-tchin  avaient  étendu  leur  domination  jusqu'au 
fleuve  Leao,  avait  envoyé  secrètement  de  grands  mandarins  dans 
leur  pays,  sous  le  prétexte  d'acheter  des  chevaux,  mais  en  réalité 
pourrechercher  leur  alliance.  Ngo-ko-ta  avait  accueilli  très-favo- 
rablement ces  ouvertures;  il  avait  adressé  à  TEmpereur  une  lettre 
amicale  accompagnée  de  riches  présents,  sans  rompre  cependant 
toute  négociation  avec  les  Ki-tan  auxquels  il  demandait,  comme 
condition  de  la  paix,  que  Yen-hi,  leur  souverain,  lui  reconnût  le 
titre  de  Grand  empereur  saint  et  éclairé  du  Grand  Empire  des  Kin  *  *  ^ 
lui  oflFrit  le  char,  le  diadème  et  les  autres  insignes  de  cette  haute 
dignité,  le  traitât  exactement  avec  les  mêmes  honneurs  que  Tempe- 
reur  des  Song,  lappelàt  son  frère  aîné  et  lui  abandonnât  les  deux 
provinces  conquises  de  Leao-tong  et  de  Tchang-tchun .  Yen-hi, 
après  avoir  pris  Tavis  de  ses  ministres,  avait  espéré  satisfaire  le 
nouvel  empereur  des  Kin,  en  lui  donnant  le  titre  d'empereur  de 
Tong'haV^^,  et  usant  de  cette  dénomination,  il  lui  avait  envoyé  des 


princes   de  celte    dynastie    le    titre  de  hien-tong-kao  écrit  jqi    \'^i   ^^   tTJ  , 

AUoun-khan,  et  la  plus  récente  :  |      |     ^-'.  |  .   Cette 

<<0Cct  usage  de  donner  des  titres  pos  dernière   version   emploie  donc,  pour  le 

thumes  aux  ancêtres  était  un  usage  chi-  titre  de  Hoang-ti^  les  caractères  mêmes 

nois  qui  remontait  â  la  haute  antiquité.  qui    forment    l'appellation    officielle  de 

*"  >^  ^   1^    y^  ^.    ^    5^  l'empereur  de  la  Chine,   tandis  que  la 


§J  •  première,  en  substituant  au  caractère 

*"Ma  plus  ancienne  édition  du  Ouen-     hoang  (Auguste)  le  caractère  ^^  hoang 


-,""> 
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,nrt:*u:rî»iisurs  porteurs  d'un  diadème,  de  vêtements  impériaux  et 
^  ^-^irsosaies  enrichis  de  pierreries.  Le  conseiller  Yang-po  ne 
ri'u'v  a  ;xnnc  ces  concessions  suffisantes  ;  il  jugea  que  les  présents 
^c  ^  cii-ài  fêtaient  pas  rigoureusement  conformes  à  ceux  que  les 
-ne>  ^>re:?crivent  de  faire  au  Fils  du  Ciel^^^j  à  Tégal  duquel  il 
^ticiiôau  être  traité,  et  dès  lors  toutes  négociations  furent  rom- 
^Mcs  ^ttre  les  Kia  et  les  Leao. 

Lj  deuxième  année  siouen-ho  (1120),  le  ministre  Tong- 
xvAiaii  '  '  conçut  le  projet  de  mettre  à  profit  Talliance  des  Kin  pour 
:^iittxT  en  possession  du  pays  de  Yen,  que  les  Leao  avaient  enlevé 
a  lu  Chiite.  L  Empereur  approuva  ses  plans.  Tchao-leang-sse  et 
;*iu::iicur>  dutrcs  personnages  de  distinction  furent  chargés,  en  con- 
:^\:uciTO?.  de  se  rendre  auprès  du  nouvel  empereur  des  Niu-tchin  et 
Jk  lui  otlrir  la  coopération  des  armées  chinoises  dans  sa  lutte  con- 
rv  lc:s  Kî-tan.  à  la  seule  condition  que  le  pays  de  Yen"^  ferait 
tvtvKir  À  l  Kmpirc.  après  que  les  Leao  seraient  exterminés.  Ngo- 
vv^»  4x  a:^.:  jKX>Nie  à  cette  proposition,  il  fut  décidé  qu  on  lui  enver- 
^•.l.^  ;wcs  :v:<  JuïS  k  même  nombre  de  pièces  de  soie  qu'on  avait 
.v^ .  V  ^v  xî  vn^tur  i  -Jt  cour  des  Leao'»«. 


y  .tni  »N  .      N'-ivi>*s^  i*x  *•»  ^^  ^>»  Kttx  Je 

yK.u*x  Mk»v  iSHV^v  a\vf5CwU  ÉK^e  à  saisir. 
i^V'^^J^*^<r«  ^"^u^   emr^reur  de  la 

'^W  f\inf  toltm  était  le  ministre  diri- 
li  l^WiptKttr  HoeUtsottg. 
\  Mf%  de   Yen  comprenait  une 


grande  partie  du  Pe-tcki-li  actuel  et  ren- 
fermait la  ville  du  même  nom,  dont  les 
Leao  ou  Ki-^iMm  avaient  Êùt  une  de  leurs 
capitales. 

'*^  Au  temps  de  la  grande  puissance  des 
Leao,  la  cour  de  Chine  leur  envoyait 
chaque  année  des  présents  de  soieries, 
qui  ressemblaient  beaucoup  à  un  tribut. 
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La  quatrième  année  siouen-ho  (i  122),  les  Kin  étaient  maîtres 
de  tout  l'ancien  territoire  du  nord  de  la  Chine  jusqu'à  Kou-pe- 
keou^^'^ ;  Yen-hi  se  réfugiait  dans  la  montagne  Kio-kia^^^;  tout  le 
pays  de  Yun-tchong^^^  se  soumettait  aux  vainqueurs,  et  ceux-ci 
poursuivaient  leurs  conquêtes  vers  Touest,  sans  que  rien  pût  les 
arrêter. 

Une  ambassade  de  Ngo-ko-ta  arriva,  sur  ces  entrefaites,  à  la 
cour  de  Chine,  pour  se  plaindre  de  la  lenteur  du  gouvernement 
chinois  à  fournir  la  coopération  active  qu'il  avait  promise.  On 
reçut  cette  ambassade  avec  des  honneurs  inusités;  on  la  traita 
magnifiquement,  et  Tchao-leang-sse  fut  aussitôt  chargé  de  se  ren- 
dre lui-même,  au  nom  de  l'Empereur,  auprès  du  souverain  des 
Kin,  afin  de  calmer  son  irritation  et  aussi  afin  de  chercher  à  obte- 
nir de  lui  la  cession  de  trois  anciens  départements  chinois  qu'il 
venait  de  conquérir,  lesquels  départements  ne  se  trouvaient  point 
compris  dans  les  stipulations  précédemment  arrêtées.  Loin  de  con- 
sentir à  ces  nouvelles  demandes,  Ngo-ko-ta  répondit  que  l'Empe- 
reur ne  lui  ayant  pas  prêté  l'assistance  vigoureuse  sur  laquelle  il 
avait  compté,  il  ne  voulait  plus  abandonner  que  les  six  territoires 
des  six  villes  de  Ki-tcheou,  Kin-tcheou,  Tan-tcheou,  Chin-tcheou, 
Tcho-tcheou  et  Y-tcheou.  Tchao-leang-sse  déconcerté  revint  pré- 
cipitamment à  la  Cour. 

Le  pays  de  Yen,  tout  entier,  demeurait  encore  au  pouvoir  des 

^"  mT  nu  M-  Défilés  dans  les  ^'*  "St  T^«  L'ancien  pays  de  Yun- 
montagnes  qui  bordent  la  grande  mu-  tchong  occupait  le  nord-ouest  du  Pe- 
raille,  au  nord-est  de  Pe-king,  tchi-li  et  le  nord-est  du  Chansi  actuels. 
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Ki-tan.  Yen-hi  fugitif  avait  été  remplacé  sur  le  trône  par  son  fils 
Ye-liu-chun,  et  ce  prince  étant  mort  la  princesse  Siao  sa  veuve, 
nommée  régente,  se  défendait  courageusement.  Avertie  de  rappro- 
che de  Ngo-ko-ta  qui  s'avançait  avec  trois  corps  d'armée,  afin  d'in- 
vestir le  pays  de  Yen  de  tout  côté,  la  princesse  Siao  essaya,  mais 
sans  succès,  de  désarmer  l'empereur  des  Kin  en  le  reconnaissant 
pour  son  suzerain.  Ngo-ko-ta  poursuivit  sa  marche  triomphale, 
assiégea  la  forteresse  de  Kiu-yong-kouan  *^^  qui  servait  de  barrière 
au  territoire  de  Yen,  et  par  sa  seule  présence  mit  en  fuite  les  troupes 
de  la  garnison.  Ma-kouo^^^  accompagnait  l'armée  victorieuse;  il 
assistait  à  la  débandade  des  Ki-tan.  Ngo-ko-ta  laperçut  et  lui 
adressa  la  parole  en  ces  termes  :  «  Sur  vingt  provinces  du  Leao, 
j'ai  su  en  conquérir  dix-neuf.  II  ne  restait  plus  aux  Ki-tan  que  ce 
petit  pays  de  Yen,  dont  j'ai  fait  l'abandon  à  ton  maître,  et  il  faut 
encore  que  je  vienne  l'enlever  moi-même,  afin  que,  n'ayant  pas  pu 
le  prendre,  ton  maître  s'incline  du  moins  pour  le  ramasser.  On 
m'avait  annoncé  qu'une  armée  chinoise  avait  franchi  les  frontières 
du  Yen  et  je  m'en  étais  réjoui  sincèrement,  dans  la  pensée  que  mes 
soldats  allaient  enfin  se  reposer  de  leurs  fatigues.  Ensuite  j'ai  appris 
quQ  Lieou-y en- king^^'^  avait  brûlé  ses  tentes  et  s'était  enfui  préci- 


^^  yW   /m    Wv]^  cours  Ectif  HU  princc  des  Niu-tchin^  une 

^3'  Ma-kouo    était  un   haut  mandarin  première  armée  chinoise  commandée  par 

qui  avait  fait  partie  de  l'ambassade  en-  Tong-kouan^  dont  il  a  été  parlé  plus 

voyée  au  prince  des  Kin  pour  rechercher  haut,  avait  essayé  de  s'emparer  du  pays 

son  alliance,  et  qui  était  resté  près  de  lui.  de  Ven  et  avait  été  repoussée.  Lieou-jren- 

^22  A  la  suite  du  traité  par  lequel  l'em-  king,  à  la  tête  d'une  seconde  armée  plus 

pereur  Hoei-tsong  avait  promis  son  con-  nombreuse,  avait  été  envoyé  à  son  tour 
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pitamment  pendant  la  nuit.  Comment  peut-on  voir  de  semblables 
choses,  et  quel  genre  de  mort  y  a-t-il  chez  vous  pour  le  général  qui 
perd  ainsi  son  armée  ?  »  Ma-kouo  répondit  :  «  Quand  le  général 
périt,  sa  mort  entraîne  souvent  la  perte  de  son  armée  ;  mais  quand 
Tarmée  est  perdue  par  la  faute  du  général,  le  général  doit  mourir. 
Certes,  si  telle  a  été  la  conduite  de  Lieou-yen-king,  quels  que  soient 
ses  services  passés,  il  a  mérité  la  mort.  »  Ngo-ko-ta  dit  encore  : 
«  Sans  une  discipline  inlSexible,  oh  ne  saurait  diriger  les  hommes. 
Regarde  mes  soldats,  et  vois  s'il  en  est  un  qui  tourne  le  dos  à  Ten- 
nemi.  »  Le  lendemain  de  ce  jour,  les  Niu-tchin  arrivaient  sous  les 
murs  de  Yen-tching^'^^  avec  leur  célérité  ordinaire.  Déjà  la  princesse 
Siao  s'était  éloignée.  Son  ministre  Tso-ki-kong  et  les  principaux 
personnages  de  sa  cour  ouvrirent  les  portes  de  la  ville  et  firent  leur 
soumission.  Ngo-ko-ta  chargea  Ma-kouo  de  porter  ces  nouvelles  à 
l'Empereur . 

Tong-kouan  n'ayant  pu  s'emparer  du  pays  de  Yen,  craignit  les 
effets  du  mécontentement  de  Ngo-go-ta  -,  il  députa  de  nouveau  vers 
lui  Tchao-leang-sse,  afin  de  presser  l'exécution  des  traités.  Le 
prince  des  Kin  consentait  encore  à  céder  les  territoires  qu'il  avait 
promis,  mais  il  entendait  se  réserver  le  bénéfice  de  leurs  douanes 
et  de  leur  tribut.  «  Les  douanes  et  le  tribut  d'un  pays  vont  à  celui 
qui  est  maître  de  la  terre,  »  s'écria  Tchao-leang-sse.  «  Donner  une 


contre  les  Ri-tan^  pour  réparer  cet  échec  ;         *^^  I^  ville  de  Feiî,  appelée  aussi  Yen- 
mais  surpris  pendant  la  nuit  par  une  atta-     king^  était  une  des  capitales  de  l'empire 
que  brusque,  ses  troupes  se  débandèrent     des  Leao. 
et  à  peine  en  ramena-t-il  quelques  dé- 
bris. 
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terre  et  en  garder  le  revenu,  ce  serait  ne  rien  donner.  »  Le  minis- 
tre des  Kin  répliqua  :  «  C'est  nous  qui  avons  pris  le  pays  de  Yen, 
dont  vous  deviez  faire  la  conquête.  Si  vous  élevez  des  difficultés 
sur  nos  conditions,  nous  garderons  tout.  »  Ces  négociations  exigè- 
rent deux  voyages  de  Tcîhao-leang-sse  entre  la  cour  des  Kin  et  ceiJe 
de  son  maître.  Enfin,  il  fut  convenu  qu'en  outre  des  étofifes  de  soie 
que  l'Empereur  s'était  engagé  à  fournir  annuellement  aux  Kin, 
substitués  aux  Leao,  il  serait  encore  payé  par  le  trésor  chinois  un 
million  de  ligatures  ^'^\  pour  tenir  lieu  des  revenus  du  pays  de  Yen 
auxquels  la  cour  des  Kin  renonçait.  La  cinquième  année  siouen-ho 
(ii23),  à  la  quatrième  lune,  des  délégués  de  l'Empereur  vinrent 
prendre  possession  de  la  ville  de  Yen-tching,  ou  plutôt  de  ses  murail- 
les. Avant  de  la  quitter,  les  Niu-tchin  l'avaient  pillée,  enlevant  les 
enfants  et  les  jeunes  filles  et  emmenant  avec  eux  les  principaux 
habitants. 

Ngo-ko-ta  chargea  ses  lieutenants  d'occuper  le  pays  de  Yun- 
tchong  et  leur  ordonna  de  marcher  vers  Toccident,  à  la  poursuite  de 
Yen-hi.  Bientôt  après  il  mourut  et  les  grands  de  la  nation  des  Niu- 
tchin  reconnurent  son  frère  Ow-^/-ma?*^^pour  son  successeur.  Le 
nouvel  empereur  des  Kin  prit  le  nom  personnel  de  Ching^^^,  donna 
le  nom  de  tien-hoeO'^'^  aux  années  de  son  règne  et  le  titre  posthume 

^'^  La  monnaie  courante  de  la  Chine  moins  d'une  once  d'argent.  Un  million 

est  en  cuivre  et  chaque  pièce  de  monnaie  de  ligatures  représeute  à  peu   près  sept 

est  percée   au   milieu   d'un   trou  carré,  millions  de  francs, 

dans  lequel  on  passe  un  fil  pour  attacher  <25  y^    j  ^  ^^, 

ensemble   mille  de  ces  deniers,  ce  qui         ^^  J^' 
compose  une  ligature  ,  valant    un  peu  *37  /^   ^g  , 


NIU-TCHIN. 


455 


de  ta-ching-on-youen  hoang-ti  ^^^  à  son  prédécesseur,  qu'il  fit  ins- 
crire dans  le  temple  des  ancêtres  sous  la  qualification  de  Taï-tsoii  *^®. 
La  sixième  année  siouen-ho  (i  i25),  à  la  première  lune,  cet  évé- 
nement fut  notifié  à  la  cour  de  Chine.  Les  Kin  étaient  alors  très- 
irrités  de  Tappui  que  le  gouverneur  de  Ping-tcheou,  Tchang-kio, 
avait  trouvé  près  de  l'empereur  *^^  des  Song,  et  aussi  de  ce  que  Tan- 
tchin*^*,  qu'ils  accusaient  de  les  avoir  trompés  au  sujet  d'une  pro- 
messe de  grains,  conservât  la  faveur  de  son  souverain.  Ils  reprirent 
les  trois  villes  de  Yo-tcheou,  Feï-hou  et  Ling-kieou  et  menacèrent 
de  déchirer  les  traités  de  paix,  en  reprochant  aux  Chinois  d'avoir  été 
les  premiers  à  les  violer.  La  Cour  s'empressa  de  disgracier  Tan- 
tchin,  et  de  confier  le  soin  de  régler  ce  différend  à  Tong-kouan,  qui 
fit  partir  immédiatement  Ma-kouo  et  Sin-hing  pour  le  Yun-tchong, 
où  le  général  en  chef  des  Kin,  Nien-han,  avait  établi  son  camp.  Nien- 
han  étant  absent  quand  les  négociateurs  arrivèrent  et  son  lieute- 


-  ::^  ^  ^  7C  ft  ».  Très- 

litt.  :  Grand  saint  guerrier  premier  au- 
guste empereur, 

^^  ySC  %U.-  Litt.  :  Le  grand  ancêtre. 
Tous  ces  titres  sont  purement  chinois,  et 
imités  des  usages  de  la  Chine. 

130  Tchang-kio  avait  été  gouverneur  de 
Ping-tcheou  pour  les  Leao.  Il  avait  feint 
de  se  soumettre  aux  Ein  afin  de  conser- 
ver cette  place  importante,  qu'il  avait 
ensuite  livrée  aux  Chinois. 


*3*  Lors  du  traité  entre  l'Empire  chinois 
et  les  Kin^  au  sujet  de  la  cession  du  pays 
de  Yen^  ceux-ci  avaient  demandé  200,000 
mesures  de  grains,  que  le  délégué  Tchao- 
leang'Sse  leur  avait  promises.  Ces  grains 
n'ayant  pas  été  livrés,  les  Kin  les  avaient 
réclamés  à  Tan-tchin,  gouverneur  de  la 
province  qui  devait  les  fournir,  et  Tan- 
tchin  avait  éludé  la  promesse  faite,  en  ré- 
clamant à  son  tour  la  preuve  par  écrit  de 
l'engagement  pris. 


ATSUME  GUSA 
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nant  Ouo-chi^'^-  ayant  voulu  exiger  de  Ma-kouo  des  salutations 
auxquelles  celui-ci  ne  crut  pas  devoir  se  soumettre,  les  deux 
envoyés  de  Tong-kouan  revinrent  sans  avoir  pu  remplir  leur  misr 
sion.  Interrogé  par  Tong-kouan  sur  les  impressions  qu'il  avait  rap- 
portées de  son  voyage,  Ma-kouo  dit  au  ministre-conseiller  :  «  Ces 
barbares  orientaux  étudient  avec  soin  la  tactique  et  l'armement  des 
troupes  chinoises  ;  ils  renforcent  les  garnisons  des  villes  qu'ils  nous 
ont  prises:  ils  parlent  souvent  de  l'affaire  de  Tchang-kio,  cherchent 
à  corrompre  nos  mandarins  et  travaillent  à  gagner  le  peuple.  Leur 
cœur  renferme  évidemment  de  mauvais  desseins.  Il  faut  nous  pré- 
parer à  défendre  nos  frontières,  qui  ne  tarderont  pas  à  être  mena- 


cées 


133 


» 


Cette  même  année,  Yen-hi  étant  sorti  de  la  montagne  (Kio)- 
kia-chan,  et  ayant  essayé  de  reprendre  l'offensive  en  s'emparant  de 
quelques  villes  de  l'ouest,  fut  surpris  et  fait  prisonnier  par  le  géné- 
ral des  Kin,  Ouo-chi.  Bientôt  après  il  mourut,  et  avec  lui  périt  le  der- 
nier souverain  de  l'empire  des  Leao  ou  Ki-tan.  Ta-chi  fut  le  seul  à 
ne  pas  désespérer  de  l'avenir.  Suivi  d'un  fils  de  Yen-hi  et  d'une 
troupe  de  cavaliers,  il  s'éloigna  dans  les  régions  de  l'ouest  et  gagna 
le  nord  du  C/ra-mo*^*. 


'^^  / ti   ât.-  Le  P.  de  Mailla  l'appelle  nom  de  Nousi-taigir-ili^  était  un  prince 

Leou-che.  de   la  famille   impériale  des   Leao,  qui 

^^  Le  Tong^kien-kang-mou  remarque  abandonna  son  pays  lorsqu'il  le  vit  tombé 

que  cet  avis  était  très-sage,  mais  que  la  sous  la  domination  des  Aïit,  et  alla  fon- 

cour  de  Chine  ne  sut  pas  en  profiter.  der,  à  l'ouest  du  royaume  des  Ouigours^ 

^**  Ta-chi,  autrement  Ye-liu-ta-chi  ou  l'empire  des  Leao  occidentaux  ou  K'ara- 

I-li-ta-cIn,  désigné  par  Dcguignes  sous  le  kitai^   dont  la  capitale  fut  à  Kachgar. 
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La  septième  année  siouen-ho  (i  126},  à  la  cinquième  lune,  une 
ambassade  des  Kin  vint  annoncer  les  fêtes  du  joyeux  avènement  *^^ 
et  réclamer  Tor  et  la  soie  que  la  cour  de  Chine  devait  fournir 
chaque  année.  L'Empereur  chargea  Hiu-youen-tsong  daller 
complimenter  Ou-ki-maï.  Le  palais  que  ce  prince  habitait  était 
décoré  avec  tout  le  luxe  de  l'ancienne  cour  des  Leao.  Le  cérémo- 
nial et  la  somptuosité  des  festins  n'avaient  point  changé.  La  musi- 
que se  faisait  entendre  ;  on  servait  à  boire  dahs  des  vases  de  corne  ; 
les  collines  qui  entouraient  la  résidence  impériale  étaient  pavoisées. 
Des  jeux  de  balle  et  des  combats  de  coqs  étaient  organisés,  comme 
à  la  Chine,  pour  le  divertissement  du  prince.  Bien  peu  de  temps 
s'était  écoulé  depuis  l'époque  où  la  capitale  des  Niu-tchin  n'était 
encore  qu  un  amas  de  petites  cabanes  de  paille,  sans  mur  d'en- 
ceinte,  au  milieu  des  grandes  herbes  d'un  pays  sauvage,  et  déjà  la 
magnificence  orgueilleuse  avait  remplacé  la  simplicité  primitive. 
Plusieurs  milliers  de  belles  maisons  s'étaient  élevées,  et  dix  mille 
ouvriers  étaient  employés  à  d'énormes  travaux. 

A  la  neuvième  lune,  l'Empereur  fut  averti  que  Nien-han 
retournait  au  Yun-tchong,  pillant  et  dévastant  les  territoires  chinois 


L'étendue  de  cet  empire  est  figurée  sur 
la  carte  11°  20  des  Tableaux  historiques 
de  l'Asie.  Il  dura  soixante-dix-sept  ans, 
durant  lesquels  cinq  princes  se  succédè- 
rent; il  fut  détruit  par  les  Turcs  en  i-joi. 
Ta-chi  ou  Ye-liu-ta-chi ,  devenu  très- 
puissant,  après  avoir  soumis  de  nom- 
breuses populations  musulmanes,  se  dis- 
posait à  attaquer  lesA7n  lorsqu'il  mourut 


en  1 136,  laissant  pour  héritier  un  prince 
encore  enfant.—  Le  Cha-mo  est  le  désert 
de  Gobi. 

^^5  La  notification  de  l'avènement  d'Où- 
ki-ma'i  avait  été  faite  l'année  précédente; 
mais  les  fêtes  célébrées  à  cette  occasion 
n'avaient  lieu  qu'après  que  le  temps  du 
premier  deuil  était  écoulé. 
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qu'il  traversait.  Il  en  informa  le  ministre  Tong-kouan  et  ce  ministre 
expédia  de  nouveau  Ma-kouo  vers  Nien-han,  afin  de  réclamer  con- 
tre les  envahissements  des  Kin  et  d'obtenir  qu'on  déterminât  les 
limites  respectives  des  deux  empires.  Nien-han  reçut  l'envoyé  chi- 
nois dans  son  camp  avec  beaucoup  de  faste.  Il  exigea  de  lui  les 
mêmes  salutations  que  si  le  prince  souverain  des  Niu-tchin  eut  été 
présent,  et  dès  que  Ma-kouo  eut  exposé  le  motif  qui  l'amenait,  il 
lui  ferma  la  bouche  en  lui  signifiant  que  les  Kin  étaient  maîtres  de 
prendre  et  de  garder  tout  ce  qui  leur  convenait,  depuis  que  la  cour 
de  Chine  avait  donné  l'exemple  de  ne  point  respecter  la  foi  jurée. 
Nien-han  exerçait  une  grande  influence  dans  les  conseils  de  son 
maître  -,  son  avis  fut  de  pousser  vivement  la  guerre,  tandis  que 
les  troupes  étaient  en  campagne,  et  de  profiter  des  défections  et  des 
défaillances  qui  se  produisaient  malheureusement  parmi  les  géné- 
raux chinois  pour  achever  de  ruiner  l'empire  des  Song. 

A  la  douzième  lune,  les  Kin  enlevèrent  encore  les  quatre  villes 
de  So-tcheou,  Ou-tcheou,  Hin-tcheou  et  Taï-tcheou  ;  ensuite  ils 
mirent  le  siège  devant  Tai-youen  et,  à  la  première  lune  de  la  pre- 
mière année  tsing-kang  (i  126},  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de 
la  capitale*^®.  Il  fallut  leur  abandonner  les  trois  pays  de  Tchong- 
chan,  Taï-youen  et  Ho-kien,  leur  promettre  une  énorme  quantité 
d'or  et  de  soie,  et  leur  livrer  en  otages  un  prince  du  sang  ainsi  qu'un 
ministre  d'état  pour  obtenir  qu'ils  fissent  une  retraite  momentanée. 
Bientôt,  ils  reparurent  en  grande  force  et,  vers  la  fin  de  la  onzième 
lune,  la  ville  de  Kaï-fong-fou  succomba.  Tchang-pang-tchang  fut 
placé  sur  le  trône  des  Song  par  les  conquérants  *^'',  tandis  que  deux 

*^*  La  capitale  des  Song  était  alors  Kài-         ''^  Tchang-pang-tchang  était  le  roinis- 
h^g-fou,  dans  le  Ho-nan.  tre  d'Etat  qui  avait  été  donne  en  otage 
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empereurs  et  toutes  les  princesses  de  la  famille  impériale  furent 
emmenés  en  captivité  dans  les  régions  du  nord*^^.  On  était  alors  à 
la  troisième  lune  de  la  seconde  année  tsing-kang  (  1 1 27) . 

A  la  cinquième  lune  de  cette  même  année,  l'empereur  Kao- 
tsong  transférait  sa  cour  à  Nan-king^^^.  A  la  douzième  lune,  Nien- 
han  et  les  autres  généraux  des  Kin  combinaient  leurs  mouvements 
pour  envahir  la  Chine  sur  plusieurs  points  à  la  fois.  Le  Chan-tong 
et  le  Chen-si  tombèrent  en  leur  pouvoir. 

La  quatrième  année  tsing-kang  (1129),  les  Kin  établirent 
Lieon-yu  dans  le  Chen-si,  avec  le  titre  d'empereur**^.  Ils  le  détrô- 
nèrent trois  ans  plus  tard. 


aux  Kin  avec  le  prince  Kang-ouang^ 
neuvième  fils  de  Tempereur  Hoéi-tsong, 
Ce  ministre  feignit  d*accepter  le  sceau  de 
l'Empire,  qu'il  remit  au  prince  Kang- 
ouang  aussitôt  que  l'ennemi  se  fut  éloi- 
gne. Hoeï-tsong  avait  abdique  en  faveur 
de  son  ÇiXsKintsong  qui  lui  avait  succédé 
à  la  fin  de  l'année  1 1 23.  Kin-tsong  ayant 
été  fait  prisonnier  par  les  Niii-tchin, 
Kang-ouang^  salué  empereur  par  les  grands 
de  l'empire,  monta  sur  le  trône  à  son  tour 
sous  le  nom  de  Kao-isong^  à  la  cinquième 
lune   de    la    première    année    kien-yen 

(..27). 

*^Ces  deux   empereurs  captifs  étaient 

Hoci-tsong  et   son   fils  Kin-tsong,    Le 


texte  en  parlant  des  princesses  cm- 
menées  avec  eux  dit  .  pi ,  litté- 
ralement trois  harem ^  parce  que  la  mère 
et  les  femmes  de  Kang-ouang  avaient 
partagé  le  sort  des  autres  princesses  de  la 
famille  impériale.  Tous  les  princes  du 
sang,  à  l'exception  de  A'ang-ouang^ 
étaient  au  nombre  des  prisonniers  con- 
duits en  Tartarie. 

«39  Plusieurs  villes  ont  porté  le  nom  de 
Nan-kiug^  qui  signifie  capitale  du  midi. 
Il  s'agit  ici  de  la  ville  appelée  aujourd'hui 
Kiang-  n  in  g -fou . 

^^^  Licou-yu  était  un  général  chinois 
qui  s'était  donné  aux  Kin.  Ceux-ci  cm- 
barasscs  de  conserver  le  Chen-si  et  dési- 
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La  neuvième  de  ces  mêmes  années  (1134),  un  traité  de  paix 
rendit  à  la  Chine  les  deux  provinces  du  Chen-si  et  du  Ho-nan  \  mais 
les  Kin  rompirent  ce  traité,  presqu'aussitôt  après  l'avoir  conclu,  et 
reprirent  tous  les  territoires  qu'il  venaient  de  céder. 

Ou-ki-maï  étant  mort,  l'année  suivante,  eut  pour  successeur 
son  petit-fils  Tan^^^,  lequel  fut  massacré  par  ses  sujets  et  eut  pour 
successeur  un  petit-fils  de  Ngo-ko-ta  nommé  Leang^^^.  Leang  périt 
de  la  même  manière  que  son  prédécesseur  et  fut  remplacé  sur  le 
trône  par  Yong^'^^,  auquel  King^^^  succéda.  Trois  princes  des 
Kin  régnèrent  encore  :  Yun-tsi^^""  qui  mourut  de  mort  violente, 
Siun^^^  et  Cheou-siu^^"' .  Il  y  eut  ainsi  neuf  générations,  depuis  Ngo- 
ko-ta  jusqu'à  la  destruction  de  l'empire  que  ce  chef  puissant  avait 
fondé. 


rcux  d'affaiblir  les  Songy  constituèrent 
un  empire  de  Tsi^  sur  le  trône  duquel  ils 

placèrent  Licou-yu.  Lieou-yu  s'étendit 
dans  le  Ho-nan  et  mit  sa  cour  à  Kài- 
fong-fou  ;  mais  n'ayant  pu  résister  à  l'ef- 
fort des  armées  chinoises,  il  fut  aban- 
donné et  bientôt  détrôné  par  les  Kin 
eux-mêmes. 


***  jg^.  Empereur  des  A"/»,  sous  le  nom 
de  Hi-tsong. 


'^3  *7g.     Heou-si-tchu    ou    Hai-îing^ 
ouang^  selon  Deguignes. 


*^*  ÎJR-    Empereur    sous  le  nom    de 
Tchong-isong, 

**^ /\j  y^.   Tong-hai-kiun-heou^  ou 
TcliU'jrun-tsiy  selon  Deguignes. 

^**  I^.    Empereur    sous  le   nom    de 
Siouen-tsong. 

**''  ~\P  Th.  Empereur  sous  le  nom 
de  Ngai-tsong.  Assiégé  dans  sa  capitale 
par  Okiài'khan^  successeur  de  Gengi^- 
khan,  qui  avait  déjà  conquis  tous  ses  états, 
il  s'enferma  dans  son  palais  où  il  fit  met- 
tre le  feu,  et  périt  ainsi  l'an  i'j34. 


na^^.  Empereur  sous  le  nom  de  Chi- 


tsotig. 


NIU-TCHIN. 
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Les  événements  de  tous  ces  règnes  sont  rapportés  avec  beau- 
coup de  détails  dans  les  histoires  de  notre  empire  ;  mais  les  Kin 
n'ayant  exercé  qu'une  domination  violente  et  passagère  sur  une 
partie  de  la  Chine,  leur  dynastie  n'est  pas  comptée  parmi  nos 
dynasties  nationales***. 


***  L'histoire  des  Kin  est  connue  de 
tous  les  Chinois  lettrés.  C'est  pourquoi 
Ma-touan-lin  en  rappelle  les  principaux 
événements  plutôt  qu'il  ne  les  expose,  et 
fait  usage  d'une  concision  qui  serait  pour 
nous  de  Tobscurité,  si  nous  ne  pouvions 


pas  consulter  d'autres  textes.  Cela  m*a 
forcé  de  traduire  cette  notice  moins  litté- 
ralement que  les  autres,  en  complétant 
quelques  phrases  trop  laconiques,  au 
moyen  des  explications  du  Tong-kien- 
kang'tnou. 


j^m^ 


TING-NGAN 


EUX  qui  fondèrent  le  royaume  de  Ting-ngan  étaient  de  la 
race  des  Ma-han.  Les  Ma-han  ayant  été  vaincus  par  les  Ki- 
tan,  leurs  chefs  réunirent  la  multitude  disposée  à  les  suivre,  se  reti- 
rèrent aux  limites  occidentales  de  leur  ancien  territoire  et  parvin- 
rent à  se  maintenir  indépendants.  Ils  donnèrent  à  leur  nouveau 
royaume  ce  nom  de  Ting-ngan,  qui  signifie  repos  solide  ou  repos 
affermi. 

Sous  la  dynastie  des  Song,  la  troisième  année  kaï-pao  (970), 
le  roi  de  ce  pays  appelé  Lie-ouan-hoa  '  profita  d'une  ambassade  des 
Niu-tchin  qui  se  rendait  à  la  cour  de  Chine  pour  envoyer  des  pré- 
sents à  l'Empereur,  avec  une  lettre  officielle  par  laquelle  il  se  recon- 
naissait vassal  de  l'Empire^. 


>5il  '*~**  ^^ 

<  ij\^    J^  ^\^*  <îc  Ting-ngan  figurait  un  vêtement  de 

^  Ce  fait  a  été  mentionné  (page  433)  et      peau  de  mouton. 
Ton  a  vu  que  parmi   les  présents  du  roi 
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Au  milieu  des  années  taï-ping-hing-koue  (976-983),  l'empereur 
Taï-tsong  ayant  résolu  d'attaquer  les  Ki-tan  fit  proposer  au  roi 
de  Ting-ngan  de  prendre  part  à  la  guerre  et  de  l'aider  à  détruire 
l'ennemi  commun.  Le  roi  de  Ting-ngan  Ou-hinen-ming^  reçut  ces 
ouvertures  avec  d'autant  plus  de  joie  que  les  Ki-tan  ne  cessaient  de 
dévaster  ses  terres  et  de  maltraiter  ses  sujets.  L'alliance  de  la  Chine 
lui  apparut  pleine  d'espérances  et,  la  sixième  année  taï-ping-hing- 
koue  (981),  en  hiver,  comme  l'ambassade  périodique  des  Niu-tchin 
portant  le  tribut  à  la  Cour  traversait  encore  son  royaume,  il  lui 
remit  pour  l'Empereur  une  lettre  écrite  sur  un  rouleau  de  soie, 
dans  laquelle  lettre  il  était  dit  :  «  Moi,  Ou-hiuen-ming,  roi  de  Ting- 
ngan  et  sujet  de  l'Empire,  établi  sur  un  coin  retiré  de  l'ancien  terri- 
toire de  mes  pères,  je  gouvernais  paisiblement  les  débris  des  Kao-li 
et  des  Po-haï*  rassemblés  par  mes  prédécesseurs.  Pareille  à  la  rosée 
bienfaisante  qui  entretient  partout  la  vie,  la  protection  de  Votre 
Majesté  descendait  sur  mon  peuple  et  permettait  qu'il  fût  heu- 
reux. Jadis,  mes  ancêtres  ont  pu  soustraire  aux  cruautés  et  à  la 
tyrannie  des  Ki-tan  ces  populations  fugitives  que  moi-même,  jus- 
qu'à ce  jour,  j'ai  su  préserver  de  la  servitude  ;  mais  les  habitants 
du  Fau-yu-fou^  commencent  à  se  réfugier  dans  mon  royaume,  et 

3  31^    >f^    yj.    Une    autre    édition  qui  avait  fait  partie  du  royaume  de  Po- 

écrit     I      7Q     I      Ou-youen-ming,  haï  détruit  par  les  Ki-tan.  Les  habitants 

-•  On  a  vu  précédemment  que  le  Po-haï  de  cette  province  avaient  résisté  long- 

avait  été  conquis  par  le  premier  cmpe-  temps  à  la  domination  du  Leao  et  leur 

reur  des/u-/««,  Ye-liu-ngo-pao-ki.  chef  était    allé   visiter  Tcmpereur  Tai- 

5  Le  Fou-yU'fou  était  le  territoire  de  la  isong  pour  implorer  sa  protection,  ainsi 

ville  de  Fou-yu  appelée  Fou-yu-tching^  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

ATSUME  GUSA.  3    7^  I  58 


464 


PEUPLES   ORIENTAUX. 


jamais  nous  n'eûmes  à  redouter  des  calamités  plus  terribles  que 
celles  dont  nous  sommes  menacés  en  ce  moment.  J'apprends  donc 
avec  joie  les  intentions  de  Votre  Majesté.  Ses  volontés  seront 
obéies.  Nous  fournirons  de  braves  soldats,  impatients  de  venger 
nos  injures.  J'appelle  de  tous  mes  vœux  le  secours  de  la  dynastie 
céleste^  et  je  me  prosterne  humblement  devant  l'auguste  Em- 
pereur. )) 

Cette  lettre  était  datée  de  la  sixième  année  youen-hing^ ,  le 
dixième  jour  de  la  dixième  lune. 

L'Empereur  répondit  au  roi  Ou-hiuen-ming,  en  l'engageant  à 
ne  pas  différer  plus  longtemps  d'attaquer  avec  lui  les  Ki-tan,  et 
chargea  les  envoyés  des  Niu-tchin,  qui  devaient  traverser  de  nou- 
veau le  royaume  de  Ting-ngan  pour  retourner  dans  leur  pays,  de 
porter  cet  ordre  impérial . 

La  seconde  année  touan-kong  (989),  toujours  par  l'intermé- 
diaire des  Niu-tchin,  le  roi  de  Ting-ngan  offrit  en  tribut  des  che- 
vaux, des  plumes  d'aigle  et  des  flèches  sonores^. 


*  Ttî  ^^•«  ^"^  rencontre  des  années 
youen-hing  dans  la  chronologie  chinoise, 
mais  à  des  époques  très-éloignées  de  celle 
dont  il  s'agit  ici. — Ma-touan-lin  rapporte 
sans  doute  ce  détail  pour  montrer  que  les 
rois  de  Ting-ngan  donnaient  des  noms  chi- 
nois aux  années  de  leurs  règnes,  à  Timi- 
tation  des  rois  coréens. 
■'Les  flèches  sonores,,']^  1^^,   sont 


des  flèches  garnies,  au  lieu  de  pointe, 
d'une  boule  en  bois  creux  qui  produit  un 
sifflement  aigu  annonçant  leur  passage 
et  qui  renferme  aussi  une  petite  cavité 
propre  à  contenir  un  billet.  Ces  flèches 
servent,  à  la  guerre,  pour  transmettre  des 
avis  ù  l'ennemi  qu'on  veut  attirer  dans 
son  parti  ou  avec  lequel  on  a  des  intelli- 
gences. Kn  cas  de  siège,  on  les  lance  par- 
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La  seconde  année  chun-hoa  (991),  les  Niu-tchin  présentèrent 
à  l'Empereur  une  lettre  d'un  successeur  de  Ou-hiuen-ming  nommé 
Ta-youen^.  Ce  fut  le  dernier  message  des  rois  de  Ting-ngan^. 


fois  de  la  ville  assiégée  dans  le  camp  des  subirent  les  conséquences,  et  Tannée  991 

assiégeants,  ou  du  camp  des  assiégeants  est  précisément  celle  où  les  Niu-tchin  se 

dans  la  ville.  soumirent  aux  ITi-tan^  sur  le  refus  de 

•  y^  TC*  Taï-tsong  d'entreprendre  une   nouvelle 

•On  pourrait  ajouter  qu'à  cette  époque  guerre  contre  leurs  voisins.  Il  est  a  sup- 

les  rois  de  Ting-ngan  cessèrent  vraisem-  poser  que  la  lettre  du  roi  Ta-youen  avait 

blablement  d'exister,  ou  tout  au  moins  pour  objet  de  solliciter  aussi  le  secours 

perdirent  leur  indépendance.  L'empereur  de  l'Empire  et  que  ce  prince  ,  ami  des 

Taï-tsong  ne  fut  pas   heureux  dans  sa  Niu-tchin,  a  dû  partager  leur  sort, 
campagne  contre  les  Leao,  Ses  alliés  en 


j^m^ 


INDEX 


Amérique,  connue  des  anciens 
Chinois  sous  le  nom  de  Fou-sang. 
Voyez  Fou-sang. 

Anthropophages,  411,  418,  421. 

A-PAO-Ki,  chef  des  Ki-tan,  sou- 
met trente-six  peuplades  du  Nord, 
43i. 

Arcs  de  Lo-lang,  en  bois  de  tan, 
très-renommés,  1 9  ;  des  Y-leou,  très- 
forts,  33 1. 

Armes  des  Coréens,  des  Japonais, 
des  Moîi'ki  ou  Mo-ho,  etc.  Voir  au 
sommaire  de  chacune  des  notices 
particulières  consacrées  à  ces  peu- 
ples. 


Barbares,  divisés  par  les  Chinois 
en  neuf  classes,  6. 


Bouddhisme,  79,  81,  94,  95,  106, 
108  et  suiv.,  172,  252,  279,  387. 


Cha,  famille  noble  du  Pe-tsi.  280. 

Cha-hi,  chefs  coréens,  34. 

Cha-men  (îles),  433. 

Chan-chou,  animal  du  Japon, 
61. 

Chan-tching  (Yamasiro),  pro- 
vince du  Japon,  11 5. 

Chan-yang-tao,  cercle  japonais, 
118. 

Chan-yn-tao,  cercle  japonais,  118. 

Chang,  province  de  Corée,  3 12. 
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Châng-king,  capitale  du  Po-haï, 
36i. 

Chang-kou,  ville  du  Leao-tong, 
i53. 

Chang-oueï-sse-tche  ,  mandarins 
de  la  Corée,  179. 

Chang-tse-ji  ,  jour  de  fête,  226. 

Chang-tsong  (Kad\ousa),  pro- 
vince du  Japon,  117. 

Chang-ye  (Kod^ouke),  province 
du  Japon,  1 17. 

Chang-youen-tsie  (fête  appelée), 
226. 

Che-choui,  rivière,  200. 

Che-ho-tsiao  ,  ambassadeur  chi- 
nois et  gouverneur  du  Leao-tong,  12. 

Che-jin,  mandarins  de  la  Corée, 
179. 

Che-liu-hi AI,,  prince  coréen,  147. 

Che-ou-tchue,  mandarins  de  la 
Corée,  167. 

Che-tsin  (Setsu),  province  du 
Japon,  1 16. 

Chevelures  remarquables  des 
Chiti'han,  37. 

Chen-te,  reine  de  Sin-lo,  307. 

Chen-yu-chan,  montagne,  334. 

Cheou-kiai,  bonze  coréen,  238. 

Cheou-oueï-sse-tche  ,  mandarins 
de  la  Corée,  179. 


Cheou-ping  tien-hoang,  mikado, 
1 15. 

Cheou-siu,  empereur  des  Kin, 
460. 

Chi,  horde  tartare,  335. 

Chi-kien  (Yvami),  province  du 
Japon,  118. 

Chi-lou,  prince  des  Ntu-tchin, 
439. 

Chi-so  (grands  et  petits)  tribus  des 
Ma-han)^  26. 

Chi-te,  mandarins  du  Pe-tsi, 
277. 

Chin  (royaume  de),  23,  27,  28. 

Ghin-han  (notice  sur  les),  33  ; 
leur  origine,  leurs  mœurs,  leur  lan- 
gage, tbtd.  Fertilité  de  leur  pays, 
34.  Ils  élevaient  des  vers-à-soie, 
ibtd.  Le  fer  leur  servait  de  mon- 
naie, 35.  Ils  comprimaient  la  tête 
des  nouveaux-nés  pour  lui  donner 
une  forme  aplatie,  ibid. 

Chin-kao,  montagne  de  la  Co- 
rée, 244. 

Chin-kong  tien-hoang,  mikado, 

104. 

Chin-ou  tien-hoang,  le  premier 
des  mikado,  10 1. 

Chin-tcheou,  ville  du  Po-hài, 
362. 


INDEX. 
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CiiiNG,  place  forte  de  la  Corée, 
222. 

Ching,  empereur  des  Kin.  Voyez 
Ou-ki-maï.. 

Ching-ciiang,  titre  que  les  Kao- 
H  donnaient  à  leur  roi,  246. 

Ching-ou,  roi  du  Japon,  89. 

Ching-ou   tien-hoang,  mikado, 

1 1 1. 

Ching-te,  prince  japonais,  qui 
se  consacra  au  culte  de  Fo,  108. 

Ching-tsou-hoang-kou  ,  reine  de 
Sin-lo.  Voyez  Chen-te. 

Cho-mo,  principauté,  244. 

Chou-ming  tien-hoang,  mikado, 
109. 

Choui-ching,  roi  du  Japon,  54. 

Choui-keou-tching,  ville  de  Co- 
rée, 3o8. 

Chronologie  des  souverains  du 
Japon  :  suivant  le  bonze  Tao-jen, 
98;  suivant  les  Japonais,  i35. 

Chun-ho  tien-hoang,  mikado, 

1 12. 

Chun-nou-pou,  tribu  coréenne, 
148. 

Chun-ouang-hiun,  roi  de  Kao- 
H,  236. 

Cordes  nouées,  tenant  lieu  d'écri- 
ture, 79. 


Corée  (peuples  de  la  Corée)  ;  voir 
les  notices  Tchao-sten,  Ma-han, 
Chin-han,  Pien-chin,  Kao-hiu-li, 
Pe-tsi,  Sin-lo,  etc. 

Cornes  de  bœufs,  de  dimensions 
extraordinaires,  383. 

Cuirasses  d'étoffe,  422. 

Danse  des  habitants  de  Lieou- 
Lieou,  420. 

Divination  par  les  pieds  d'un 
bœuf,  43;  par  les  ossements  des 
morts,  53. 

ÉcuEiLS  dangereux  sur  les  côtes 
de  la  Corée,  266. 

Esclavage,  comme  pénalité,  2, 
38o. 

EuL-LiN,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Eul-tchi,  mandarins  du  Japon, 

63. 

^^ 

Fa-lou,  fleuve,  207. 

Fa-min,  roi  de  Sin-lo,  3o8,  3 1 1 . 

Fan-oueï,  titre  de  chef  chez  les 
Chin-han,  34. 

Fan  tien-hoang,  mikado,  m. 

Fan-tching  tien-hoang,  mikado, 
io5. 

Faux  cheveux  en  or  jaune,  314. 
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Feï-heou  (Higo),  province  du 
Japon,  1 19. 

Feï-lieou,  fleuve  de  Corée,  éga- 
lement appelé  FeoU'lieou,  ou  Fo- 
Iteou,  i58. 

Feï-tan  (Hida),  province  du  Ja- 
pon, 117, 

Feï-tsien  (Hi^en),  province  du 
Japon,  119. 

Royaume  (des  femmes). 
Notice  sur  ce  pays  d'après  une  rela- 
tion du  bonze  Hoeï-chin,  402.  — 
Autres  relations  d'un  royaume  de 
femmes,  396. 

Fen-tcheou,  ville  du  Po-hat, 
364. 

Feou,  roi  de  Tchachsien,  10. 

Feou-ho,  roi  du  Japon,  92. 

Feou-lieou,  fleuve  de  Corée. 
Voyez  FeT-lieou. 

Feou-tchong,  nation  voisine  de 
celle  des  Mou-ki,  339. 

Feou-tou,  prince  japonais,  9 1 . 

Feou-tou,  fête  chinoise,  2?. 

Feou-tou-sin-tching,  général  co- 
réen qui  trahit  son  prince,  en  trai- 
tant avec  les  Chinois,  2o5. 

Feou-yu-fou  (ville  et  territoire 
de),  371. 

Fr.R  (mines  de^  dans  le  pays  des 


Chtn-han,  34.  Le  fer  inconnu  au 
Fou-sang,  385. 

Flèches  (pointes  de)  en  pierre 
très-dure,  33 1;  enduites  d'un  poi- 
son très-violent,  337. 

Fo  (culte  de).  Voyez  Boud- 
dhisme. 

Fo-LiEou,  fleuve.  Voyez  Feï- 
lleou. 

Fo-NiE,  horde  des  Mou-ki,  335, 
344. 

Fo-siN,  prince  Coréen,  290. 
Fo-TCHEou,    ville    du    Po-haï, 
364. 

FONG-CHANG  TIEN-IIOANG,  Olikado, 
I  14. 

FoNG-HEou  (Boungo),  province 
du  Japon,  1 19. 

FoNG-HouAN,  général  chinois  qui 
fait  la  guerre  aux  Coréens,  1 54. 

FoNG-TCHEou,  ville  du  Pochai, 
362. 

FoNG-TSiEN  (Bou^en),  province 
du  Japon,  1 19. 

Fou-ming-tchu  tsun,  également 
appelé  Tchîi-mtng-tchu  tsun,  sou- 
verain du  Japon,  99. 

Fou-sang  (notice  sur  le),  375. 
Relation  du  bonze  Hoeï-chin,  3'j'j. 
Situation  du  Fou-sang,  ses  produc- 
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tions,  ses  mœurs,  378  et  suivantes. 
Varhre fou-sang,  378,  390;  diver- 
ses citations  d'anciens  auteurs  sur  le 
pays  de  Fou-sang;  itinéraire  pour 
se  rendre  au  Fou-sang  ;  documents 
de  nature  à  prouver  que  le  Fou-sang 
était  l'Amérique,  399. 

Fou-TAÏ,  roi  du  Fou-yu,  45. 

Fou-TCHEou,  ville  du  Po-haï,  363, 
autre  ville  du  même  nom,  mais 
avec  une  orthographe  chinoise  dif- 
férente, 364. 

Fou-YouEN-YouEN,  monastèrc  de 
Corée,  consacré  au  culte  de  Lao- 
ise^  252. 

Fou-jni  (notice  sur  le),  3g;  si- 
tuation de  ce  royaume,  ibid,;  lé- 
gende de  la  naissance  de  Tong- 
ming,  son  premier  roi,  40-,  pro- 
ductions du  pays,  mœurs  des  habi- 
tants; leurs  armes,  42;  sacrifices, 
43  ;  lois  très-sévères,  44  ;  relations 
du  Fou-yu  avec  la  Chine,  45  et  sui- 
vantes; à  quelle  époque  elles  ces- 
sèrent, 48. 

Fou-Yu  (la  ville  de)  emportée  d'as- 
saut, 202. 

Fou-YU-cHiN,    divinité  coréenne, 
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Fou-yu-fong,  roi  de  Pe-isi^  291. 

ATSUMK   CilJSK.  3-  7^ 


Fou-yu-fou,  ville  du  Po-haï,  362  ; 
territoire  du  Fou-yu-fou,  463. 

Fol-yu-king,  roi  de  Pe-tsi,  297. 

Fou-Yu-LONG,  roi  de  Pe-tsi,  294. 

Fou-YU-TCHONG,  prfnce  coréen, 
293. 

Fou-YU-TCHONG-TCHi ,  prince  co- 
réen, 293. 

Fou-Yu-TiEN,  roi  de  Pe-tsi, 
276. 

Haï-tcheou,  ville,  217. 

Haï-tcheou,  ville  du  Po-haï,  364. 

Haï-ting,  ville  et  territoire  de 
Corée,  29. 

Haï-tong-tchong-pao,  monnaie 
coréenne,  25o. 

Haï-tong-tong-pao,  monnaie  co- 
réenne, 25o. 

Haï-tong-tseng-tse,  titre  d'un  roi 
de  Pe-tsi,  285. 

Haï-tong-tsing,  sorte  d'épervier 
employé  pour  la  chasse,  443. 

Han,  nation  coréenne.  Voyez 
Ma-han,  Chin-han,  Pien-chin. 

Han,  nom  de  famille  des  souve- 
rains de  la  race  des  Ma-han,  28. 

Han,  province  de  Corée,  sous  la 
domination  chinoise,  3 12. 

Han-haï,  mare  arenosum,  62. 
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Han-koue-hoa,  ambassadeur  chi- 
nois, 21  3. 

Han-ouang-llvng,  général  chinois 
qui  fait  une  expédition  malheureuse 
en  Corée,  174. 

Han-tching,  ville  de  Corée,  167. 

Hao-choui,  chef  des  Teou-mo- 
leou,  272. 

Hao-kou-tou,  royaume  du  Ja- 
pon, 64. 

He-choui,  fleuve,  333,  428. 

He-choui-pou,  horde  des  A/ow- 
kt  ou  Mo-ho,  335. 

He-li-po,  prince  des  Niii-tchin, 
440. 

He-tcheou,  ville  du  Po-haï,  363. 

He-tchi  (royaume  des)  ou  dents 
noires,  67,  410. 

H  ENG  -  ou  -  TIEN  -  ho  ang  ,  mikado , 
1 13. 

Heou-li-koueï,  envoyé  des  Mou- 
ki,  340. 

Heou-ni-tciii,  envoyé  des  Mou- 
ki,  339. 

Heou-pou,  tribu  coréenne,  149. 

Hi,  prince  de  Ki-lin,  devient  roi 
de  KaO'li,  238. 

H I A,  famille  noble  du  Pe-/5z,  280. 

HiA-Kiu-Li,  nom  donné  au  Kao-li 
par  Tempereur  Ouang-mang,  i52. 


Hia-tcheou,  ville  du  Po-haï,  362, 

Hia-y  (notice  sur  les  insulaires 
appelés),  373.  Des  envoyés  de  leur 
nation  accompagnent  une  ambas- 
sade japonaise  dans  sa  visite  à  la 
cour  de  Chine.  Longueur  extrême 
de  leurs  barbes.  Leur  adresse  à  lan- 
cer des  flèches,  374. 

HiA-YE  (Simod\ouke)^  province 
du  Japon,  117. 

HiANG-KONG,  classe  d'étudiants  co- 
réens, 248. 

HiANG-Yo,  musique  coréenne, 
253. 

HiAo-KOuANG-NiNG,  ambassadcur 
coréen,  264. 

HiAO-LiNG  TiEN-HOANG,  mikado, 
104. 

HiAO-MiNG,  reine  du  JapK>n,  90. 

HiAO-MING  TIEN-HOANG,   mîkado, 

qui  envoie  demander  en  Chine  des 
livres  bouddhiques,  112. 

HiAO-NGAN  TIEN-HOANG,   mtkado, 

io3. 
HiAo-TCHAO  TIEN-HOANG,  mikado, 

io3. 

HiAo-TE,  reine  du  Japon,  86. 

HiAo-YouEN  TIEN-HOANG,  mikado, 
104. 

HiFN-HEOu,  titre  de  dignité,  17. 
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HitN-TCHEoiJ,  ville  du  Po-haï, 
36 1,  448. 

HiEN-TCHiN,  petit-fils  de  Ko-sou- 
ouen,  ou  KaUsou-ouen,  201. 

HiEN-TE-FOU.  Voy.  Tchong-king. 

HiEN-TSE,  titre  de  chef  chez  les 
Chin-han,  34. 

HiEN-TSONG    TIEN-HOANG,  ITlikado, 

106. 

HiEN-YNG,  roi  de  Sin-lo,  3i5. 

HiNG,  roi  du  Japon,  70. 

HiNG-CHEou,  ambassadeur  chi- 
nois, 3i5. 

HiNG-Ho,  bonze  japonais  envoyé 
à  la  Chine  pour  y  étudier  la  religion 
de  Fo,  II 3. 

HiNG-KOU.vNG,  roi  de  Sin-lo,  3i3. 

HiNG-TCHEOU,  ville,  221,  36 1. 

HioNG,  province  de  Corée,  3 12. 

HioNG-Lio  TiEN-HOANG,  mikado, 
106. 

HioNG-TSiNG,  fleuve  de  Corée, 
288;  nom  d'une  conscription  mili- 
taire, 289. 

HiouEN-Tou,  ville  et  province  de 
Corée,  14,  i5,  17,  i55,  167,  323. 

Hiu-YOUEN-TSONG,  envoyé  chinois 
près  de  l'empereur  des  Kin,  457. 

Ho-HAN,  fleuve,  357. 

Ho-HAN-TCHEOU,  nom  donné  par 


les  Chinois  à  l'ancien  pays  de  Po- 
haï,  35 1. 

Ho-KAN,  juge  et  protecteur  des 
orientaux,  48. 

Ho-Li,  général  chinois  envoyé  en 
Corée,  199. 

Ho-MAN,  marin  chinois,  422. 

Ho-Noui    (Kawatsi)^  province 
du  Japon,  1 16. 

Ho-PE,  grand  conseil  au  Sin-lo, 
3o5. 

Ho  -  PEÏ-TAÏ,   ambassadeur   japo- 
nais, 83. 

Ho-po  (Awa)^  province  du  Japon, 
119. 

Ho-sou-KouÀN,  colons  de  la  race 
des  NiU'tchin,  43 1 . 

Ho-ssE-TCHiNG,  mandarin  chinois 
réfugié  en  Corée,  177. 

Ho-TCHEOU,  ville  du  Po-haï,  362. 

H  o-Tsiu  EN    (Id\itma) ,    province 
du  Japon,  1 16. 

HoA,  écorce  d'arbre  utilisée  pour 
couvrir  les  maisons,  428. 

HoA-YU,  roi  de  Po-haï,  358. 

Hoa-tchiîou,  ville  du  jPo-Aaï,  363. 

HoA  -  Nou  -  sou  -  Nou ,  royaume  du 
Japon,  65. 

HoAÏ-oUANG-YAo,  roi  de  Kao-li, 

238. 
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Hoaï-tcheou,  ville  du  Po-haï, 
364. 

Hoai-youen-tching,  en  Corée, 

'77- 
HoAN-ssE,  roi  de  Lieou-kieoii 

(Formose),  416. 

Hoang-pou,  tribu  coréenne,   149. 

HoANG-  LONG  -  YN  ,  lieutenant  de 
Ngo-kO'ta,  444. 

HoANG-Ki  TIEN -HOANG,  Hiikado, 
119. 

HoANG-HiEN,  rivière,  197. 

HoEÏ.  Voyez  Ouang-hoeï. 

HoEï-cHiN  (le  bonze)  arrive  à  la 
Chine  venant  du  Fou-sang,  377; 
sa  relation,  378  et  suiv.  Considéra- 
tions diverses  sur  ce  personnage  et 
sur  son  voyage,  392  et  suiv. 

HoEï-PA,  nom  de  peuple,  43 1 . 

HoEN-TONG-KiANG,  Tun  des  noms 
du  fleuve  Soîinggari,  257. 

HoNG-LiN,  prince  du  Po-haï,  358. 

Hou  (barbares),  10. 

Hou-CHE,  parent  et  conseiller  de 
Ngo-ko'ta,  445. 

Hou-LAï,  prince  des  Niu-tchin, 
439. 

Hou-Li,  ambassadeur  chinois  en 
Corée,  257. 

Hou-TCHEou,  ville  du  Po-haï,  36 1 . 


Hou-TO-LO,  chef  de  tribu  de  la 
nation  des  Mott-ki,  346. 

Hou-Y,  petit  royaume  du  Japon, 
65. 

HouAn-tou,  montagne.  Voyez 
Oua-tou. 

Japon  (notice  sur  le),  en  chinois 
le  royaume  de  Ouo,  49;  ce  royaume 
est  formé  par  une  réunion  d'îles 
et  contenait  plus  de  cent  f>etits 
états,  qui  relevaient  tous  du  roi  de 
Oiio,  5o,  5 1  ;  plus  de  trente  de  ces 
états  communiquèrent  avec  la  Chine 
dès  l'époque  des  Han,  ibid,%  pro- 
duits du  Japon,  son  climat,  ses  usa- 
ges et  ses  mœurs  dans  Tantiquité; 
armes  des  Japonais;  tatouage  de 
leur  visage;  costumes,  sépultures; 
les  femmes  sont  plus  nombreuses 
que  les  hommes,  5i  et  suiv.;  pre- 
miers souverains  du  Japon  qui  en- 
voient des  ambassadeurs  à  la  Chine, 
54;  description  du  Japon  et  des  pays 
voisins  au  m®  siècle  de  notre  ère, 
55  et  suiv.;  continuation  des  rela- 
tions de  la  Chine  avec  le  Japon, 
66  et  suivantes  ;  Pi-mi-hou  et  Y-yu^ 
reines  du  Japon,  67;  rois  du  Japon 
qui  leur  succédèrent,  68  et  suivan- 
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tes  ;  titres  que  prenaient  ces  princes, 
69  ;  titres  portés  par  les  mandarins 
japonais,  77  ;  itinéraire  d'un  ambas- 
sadeur chinois  qui  se  rend  au  Ja- 
pon, 8 1  ;  ambassades  japonaises,  85 
et  suivantes  ;  des  insulaires  de  Hia- 
y  accompagnent  un  envoyé  du  Ja- 
pon à  la  cour  de  Chine,  87  ;  les  Ja- 
ponais changent  le  nom  de  Oiio  que 
portait  leur  royaume  pour  adopter 
celui  de  Ji-pen;  premiers  voyages 
des  ambassadeurs  japonais  par  la 
route  directe   de  Ming-tcheou    et 
Youe-tcheou,  90  ;  de  jeunes  princes 
japonais  sont  envoyés  à  la  Chine 
pour  y  compléter  leurs  études,  91  ; 
arrivée  à  la  Chine  du  bonze  Tao- 
jen^  93;  sa  chronologie  des  anciens 
souverains  du  Japon,  98;  relations 
entre  la  Chine  et  le  Japon  posté- 
rieures au  voyage  de  Tao-jen,  122 
et  suiv.  ;  le  Japon  choisit  constam- 
ment ses  envoyés  parmi  les  bonzes 
bouddhistes,   124;  l'Empereur  fait 
secourir  et  rapatrier  les  naufragés 
japonais,  i25;  des  voyageurs  japo- 
nais avaient  commencé  à  pénétrer 
en  Chine  sous  les  Han  postérieurs, 
126;  itinéraire  de  la  Chine  au  Ja- 
pon à  différentes  époques,    126  et 


suivantes  ;  appendice  à  la  notice  sur 
le  Japon,  128. 

Jen-lou,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Ji-H!ANG  (Hiouga)^  province  du 
Japon,  119;  palais,  100. 

Ji-PEN  (le  Japon);  origine  de  ce 
nom,  87. 

Ji-HOA,  tribu  des  Ma-han,  26. 

JiN-HiAo,  place  forte  du  Pe^tsi, 
291. 

Jin-hien  tien-hoanG,  mikado,  ïo6. 

JlN-HO  TIEN-HOANG,  Hlikado,    I  I4. 

JiN-MiNG  TIEN-HOANG,  mikado,  I  l3. 

JiN-MiNG-jiN-MiNG-TCHi,  souvcrain 
japonais,  92. 

Jin-ouen,  prince  coréen,  3ii. 

Jix-siEou,  roi  de  Po-haï,  359. 

Jïv-te-hien-hoang,  mikado,  ïo5. 

JiN-YA,  prince  du  Po-^haï^  353. 

Jo-cHoui,  fleuve,  39. 

Jo-HiA  (^WakasaJ^  province  du 
Japon,  1 18. 

Jo-sA-JiN,   mandarins  coréens, 

168. 

Jou-che,  mandarins  coréens,  167. 

Jou-Ko,  ambassadeur  coréen, 
216. 

Jou-LAï-PEï-Li,  tribu  des  Ma-han, 


27. 


Jou-iJ,  roi  dQ  Kao-kiti'li,  148. 
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Jou-POTA,  chef  des  Ntu-tchin, 
438. 

Jou-Y,  ville  de  Corée,  204. 

Jou-Y-PAo-TCHou,  pierres  précieu- 
ses, 80. 

Kaï-fong-fou  (la  ville  de),  prise 
par  les  K in,  458. 

Kaï-fou,  province  de  Corée,  283. 

Kaï-hiun-kong-tchin,  titre  hono- 
rifique chez  les  Coréens,  247. 

Kai-hoa  tien-hoang,  mikado, 
104. 

Kaï-ma-ta,  montagnes  de  la  Co- 
rée, 322. 

Kaï-meou,  ville  du  Leao-tong, 
193. 

Kaî-pao,  monastère,  124. 

Kaï-sou-ouen.  Voyez  Ko-sou- 
ouen. 

Kaï-sse,  fleuve  de  Corée,  41 
(note  6). 

Kaï-tcheou,  province  de  Corée, 
244. 

Kaï-tcheou,  ville  du  Leao-tong. 
Voyez  Kaï-meou. 

Kaï-tching,  capitale  du  Kao-li, 
223,  244. 

Kaï-tching-kou.  Vovcz  Kaï- 
tching. 


Kan-fo,  premier  ancctrc  des  Kin, 
439. 

Kan-hI,  tribu  des  Ala-han,  26. 

Kang,  province  de  Corée,  3 1 2 . 

Kang-tsien,  lettré  coréen,  23o. 

Kang-y,  roi  de  Po-haï,  358. 

Kao,  nom  de  famille  de  la  pre- 
mière race  des  rois  de  Kao-kiu-li, 
145.  La  dynastie  des  Kao  remon- 
tait à  répoque  des  Han,  2o3. 

Kao-han,  général  chinois,  201. 

Kao-hoeï-tchin,  général  coréen, 
194,  343. 

Kao-jin,  ambassadeur  chinois  au 
Japon,  85. 

Kao-kiaï-tchin-jin,  envoyé  du  Ja- 
pon,  92. 

Kao-kiu-li  (Notice  sur  le),  142; 
origine  des  rois  de  Kao-kiu-li  ;  lé- 
gende de  la  naissance  de  Tchu- 
mong,  ibid.  ;  anciennes  mœurs  de 
ce  pays;  les  habitants  du  Kao-kiu- 
li  formaient  cinq  familles,  148; 
mandarins   du   Kao-kiu-li,    149; 

* 

nouveau  tableau  de  mœurs,  i5o; 
culte  rendu  à  Tétoile  Ling-sin;  sé- 
pulture des  morts,  î5i;  Tempercur 
Ouang-mang  essaie  vrainement  d'ar- 
mer les  Kao-kiU'li  contre  les  Hioug- 
nou;  il  fait  assassiner  leur  roi   cr 
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change  le  nom  de  Kao-kiu-li  en  ce- 
lui de ///a-/r/w-//,  i52;  les  Coréens 
envahissent  plusieurs  fois  le  Leao- 
long  et  plusieurs  expéditions  chi- 
noises sont  dirigées  contre  eux,  i53 
et  suivantes;  l'ancien  nom  de  Kao- 
kiu'li  est  définitivement  changé  en 
celui  de  Kao-li,  162;  histoire  des 
rois  de  ce  pays,  164  et  suivantes; 
description  du  Kao-li  et  de  ses 
mœurs  vers  le  vu"  siècle  de  notre 
ère,  costumes,  armes,  lois,  maria- 
ges,  funérailles,  i65  et  suivantes; 
expéditions  malheureuses  de  l'em- 
pereur Yang'ti  contre  les  Coréens, 
176;  fleuves  et  montagnes,  180; 
introduction  au  Kao-li  du  culte 
LaO'tse,  186  ;  puissance  du  Kao-li; 
guerres  avec  Tempereur  Taï-tsong, 
192  et  suivantes;  le  Kao-li  réduit 
en  province  chinoise,  206;  restau- 
ration de  ses  rois,  qualifiés  d'abord 
princes  de  Tchao-sien,  207  ;  la  fa- 
mille Ouang  succède  à  la  famille 
Kao  :  histoire  de  cette  nouvelle  dv- 

^  m 

nastie,  209  et  suivantes  ;  les  lettres 
sont  cultivées  avec  ardeur  au  Kao- 
li^  210  et  suivantes;  itinéraire  des 
ambassades  chinoises  qui  se  ren- 
daient en  Corée,  217;   les  rois  de 


Kao-li  tombent  sous  la  domination 
des  Ki'tan,  219;  ils  se  relèvent  en 
faisant  alliance  avec  les  Niu-tchin^ 
222;  situation  du  Kao-li  au  com- 
mencement du  XI®  siècle,  popula- 
tion, sacrifices,  musique,  études  lit- 
téraires, produits,  223;  les  lettrés 
coréens  vont  étudier  à  la  Chine; 
les  ambassades  coréennes  deman-  ' 
dent  des  livres  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, et  aussi  des  traités  boud- 
dhiques, 229  et  suivantes;  le  roi  de 
Kao-li  engage  l'Empereur  à  s'ap- 
puyer sur  les  Ki-tan  et  à  redouter 
les  Niu-ichin^  241;  description  du 
Kao-li  et  tableau  de  ses  mœurs  au 
XII"  siècle;  position  géographique, 
climat,  productions,  gouvernement, 
collèges,  antre  célèbre,  fêtes,  tem- 
ples de  Fo  et  de  Lao-tse,  sacrifices 
au  ciel,  usages,  costume,  musique, 
châtiments  des  criminels,  243  et 
suivantes.  Itinéraire  de  la  Chine  au 
Kao-li,  en  partant  de  Ming-tcheou, 
255;  situation  critique  du  roi  de 
Kao-li  menacé  tout  à  la  fois  par  les 
Kin,  les  Leao  et  les  Song,  sa  poli- 
I  tique,  257  et  suivantes;  il  se  soumet 
aux  Kin  et  cesse  de  communiquer 
avec  la  Chine,  264;   dangers  de  la 
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navigation  sur  les  côtes  de  la  Corée^ 
266;  coup-d'œil  retsospectif  sur  le 
caractère  des  relations  longtemps 
entretenues  entre  le  Kao-li  et  Tem- 
pire  chinois,  267. 

Kao-kiu-li,  ville  de  Corée.  Vovez 
Ke-ching-ko. 

Kao-li,  dernière  modification  du 
nom  de  Kao-kiti-li,  162;  l'ambas- 
sadeur de  Kao-li  avait  la  seconde 
place  à  la  cour  des  Oueï^  \Gb.  Voy. 
Kao-klu-li. 

Kao-lien,  roi  de  Kao-li^  162. 

Kao-ou,  roi  de  Kao-li^  188. 

Kao-sien-cheou,  général  de  A'i- 
tan^  défait  par  les  Niu-tchin^  445. 

Kao-tchang,  nom  de  peuple,  1 76. 

Kao-tcheou,  ville  du  Po-haï^  363. 

Kao-te  TiEN-HOANG,  mikado,  log. 

Kao-teng-chin,  divinité  coréenne, 
172. 

Kao-y,  ambassadeur  coréen,  162. 

Kao-ye  tiEn-hoang,  mikado,  91, 
1 12. 

Kao-yen-cheou,  chef  coréen,  194. 

Kao-yong-tchang,  gouverneur  du 
Po'haï^  qui  périt  en  voulant  se  ren- 
dre indépendant,  447. 

Kao-youen,  roi  de  ATao-//,  t88. 

Ke-ching-ko,  ville  de  Corée,  145. 


Ke-kia-sse,  peuple  qui  habitait 
les  bords  du  lac  Baïkal^  408  (notes). 

Keng,  varité  de  riz  qui  sert  à  fa- 
briquer une  boisson  fermentée,  246. 

Keng-koueï,  gouverneur  du  Leao 
tong^  i53. 

Keng-lin,  général  chinois  qui  fait 
la  guerre  en  Corée,  157. 

KEou-m,  tribu  des  Ma-han^  27. 

Keou-kou-tchi-pi-keoc,  manda- 
rins japonais,  65. 

Keou-lou,  tribu  des  Ma-han^  26. 

Keou-nou,  royaume  du  Japon,  67. 

Keou-pou,  tribu  des  Ma-han^  26. 

Ki-CHOui-MEN,  passage  dangereux 
pour  les  vaisseaux,  255,  266. 

Ki-Ki-TCHONG-siANG ,   chef  coréen, 

348. 

Ki-li-chAn,  montagne,  334. 

Ki-LiN,  principauté  en  Corée,  238, 
258,  3ii;  //ï,  prince  de  Ki-lin. 
Voyez  Hi. 

Ki-Mi-MO-KouAN,  princesse  japo- 
naise, 76. 

Ki-MiN,  khan  des  turcs  orientaux, 

175. 
Ki-ou-NOui,  ministre  japonais, 

io5. 
Ki-ouEï-PO,   chef  des  Niu-tchin^ 

434. 
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Ki-PE-TCHi,    royaume  du  Japon, 
64. 

Ki-pi,  général  chinois  qui  fait  la 
guerre  aux  Coréens,  199. 

Ki-PiN  (des  religieux  de)  se  rendent 
au  FoU'Sang^  387. 

Ki-ssE-pi-Yu,  chef  des  Mo-ho^ 
348. 

Ki-TAN  (expédition  des)  contre 
les  Niu-tchin,  2 1 4. 

Ki-TCHEou,  ville  du  Po-haï,  364. 

Ki-TE,  mandarins  du  Pe-tsi,  277. 

Ki-Ti  TiEN-HOANG,  mikado,  106. 

Ki-To-Pî,  chef  japonais,  83. 

Ki-TSE,  prince  chinois  de  la  dynas- 
tie des  Chang,  fonde  le  royaume  de 
TchaO'Sien,  1  ;  ses  lois,  2 . 

KiA-iio  (Kaga),  province  du  Ja- 
pon, 1 18. 

KiA-Li-Mo  (royaumd  de)  voisin  du 
NiU'tchin,  438. 

KiA-PEï  (Kaï)^  province  du  Ja- 
pon, 1 1 7. 

KiAï,  roi  de  Kao-li,  240  et  sui- 
vantes. 

KiAï,  famille  noble  du  Pe-tsi, 
280. 

Kl  AÏ  (royaume  de).  Voyez  Klo, 

KiANG-YOUEN  (palais  de),  au  Ja- 
pon, 102. 

ATSUME   GUSA.  4    7^ 


KiE-cHi,  montagnes,  i8o,  181. 

Kien-hi-peï-li,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

KiEN-HOANG,  roi  de  Po-haï,  36o. 

KiEN-Ki-TCHi,  titre  que  les  Pe-tsi 
donnaient  à  leur  roi,  276. 

KiEN-MA,  tribu  des  Ma-han,  27. 

KiEN-MEOu,  chef  coréen  qui  se  ré- 
volte contre  les  Chinois,  206. 

KiEN-ouEÏ-Kiu ,    roi   de   Foii-yu, 
46  et  suivantes. 

KiEN-ouEN-TA-PAO,  légendes  des 
monnaies  du  Japon,  95. 

KiEN-pou,  sorte  d'étoffe,  34,  5 1 . 

KiEN-TCHEoû,  ville   du  Po-hai, 
363. 

KiEN-TCHEOu,  ville  du  LeaO'tong, 
448. 

KiEN-Y,  mandarins  du    Po-hàï, 
366. 

KiEN-YUN,  roi  de  Sin-lo,  3 16. 

KiEou  -  Tou ,    montagnes .   Voyez 
Oua-tou. 

KiN  (fondation  delà  dynastie  des), 
448  ;  origine  de  son  nom,  ibid. 

KiN,  nom  de  famille  de  rois  de 
Sitt'lo,  3o5. 

KiN,  famille  noble  de  Corée,  247. 

KiN-cHAN,  montagne,  202. 

KiN-FA-MiN,  roi  de  Siu-lo,  293. 

ih'j 
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KiN-HiNG-TCHiNG,  lettré  coréen 
qui  vient  compléter  ses  études  à  la 
Chine,  212,  23o. 

KiN-KiANG,  province  du  Japon, 
117. 

KiN-LEANG-SIANG,  FOi  de  Sîtl-lo, 
317. 

KiN-Li-Ki,  ambassadeur  coréen, 
317. 

KiN-LiEN,  circonscription  militaire 
en  Corée,  289. 

KiN-MA,  principauté  en  Corée, 
243. 

KiN-MEou,  roi  de  Po-haï,  257. 

KiN-po-YNG,  roi  de  Sin-lo, 
320. 

KiN-pou,  roi  de  Sin-lo,  32o. 

KiN-TCHEOU,  province  de  Corée, 
245. 

KiN-TCHi-KouEï,  envoyé  coréen, 
263. 

KiNG,  roi  de  Pe-tsi,  Voyez  Fou- 
yu-king. 

KiNG,  empereur  des  Kin  sous  le 
nom  de  Tchong-tsong,  460. 

KiNG  (les  trois)  ou  capitales  du 
Kao'lt,  167. 

KiNG-CHOur,  lettré  coréen,  240. 

KiNG-HRou ,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 167. 


KiNG-HING  TIEN-HOANG,  mlkado, 
104. 

K1NG7OUEÏ,  roi  de  Sin4o,  3r8. 
KiNG-siN,  roi  de  Sin-lo,  317. 
KiNG-TAÏ,  roi  de  Pe-tsi,  280. 
KiNG-TCHEou,  ville  du  Po-haï,  362. 
KiNG  -  Ti ,    ambassadeur    coréen , 

232. 

Kiu-CHAN-TAO,  îles  sur  les  côtes 
de  la  Corée,  266. 

Kiu-CHOui,  titre  porté  par  les  chefs 
des  anciens  Coréens,  17. 

Kii-cHOui,  chefs  des  Ouo-tsiu, 
324. 

Kiu-FO-FO,  nation  voisine  des 
MoU'ki,  339. 

Kio  (royaume  de),  également  ap- 
pelé Ktaï,  409. 

Kio-KiA,  montagne,  45 1 . 

KioNG  -  TCHEOu ,  viUe  du  PO'haï, 
363. 

Kiu-Li,  abréviation  de  Hia-kiu-li. 
Wo\x  i53,  note  47. 

Kiu-i^NG,  ville,  i85. 

Kiu-MiEN-CHi,  prince  japonais  en- 
voyé à  la  Chine  pour  y  faire  ses 
études,  91. 

Kiu-Nou,  royaume  du  Japon,  56. 

Kiu-YE-HAN,  petit  royaume  co- 
réen, 5i,  61. 
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Kii'-YoxG-KOL'AN,  fortcpcsse,  452. 

Kiu-YouEN,  auteur  du  Li-sao;  ce 
qu'il  dit  du  Fou-sang,  389. 

KiUEN-TCHi-KOUE-ssE,  titre  coréen, 
209. 

KiuN,  principauté  et  circonscrip- 
tion territoriale,  4. 

KiUN-CHi,  royaume  du  Japon,  64. 

KiuN-Li,  horde  tartare,  344. 

KiuN-Ni,  mandarins  japonais,  76. 

Ko-CHOUE    ou     Ko-CHOUE-CHAO, 

horde  tartare,  344. 

Ko-LA-TEou,  roi  de  Lteou-kieou 
(Formose),  416. 

Ko-LAO-YANG,  nom  que  les  habi- 
tants de  Lteou-kieou  (Formose) 
donnaient  à  leur  roi,  416. 

Ko-HiA-MA,  poneys;  du  Tchao- 
sien,  19,  171;  offerts  à  l'Empereur 
par  le  roi  de  Sin-lo,  3i  3. 

Ko-KONG-HOEN  TSUN,  souvcrain 
japonais,  99. 

Ko-sou-ouEN,  appelé  quelquefois 
aussi  Kaï-sou-ouen ,  ministre  co- 
réen, qui  s'empare  de  l'autorité 
royale  et  qui  soutient  une  guerre 
contre  les  Chinois,  1 88  et  suiv. 

Ko-TCHEoiî,  ville  de  Corée,  221. 

Ko-Tou,  nom  que  les  Po-haï  don- 
naient à  leur  roi,  365 . 


Ko-TSiE,  mandarins  de  la  Corée, 

179- 
Ko-YE,  envoyé  du  Japon,  1 13. 

Ko-YOUEN,  ambassadeur  coréen 
qui  fournit  des  renseignements  sur 
son  pays,  223. 

Kong,  roi  de  Kiù4i,  i53. 

KoNG-HAÏ,  prince  japonais  envoyé 
à  la  Chine  pour  y  faire  ses  études, 
92,  ii3. 

KoNG-SENG-Mou ,  général  chinois 
envoyé  contre  les  Coréens,  29. 

KoNG-suN,  famille  souveraine, 
i85. 

KoNG-siJN-KANG,  gouvcmeur  chi- 
nois, 28,  i58. 

KoNG-TCHiN,  royaume  du  Japon, 
65. 

KoNG-TCHU,  titre  par  lequel  les 
habitants  du  Kao-li  désignaient 
leur  reine,  247. 

Kou  (flèches  en  bois  de)  très-esti- 
mécs,  328,  33 1. 

Kou-FO-TCH!N,  nation  voisine  des 
Mou-ki,  339. 

Kou-LA,  tribu  des  Ma-han,  27. 

Kou  -  LEO  u,  nation  voisine  des 
MoU'ki,  339. 

Kou-Li,  tribu  des  Ma-han, 
26. 
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Kou-PE-KEou,  défilés  au  nord-est  I      Koue-noui-tching,  ville  de  Coréen 


de  Pcking,  45 1 . 

Kou-TAN-TCiiE,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

Kou-TE,  mandarins  du  Pe-tsi, 
277. 

Kou-TSEou-TA-KiA,  mandarins  du 
Kachkiu'li,  assimilés  aux  Hong-lou 
de  la  Chine,  149. 

Kou-YouEN,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

KouAN-FOu,  circonscription  terri- 
toriale, 249. 

KouAN-KiEN  (le  bonze),  ambassa- 
deur japonais,  1 14. 

KouAN-Nou-pou,  tribu  coréenne, 
148,  149. 

Kouang-hia-tchi,  roi  du  Japon,  92. 

KouANG-HiAO  TiEN-HOANG,  mikado, 
114. 

KouANG-HOA,  territoire  coréen, 
214. 

KouANG-piNG-CHi-LANG,  titre  co- 
réen, 212. 

Kouang-tcheou,  ville  du  Po-haï, 
363. 

KouE,  famille  noble  du  Pe-tsi, 
280. 

KouE-HiA-TCHoiîi  TSUN,  souverain 
japonais,  99. 


au  nord  du  fleuve  Ya4o,  166,  167, 
184. 

KouE-TCHANG-Li  TSUN,  souverain 
japonais,  99. 

KouE-TSE,  mandarins  de  la  Corée, 
179. 

KouEÏ,  royaume  du  Japon,  65. 

KouEï-Ki  (mer  de),  57. 

KouEï-LEOU-pou,   tribu  coréenne, 

148. 

KouEï-Nou,  royaume  du  Japon, 
65. 

KouEÏ-TCHEOu,  ville  située  près 
du  fleuve  Ya-lo,  221. 

KoUEÏ-TCHEOu,  ville  du  Po-haï, 
364. 

KUEN-TONG-KIANG,  fleUVe,  427. 


L.vï-TCHEOU,  port  de  mer  où  4,000 
soldats  chinois  sont  embarqués  sur 
5oo  bateaux  pour  aller  envahir  la 

Corée,  192. 

Laï-youen-tching,  ville  de  Corée, 

222. 
Lances  de  trente  pieds  de  long, 

18. 

Lao-tse  (la  doctrine  de)  portée 
au  Kao-kiii'li^  186. 

Leao-chan,  montagnes,  i83. 
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Leao-choui,  fleuve,  175,  i85, 
197. 

Leao-tong,  nom  de  province  et 
nom  de  ville,  4,  167  ;  le  Leao-tong 
cédé  au  roi  de  Kao-li,  1 74  ;  la  ville 
de  LeaO'tong  assiégée  par  les  Chi- 
nois, 176. 

Leao-tcheou,  capitale  du  Leao- 
tong,  193. 

Leao-si,  province  chinoise,  174. 

Leao-toui  ,  ville  du  Leao-tong, 
154. 

Leang,  province  de  Corée,  3 12. 

Leang,  empereur  des  Kin,  460. 

Leang-sse-kong-ki  ,  ouvrage  chi- 
nois qui  renferme  des  indications 
relatives  au  pays  de  Fou-sang,  392 
et  suivantes. 

Leng-tsiouen  tien-hoang,  mikado, 
1 15. 

Leou-han,  roi  de  Stn-lo,  3oo. 

Li,  famille  noble  de  la  Corée, 
247. 

Li-CHi-TSi,  ministre  chinois  qui 
engage  l'empereur  Taï-tsong  k  {aive 
la  guerre  au  Kao-li  et  qui  prend 
lui-même  le  commandement  de  Tar- 
mée  expéditionnaire,  191  et  suiv. 

Li-niNG-YEou ,  ambassadeur  co- 
réen, 212. 


Li-hong,  roi  de  Sin-lo,  3i3. 
Li-KiAÏ-KOu,    général    chinois, 
349. 

Li-kin-iiing,  général  chinois,  201, 

3l2. 

Li-KiuN-KiEOu,  gouverneur  chinois 
qui  dissuade  l'Empereur  de  porter 
ses  armes  en  Corée,  199. 

Li-Ko-Mi-To-Fou-Li,  prfnce  japo- 
nais, 76. 

Li-ou-TAÏ-CHAN,  monastère  boud- 
dhique, 1 13. 

Li-siuEN  (ou  siouen)^  envoyé  du 
Kao-li,  220. 

Li-TCHiNG-KiANG,  fleuvc  dc  Corée, 
255. 

Li-tchong  TIEN-HOANG,  mikado, 
io5. 

Li-TSA-HOEN  TsuN,  souvcrain  japo- 
nais, 99. 

Li-TSE-CHiN,  ministre  coréen,  240. 

Li-yen,  historien  chinois;  itiné- 
raire indiqué  par  lui  pour  se  rendre 
au  FoU'Sang^  398. 

LiE-ouAN-HoA,  roi  de  Ting-ngan, 
434,  462. 

LiEN-MO-LO,  prince  du  royaume 
de  Tie-li^  435. 

LiEN-ssE,  ville  et  district  de  la 
Corée,  28. 
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LiEN-TsiEN-TCHONG-CHi ,  cxamcn 
littéraire,  248. 

LiEou,  famille  noble  de  Corée, 
247. 

LiEou-jiN-KouEï,  général  chinois, 
290  et  suivantes. 

LiEou-JiN-YouEN,  général  chinois, 
292. 

Lieou-kieou  (Notice  sur  le 
royaume  de),  414;  la  situation  de  l'île 

■ 

désignée  dans  cette  notice  ne  peut 
convenir  qu'à  Formose^  ibid.  ;  des- 
cription du  pays  et  tableau  des 
mœurs  de  ses  habitants  au  commen- 
cement du  VII®  siècle  de  notre  ère; 
habitation  du  roi,  production  du 
sol,  costumes,  occupations  des  fem- 
mes, armes  offensives  et  défensives 
des  hommes,  mariages,  danse,  fu- 
nérailles, pratiques  religieuses;  le 
peuple  de  LieoU'kieou  est  anthro- 
pophage, 416  et  suivantes;  décou- 
verte de  Lieoîhkieou  (Formose)  par 
les  Chinois,  422;  expédition  de 
Tchin-leng  à  Lieou-kieou  (For- 
mose) et  comment  il  s'y  rend,  423; 
les  Chinois  "  massacrent  le  roi  de 
Lieou-kieou^  incendient  son  palais 
et  font  de  nombreux  prisonniers, 
mais  sans  parvenir  à  soumettre  les 


indigènes;  le  royaume  de  Pi-che-ye 
et  la  sauvage  intrépidité  de  ses  habi- 
tants, 425. 

LiEOu-Kiu,  gouverneur  de  Tai- 
fang,  29. 

LiEou-PE-YNG,  général  chinois  qui 
porte  la  guerre  en  Corée,  199. 

LiEou-YL,  créé  par  les  Kin  empe- 
reur de  Tsi,  459. 

Lin-sou-pan,  tribu   des  Ma-han^ 

27- 

LiN-TUN,  ville  et  province  de   la 

Corée,  12,  i5. 

LiN-Yu-KOUAN,  défilés,  173. 

Ling-nan,  localité  de  la  Corée, 
200. 

LiNG-siEN,  bonze  japonais  envoyé 
à  la  Chine  pour  3'  étudier  la  doc- 
trine de  Fo,  112. 

LiNG-siN,  étoile  à  laquelle  les  Co- 
réens rendent  un  culte  et  offrent  des 
sacrifices,  i5o. 

LiNG-TSiEN-jiN ,  mandarins  mili- 
taires de  la  Corée,  180. 

Liu-ssE-TAo.  Voyez  Lu-sse-tao. 

Liu-TA,  prince  coréen,  fils  de 
Tchu-mong^  147. 

Livre  des  cinq  mille  mots,  ren- 
fermant la  doctrine  du  7ao,  expli- 
qué au  Kao-li^  187. 
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Lo,  place  forte  en  Corée,  222. 

Le  (Royaume  des)  ou  des  hom- 
mes nuds;  nègres  anthropophages, 
Dj,  410. 

Lo-Kor,  rivière,  338. 

Lo-KOUEÏ-CHon,  fleuve,  334. 

Lo-LANG,  ville  et  province  coréen- 
nes, 14,  ry,  19  ;  le  territoire  de  Lo- 
lang  soumis  au  Sin-lo,  298. 

Lo-LANG-Fou  (la  même  ville  que 
Lo^lang^  ci-dessus),  244. 

Lo-NGAO  (Moutsoii),  province  du 
Japon,  I ry. 

Long,  prince  coréen,  288. 

LoNG-oi  Ei-pi-CHou,  encyclopédie  ; 
ce  qu'elle  relate  du  pays  de  Fou- 
sang,  392. 

LoNG-TCHEOu,  ville  située  près  du 
fleuve  Ya-lo,  221,  36 1. 

LoNG-TSiouEN-For.  Voyez  Chang- 
king. 

LoNG-YOUEN-For.  Voyez  Tong- 
king. 

Lou  (barbares),  70. 

Loc-LEOu,  nation  voisine  des 
MoH'ki,  339 

Lou-ouAN,  général  chinois  rebelle, 
5,  10. 

Lou-pou,  district  coréen,  lôy. 

Lou-TCHFOU,  ville  du  Po'haï,  36 1. 


Lou-TCHiKG,  ville  de  Corée, 
i83. 

Lou-YANG-CHAN,  montagne,   182. 

Lu-ssE-TAo,  lettré  japonais  qui 
vient  à  la  Chine  pour  s'instruire 
dans  la  doctrine  de  Fo,  1 1  o. 

Magiciens,  au  Japon,  79. 

Ma-han  (Notice  sur  les),  nation 
coréenne,  2 1  ;  les  Ma-han  étaient 
les  plus  puissants  des  trois  Han  et 
formaient  cinquante-quatre  tribus  ; 
productions  de  leur  pays;  descrip- 
tion de  leurs  moeurs  et  de  leurs  usa- 
ges ;  ils  célébraient  une  grande  fête 
appelée  Sou  -  ton  ;  quelques  -  uns 
d'entre  eux  étaient  tatoués,  22  et 
suivantes;  origine  des  Ma- han, 
leurs  relations  avec  la  Chine  dont 
ils  reconnaissent  la  suzeraineté  jus- 
qu'au nf  siècle  de  notre  ère;  ils  sont 
absorbés  par  les  Pe-tsi  et  les  Sin- 
lo,  29  et  suivantes. 

Ma-han,  circonscription  territo- 
riale instituée  par  les  Chinois,  289. 

Ma-kouo,  envoyé  chinois  près  de 
l'empereur  des  Kin,  462  et  suiv. 

Ma-nao,  pierres  précieuses,  86. 

Ma-sà-haï,  chef  des  Niu-tchin, 
433. 
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Ma- TA,  compagnon  de  Tchu- 
mong,  144. 

Ma-tchAï-choui,  fleuve,  1 84. 

Ma-y-chan,  montagne  de  Corée, 
200. 

Ma-yu,  roi  de  Fow-yu,  46. 

Maï-siao,  ville  de  Corée,  3 1 2 . 

Mao-jîn  (hommes  velus),  soumis 
par  les  Japonais,  72,  88.  Voyez 
aussi  Hia-y. 

Me-chan,  île  sur  les  côtes  de  la 
Corée,  255. 

Meï-ho,  fleuve,  2 1 4. 

Meï-lun,  femme  d'un  chef  des 
Niu'tchin  qui  vient  à  la  cour  de 
Chine,  433. 

Meï-nong  (Mino),  province  du  Ja* 
pon,  117. 

Meï-tcheou,  villes  du  Po-haï, 
364. 

Meï-tso  (Mimasaka),  province 
du  Japon,  118. 

Men-y,  frère  du  roi  de  Po-haï 
qui  se  réfugie  près  de  TEmpcreur  et 
commande  une  armée  chinoise,  353 
et  suivantes. 

Meou-ta,  roi  de  Pe-tsi,  280. 

Meou-chi,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Meou-lou-peï-tj,  tribu  des  A/a- 
han,  26. 


Meou-tou,  roi  de  Pe-tsi,  280. 

Mi-Mi,  titre  des  grands  du  Japon^ 
63. 

Mi-MA-HO-TCHi,  mandarins  japo- 
nais, 64. 

Mi-ma-tching,  mandarin  japonais, 
64. 

Mi-mi-no-li,  mandarins  japonais, 
63. 

Mi-Nou,  royaume  du  Japon,  64. 

MiEN-TCHONG-KiEN  tsun  ,  mikado , 
99. 

MiNG,  province  de  Corée,  3 12. 

MiNG,  roi  de  Pe-isi.  Voyez  Yu- 
ming. 

MiNG-MiNG  tien-hoang,  mikado, 
le  même  que  Tien-kou-paï-kai- 
kouang-ting  tien-hoang,  106. 

MiNG-TCHEOu,  123,  note  432. 

Ming-tchong,  roi  de  Po-hcU,   le 
même  que  TaKhi,  35g. 
280. 

Mo,    famille    noble    du  Pe-tsi, 

Mo-CHi,  ville  de  Corée,  202. 

Mo-Ho.    Voyez    Mou*-ki;    trois 
mille  Mo-ho  enterrés  vifs,  194. 

Mo-KE,  mandarins  militaires  de  la 
Corée,  179. 

Mo-Ko.  Voyez  Mou-ki.. 
Mo-LAÏ,  roi  de  Kao-kiu-li,  148. 
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Mo-li-tchI,  grand  dignitaire  co- 
réen, 188. 

Mo-Lou,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Mo-Lou,  royaume  du  Japon,  62. 

Mo-ou-LO,  prince  du  royaume  de 
Tie-li,  435. 

Mo-SA,  grands  mandarins  de  la 
Corée,  179. 

Mo-TCHEou,  ville  du  Po-haî,  362. 

Mo-To-HOEï,  nation  voisine  des 
Moii'ki,  339. 

Mo-Y-KiAï,  horde  tartare,  344. 

MoEN-pAN-ou  (lac  ou  marais  de),  9. 

Monnaie  de  cuivre;  à  quelle  épo- 
que a  commencé  son  usage  en  Co- 
rée, 25o;  exportée  de  la  Chine,  264. 

M0NG-TCHEOU,  ville  du  Po'hai, 
363. 

Mou-ki  ou  Mo-ho  (Notice  sur 
les),  333;  régions  qu'ils  occupaient, 
334;  division  de  leur  nation  en  sept 
hordes  principales;  leur  caractère 
belliqueux,  leurs  armes  dangereu- 
ses, leurs  mœurs  barbares,  335  et 
suivantes;  leurs  relations  avec  l'Em- 
pire commencent  au  v®  siècle  de 
notre  ère  et  continuent  jusqu'au 
X*;  tour  à  tour  alliés  ou  en  guerre 

avec  les  Coréens ,  ils  finissent  par 

« 

être  soumis  aux  Po-hàt,  338  et  suiv. 

ATSUME   CUSA.  4    7<> 


Mou-KiEou-KiEN,  général  chinois 
qui  fait  la  guerre  aux  Coréens,  i6o. 

Mou-TCHEOU,  ville  du  Po-haï, 
364. 

Mou-TSIN,  roi  de  Sin-Io,  3oi. 

Mou-YONG-HOEÎ,  chef  des  Sien-pi, 
détrône  le  roi  de  Fou-yu,  47  ;  est 
battu  par  les  Chinois,  48. 

Mou-YONG-iiOANG,  chef  des  Sien- 
pi,  161. 

Mou-YONG-PAO,  chef  des  Sien-pi, 
161. 


Na,  nom  de  famille  du  prince  des 
Niu'tchin,  428. 

Na-to-cha,  grands  du  Fou-sang, 
382. 

Naï-so,  mandarins  du  Pe-tsi, 
276. 

Nan-chi-mi  ,  ambassadeur  japo- 
nais, 66. 

Nan-fo,  prince  coréen,  200. 

N AN-HAÏ-FOU.  Voyez  Nan-king. 

Nan-haï-tao,  cercle  japonais,  1 19. 

Nan-ho,  fleuve,  338. 

Nan-kien,  prince  coréen,  201. 

Nan-king,  ville  du  Kao-li,  245; 
du  Po'haii,  362. 

Nan-lii-,  prince  de  Oiieï,  16. 

N  AN-POU,  tribu  coréenne,  149. 

i63 
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Nan-seng,  prince  coréen,  201. 

Nan-sou,  province  et  ville  co- 
réennes, 196,  202. 

Nan-tsan,  prince  coréen,  201. 

Ni-CHO-Li-Ki,  chef  des  Mou-ki, 
343. 

Ni-Ki,  gouverneur  coréen  qui  tra- 
hit son  prince,  14. 

N1A0-LEA0,  chef  de  village,  à 
LieoU'kieou,  417. 

Nien-han,  prince  de  la  famille  de 
Ngo-kO'ta,  445,  455. 
X    Ning-kiang  (ville  et  territoire  de), 
432,  446. 

Ning-tchkou  (la  même  ville  que 
Ning-kiang-,  dans  le  Po-haï)^  364. 

Niu-KOUE.  Vovez  Femmes 
(Royaume  des). 

Niu-TCHE.  Voyez  Niu-tchin. 

Niu-tchin  (Notice  sur  les)  ou 
iVz//-/c7i^,  427;  origine  de  ce  peu- 
ple, déjà  mentionné  sous  les  noms 
de  Y4eou,  Ou-ki,  Mou-ki,  Mo-ho^ 
ou  Mo-ko;  territoire  quHl  occupait  ; 
ses  mœurs  et  son  esprit  d'indépen- 
dance, 428  et  suivantes;  premières 
relations  des  Niu-tchin  avec  la  cour 
de  Chine,  430;  pourquoi  le  nom  de 
iVn/-/c/n';/ fut  changé  en  celui  dcNiu- 
iclîc,  ibid.  Les  Niu-tchin  soumis  par 


les  Ki'tan;  Niu-tchin  barbares  et 
Niu-tchin  civilisés,  43 1  ;  continua- 
tion des  relations  des  Niu-tchin  avec 
l'Empire,  432  et  suivantes;  leur 
puissance  s'accroît,  436  ;  leurs  prin- 
ces étaient  issus  d'une  famille  co- 
réenne, 439;  organisation  militaire 
et  manière  de  combattre  des  Niu- 
tchin,  440  et  suivantes;  leur  chef 
Ngo-ko-ta  entreprend  de  reconqué- 
rir leur  indépendance;  il  ruine  les 
Leao  et  fait  alliance  avec  la  Chine, 
447  et  suivantes;  bientôt  il  se  rend 
redoutable  aux  Chinois  et  devient  le 
premier  empereur  de  la  dynastie  des 
Kin,  448  et  suivantes;  son  succes- 
seur Ou-ki-maï  poursuit  ses  con- 
quêtes, s'empare  de  tout  le  nord  de 
la  (>hine  et  oblige  l'empereur  des 
Song  à  transférer  sa  cour  à  Nan- 
king,  454  et  suivantes;  l'histoire  de 
la  dynastie  des  Kin  est  rapportée 
par  tous  les  historiens  chinois,  sans 
que  cette  dynastie  soit  mise  par  eux 
au  nombre  des  dvnasties  nationa- 
les,  461. 

Neng-teng  (Noto)^  province  du 
Japon,  118. 

Ngaï-siang,  tribu  des  Ma-han, 
'iG. 


INDlvX. 


489 


Ngan,  roi  de  Kin4i,  investi  par 
Mou-yong-pao  de  la  souveraineté 
du  LeaO'tong  et  du  territoire  de 
Tai'fang,  161. 

Ngan,  roi  du  Kao4i,  164. 

Ngan-chi,  ville  au  nord  de  la 
Corée,  assiégée  plusieurs  fois  par 
les  Chinois,  i83,  i85,  193,  343. 

Ngan-chun,  proclamé  roi  de 
KaO'li,  206. 

Ngan-fang  (^AwaJ,  province  du 
Japon,  117. 

Ngan-hien  tien-hoang,  mikado, 
106. 

Ngan-kang  tien-hoang,  mikado, 
106. 

Ngan-ning  tien-hoang,  mikado, 
io3. 

Ngan-pien-fou,  ville  du  Po-haï, 
363. 

Ngan-ping,  ville  de  Leao-tong, 
i57,  i85. 

Ngan-tche-ko,  horde  des  Mou- 
ki,  335. 

Ngan-tong,  province  chinoise 
comprenant  une  grande  partie  de  la 
Corée,  206. 

Ngan-tcheou,  ville  du  Po-haï^  363 . 

Ngan-y  (Aki),  province  du  Japon, 
119. 


Ngan-youen-fou,  ville  du  Po-liaï, 
364. 

Ngao-leou,  fleuve,  348. 

Ngen-so,  mandarins  du  Pc-tsi, 
276. 

Ngo-ko-ta,  chef  des  Niu-tchin, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Kin, 
443  et  suivantes. 

Ngo-kou-lang,  chef  des  Mon-ki, 
342. 

Ngo-li-ko,  chef  des  Niu-tchin, 
453. 

Ngo-lou,  prince  des  Niu-tchin, 
439. 

Ngo-meï,  prince  japonais,  74. 

Ngo-no-naï,  envoyé  des  Niu-tchin, 
435. 

Ngo-peï-ki-mi  ,    prince    japonais, 

74. 
Ngo-pi  tien-hoang,  mikado,  1 11 . 

Ngo-sou,  volcan  du  Japon,  80. 

Ngo-tcheou,  île  du  Japon  qui 
renferme  des  mines  d'or,  96. 

Ngo  TIEN-HOANG,  mikado,  11 3. 

Ngo-yong,  roi  du  Japon,  89. 

Ni-Ho,  fleuve,  348. 

No-Lo  ,  roi  du  Japon ,  92  ;  le 
même  que 

No-Lo  tien-hoang,  !mikado,  1 1?. 

Nou,  royaume  du  Japon,  63,  65. 
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Nou-KiA-Ti,  mandarins  japonais. 


64. 

Nou-LAN,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Noui-PEï-Li,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

Noui-piNG,  mandarin  de  la  Co- 
rée, 168. 

Noui-pou,  tribu  coréenne,  149. 

^& 

Ordalies  (les)  du  moyen-âge  en 
usage  au  Japon,  78. 

Ou,  roi  du  Japon,  7 1 . 

Ou,  province  de  Corée,  3 12. 

Ou,  roi  de  Kao-li.  Voy.  Ouang- 
ou. 

Ou-CHE-TCHiNG,  ville  et  territoire 
du  Po-haï,  37 1 . 

Ou-HiuEN-MiNG,  roi  de  Ting-ngan, 
463. 

Ou-Hou,  fils  du  roi  de  Tie-li,  4Î4. 

Ou-Ki-MAï,  frère  et  successeur  de 
Ngo-kO'ta  et  second  empereur  des 
Kin,  443,  454. 

Ou-LA-TONG,  prince  des  Niu- 
tchin,  443. 

Ou-LiE  TiEN-HOANG,  mikado,  106. 

Ou-Nou,  royaume  du  Japon,  65. 

Ou-ssE,  mandarins  de  la  Corée, 
168. 

Ou-ssE-Lo,  chef  des  Po-haï,  370. 


Ou-TE  TIEN-HOANG,  mikado,   114. 

Ou-Tou-TSO-KiuN ,  mandarins  du 
Pe-tsi,  277. 

Ou-TSANG  (Mousasi),  province 
du  Japon,  117. 

Ou-Y,  roi  de  Po-haï,  352. 

Ong-tsing-keou  (port  de),  217. 

O  u  A  -  T  o  u ,  montagne .  Voyez 
Ouan-tou. 

Ouan-hoen-tsun,  souverain  du  Ja- 
pon, 99. 

OuAN-KONG,  classe  d'étudiants  co- 
réens, 248. 

OuAN-Lou,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

OuAN-ou,  roi  du  Japon,  91. 

OuAN-Tou,  montagne  de  la  Corée 
dont  le  nom  se  trouve  écrit  par- 
fois Oiia-tou,  Houan-tou  et  aussi 
Houon-tou,  i58. 

Ouan-tou,  royaume  voisin  du 
pays  des  Niu-tchin,  438. 

Ouan-yen,  famille  souveraine  des 
Niu'tchin,  439. 

OuANG,  nom  de  famille  du  souve- 
rain du  Japon,  97 . 

OuANG-CHi-TSi,  général  chinois  en- 
voyé en  Corée,  i63,  174. 

OuANG-HiEN,  ancien  nom  de  la 
ville  de  Lo-lang,  ancienne  capitale 
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de  la  Corée  (on  écrit  aussi  Oiiang- 
kien)^  11,  166. 

OuANG-HOEï,  roi  de  Kao-li,  23 1 
et  suivantes. 

OuANG-Ki,  général  chinois  qui  fait 
la  guerre  aux  Coréens,  1 60. 

OuANG-KiEN,  roi  de  Kao-li,  209. 

OuANG-KiEN,  ville.  Voyez  Ouang^- 
liien  et  Ping-jang. 

OuANG-Mou,  divinité  à  laquelle 
un  culte  est  rendu  en  Corée,  225. 

OuANG-ou,  roi  de  Kao-li,  209. 

OuANG-ouEN-TOu,  général  chinois, 
290. 

OuANG-piNG,  lettré  coréen,  216. 

OuANG-soNG,  roi  de  Kao-li,  2 1 9. 

OuANG-suN,  roi  dQ.Kao-li,  220. 

OuANG-TCHAO,  roi  de  Kao-li, 
212. 

OuANG-TCHEou,  roi  de  Kao-lt, 
212. 

OuANG-TCHi,  roi  de  ATao-Zf,  2i3 
et  suivantes. 

Oueï  (notice  sur  le  pays  de)  ou 
Oueï-me,  en  Corée,  16;  ses  rela- 
tions avec  la  Chine  remontent  au 
II*  siècle  avant  notre  ère,  ibid.  Ori- 
gine, mœurs,  lois,  langage  de  ses 
habitants,  1 7  et  suivantes  ;  produc- 
tions du  pays  de  Oueï  ;  lances  de 


trente  pieds  de  longs,  arcs  en  bois 
de  tan,  poneys,  galuchat;  le  ter- 
ritoire de  Oueï  fut  incorporé  au 
KaO'kiU'h,  20. 

OuEî-CHAN,  montagne  de  Corée, 
i83. 

OuEï-CHAN,  général  chinois  en- 
voyé dans  le  TchaO'Sien,  i3. 

OuEï-CHi-TCHONG,  gouvcmeur  chi- 
nois,  du  Leao-si,  1 74.  ' 

OuEï-HOA,  territoire  coréen,  214. 

Oueï -KONG,  roi  de  Kao-kin-li, 
169  et  suivantes. 

Oueï-man,  réfugié  chinois  qui  se 
rend  maître  du  Tchao-^ien,  5,  10, 
II. 

OuEÏ-ME.  Voyez  Oueï. 

Oueï- ou,  royaume  du  Japon, 
65. 

Oueï-tcheou-taï,  prince  coréen, 
44,  42,  46,  i55. 

OuEï-TEOU,  ministre  coréen,  3oo. 

Ouen-chin  (notice  sur  le 
royaume  des)  ou  corps  tatoués, 
4o5  ;  production  de  leur  pays,  luxe 
du  palais  de  leur  roi,  406.  (Voir 
aussi  à  Tarticle  Japon,  60.) 

OuEN-ou,  roi  du  Japon,  88;  le 
même  qui  est  désigné  dans  la  chro- 
nologie japonaise  sous  le  nom  de 
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OuEN-ou  tien-hoang,   mikado , 

110. 

OuEN-ouANG,  prince  coréen,  3o8. 

OuEN-ssE,  prince  coréen,  288. 

OuEN-TE,  roi  du  Japon,  92. 

OuEN-Ti-MEN,  prince  du  royaume 
de  Tie-li,  435. 

OuEN-TO,  mandarins  du  Pe-tsi, 
277. 

OuEN-To-TSE-TCHu,  envoyé  des 
NiU'tchtn^  432. 

Ooo  (royaume  de).  Voyez  Japon. 

Ouo-cHi,  général  des  Kin^  qui 
fait  prisonnier  le  dernier  empereur 
des  Leao^  456. 

Olo-eul,  chef  de  tribu  de  la  na- 
tion des  MoU'ki,  346. 

Ouo-Nou,  nom  que  les  Chinois 
donnèrent  au  Japon  sous  la  dynastie 
des  Han^  54. 

Ouo-TCHEou,  ville  du  Po-haï,  362. 

Ouo-tsiu  (notice  sur  le),  322; 
situation  et  productions  de  ce  pays 
qui  renfermait  environ  cinq  mille 
familles,  322  et  suivantes;  caractère 
des  habitants,  leurs  mœurs  et  leur 
manière  d'ensevelir  les  morts,  325; 
le  Ouo-lsin  fut  soumis  au  Kao-kiu- 
li^  ibid,  ;  traditions  conservées  par 
les  anciens  du  Ouo-tsiu^  327. 


Ouo-TSiu-TCHiNG,  Capitale  du  Ouo- 
tsiu^  323. 


Pa-fan  pou-ssa.  Voyez  Yng-chin 
tien-hoang. 

Pa-ho  (royaume  de),  voisin  du 
pays  des  Niu-tchin^  438. 

Pa-ki,  prince  coréen  qui  dispute 
le  trône  à  son  frère,  157. 

Pa-kio-haï-keou,   port    de    mer, 

Pa-kouan-tch-û,  solennité  reli- 
gieuse en  Corée,  25 1. 

Pa-li,  royaume  du  Japon. 

Pa-ta-ho,  nation  voisine  des 
Moti'kî,  339. 

Pa-tching,  capitale  du  Pe-tsi, 
276. 

Pa-ye-kou,  tribu  des  Ouigours. 
409  (notes). 

Paï-choui,  fleuve  de  Corée,  5, 
10,  i3,  167,  170,  i83;  fête  sur  les 
bords  de  ce  fleuve,  170. 

Paï-kiang  (le  même  fleuve  que  le 
Paï-choui)^  200. 

Paï-kiang,  province,  199. 

Pan-tcheou,    ville    du   Po-hài, 

363. 

Pan-sieou  (bonnets  de),  227. 
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Pang-hiao-taï,  général  chinois 
surpris  par  les  Coréens,  200. 

Pang-tong-chen,  général  chinois, 
201.    . 

Pao-me-kouang,  reine  de  la  fable, 
187. 

Pao-youen,  proclamé  roi  de  Kao- 
lin 208. 

Papier  blanc  de  la  Corée.  Voyez 
Pe-tchoui. 

Pe,  tamille  noble  du  Pe-tsi,  280. 

Pe-cha-tchaï,  station  militaire, 
434. 

Pe-chan,  montagne,  184,  335. 

Pe-ki  (Hoki),  province  du  Ja- 
pon, II 8. 

Pe-kiang-keou,  localité  de  la  Co- 
rée, 293. 

Pe-kou,  roi  de  Kao-kin-li^  i56. 

Pe-lang,  rivière,  197. 

Pe-ngen-jeou,  ambassadeur  co- 
réen, 217. 

Pe-pi,  roi  du  Japon,  91  ;  le  même 
que 

Pe-pi  tien-hoang,  mikado,  112. 
Pe-lou-tao,   territoire  japonais, 
118. 
Pe-pou,  tribu  coréenne,  149. 
Pe-tcheou,  ville  de  Corée,  217. 
Pi>t(:heou,  ville  du  Po-haï,  362. 


Pe-tchoii,  papier  blanc,  produit 
de  la  Corée,  227. 

Pe-to,  horde  des  Mott-ki^  335. 

Pe-tsi,  tribu  des  Ma-han  qui 
forma  le  royaume  de  ce  nom,  26. 

Pe-tsi  (notice  sur  le  royaume 
de),  274;  origne  de  ce  royaume,  sa 
situation,  son  étendue,  ses  produc- 
tions, ses  mœurs,  275  et  suivantes; 
les  temples  bouddhiques  y  sont 
très-nomb^eux^,  mais  ne  sont  pas  les 
seuls,  279,  280;  relations  des  rois 
de  Pe-'tsi  avec  TEmpire,  280  et  sui- 
vantes; le  roi  de  Pe-tsi  se  ligue  avec 
les  KaO'li  contre  les  Sin-lo,  malgré 
les  remontrances  de  l'Empereur, 
287;  une  expédition  chinoise  con- 
duite par  Soîi-ting-fang  réduit  son 
royaume  en  province  chinoise,  289; 
une  insurrection  violente  est  com- 
primée, 290-293  ;  TEmpereur  réta- 
blit le  roi  de  Pe-tsi  sur  son  trône, 
mais  bientôt  le  Pe-tsi  est  dévoré 
par  les  Sin-lo,  les  Po-haï  et  les 
Mou  ki  ou  Mo'ho,  297. 

Pe-yen  (la  ville  de)  prise  par  les 
Chinois  et  nommée  Yen-tcheou, 
193. 

Plï-li,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Peï-mi,  tribu  des  Ma-han^  26. 
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Pi-CHE-NA  OU  Pi'Che-no.  Voyez 
Pi-che-ye. 

Pi-CHE-YE  (royaume  de),  425. 

Pi-HEOu  (Bingo),  province  du  Ja- 
pon, 1 18. 

Pi-KiEOu,  mandarins  du  Japon, 
61,  62. 

Pi-LAN-TiNG,  localité  de  la  Corée, 
255. 

Pi-Li,  nation  voisine  des  Mou-ki^ 
339. 

Pi-mi-hou,  reine  du  Japon  (la 
même  qui  figure  au  nombre  des 
mikado,  sous  le  nom  japonais  de 
Sin-ko^uo-gou)^  55,  67,  72. 

Pi-Mi-KONG,  prince  japonais,  67. 

Pi-MiNG,  ville  de  Corée,  292. 

Pi-Nou-Mou-Li,  mandarins  du  Ja- 
pon, 61,  62,  63. 

Pi-PEÏ-Li,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Pi-TCHEou,  ville  du  Po-haï^ 
363. 

Pi-TSiEN  (Bit:{en),  province  du 
Japon,  1 18. 

Pien-chin  (notice  sur  les),  35; 
les  Pien-chin  faisaient  partie  des 
trois  Han;  ils  étaient  de  haute  sta- 
ture et  avaient  une  chevelure  remar- 
quable ;  leur  costume,  leur  langage 
et  leurs  mœurs,  35  et  suivantes. 


I      PiN-KONG,  classe  d'étudiants  co- 
réens, 248. 

PiNG-JANG,  autrefois  Ouang-hien 
ou  Ouang'kien^  ville  de  Corée,  1 1 , 
i65,  i85,  192;  sièges  de  cette  ville, 
200,  204. 

PiNG-Kiu-KOu,  mandarins  du  Ja- 
pon, 63. 

PiNG-Kouo,  ville,  i85. 

PiNG-TCHEou,  aujourd'hui  Yong- 
ping'fou^  161. 

Peï-ouang,  officier  coréen  assas- 
sine  par  les  Chinois,  12. 

Pen-no  (royaume  de),  voisin  du 
pays  des  Niu-tchin,  438. 

Peng-hou  (îles),  41 5. 

Po,  nobles  du  Sin-lo,  3o5. 

Po-feï,  envoyé  des  Mou-ki^  340. 

Po-haX  (notice  sur  le  royaume 
de),  347;  fondé  par  les  Mou-ki  ou 
Mo'ho;  sa  situation  et  ses  premiè- 
res relations  avec  la  Chine,  348  et 
suivantes;  il  commence  à  devenir 
puissant,  352;  on  y  cultive  les  let- 
tres, 36o;  description  géographique 
de  ce  pays,  36o  et  suivantes;  son 
organisation    politique,    366;    ses 
mœurs,  367;  le  Po-haï  est  conquis 
par  les  Ki-tan^   369;  ses  derniers 
rois  essaient  vainement  de  s'appuyer 
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sur  une  alliance  avec  TEmpire,  Syi. 

Po-haï  (mer  de),  golfe  du  Pe^tchi- 
li^  i3. 
.  Po-hien-chAN,  montagne,  329. 

Po-Ki-LiE,  titre  en  usage  chez  les 
Niu-tchin^  440. 

Po-Ko-TsiE,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 179. 

Po-Li,  ville  du  KaO'kiU'li,  197. 

Po-Li-TCHEOU  (territoire  de),  343. 

Po-Lo-TAN ,  résidence  du  roi  de 
Lieou-kieou,  (Formose) ,  416. 

Po-MO  (Harima)^  province  du 
Japon, I 18. 

Po-NAï,  ville  et  territoire  de  la 
Corée,  19,  160,  i85,  324. 

Po-ssE,  mandarins  de  la  Corée, 
179. 

Po-TCHEOU,  ville  du  Po-haï,  36 1. 

Po-YE,  prince  japonais,  93. 

Poison  violent,  préparé  pour  les 
pointes  de  flèches,  337. 

Poisson  tacheté  (peaux  de),  qui 
figuraient  au  temps  des  Han  parmi 
les  présents  offerts  à  l'Empereur 
par  les  Coréens  (galuchat),  19. 

Poissons  d'or  et  d'argent,  366. 

Po-Li-TciiEOu  (préfet  de),  titre 
donné  par  TEmpereer  au  chef  des 
NiU'tchin,  43o. 

ATSUME  GUSA.  A-  -jC 


Pong-laï^  montagne  fabuleuse,  58. 

Pou-cHEou,  fleuve  de  Corée,  145. 

Pou-Hou,  royaume  du  Japon,  65. 

Pou-LA-CHE,  frères  des  Niu-tchin, 
440. 

Pou-Mi,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Pou-Mi,  royaume  du  Japon,  63. 

Pou-NAï.  Voyez  Po-naï. 

Pou-ssE-FEN-siE,  tribu  des  Ma- 
han^  27. 

Pou-TCHEOU,  ville  du  Po-haï^  364. 

Pou-YUN,  tribu  des  Ma-han,  27. 

Premier  os,  nom  par  lequel  les 
Sitt'lo  désignaient  la  branche  aînée 
de  la  famille  de  leurs  rois,  304, 

Remparts  revêtus  d'une  couche 
de  glace  polie,  436. 


Sa-ho-ciioui,  fleuve,  204. 

Sa-mo  (Satsottma),  province  du 
Japon,  1 19. 

Sa-ye,  prince  des  Niu-tchin,  44.3. 

Sacrifices  (examen  des  pieds  d'un 
bœuf  dans  les)  chez  les  anciens  Co- 
réens, 43.  Pour  les  sacrifices  et  cé- 
rémonies religieuses  chez  les  diffé- 
rents peuples,  voir  le  sommaire  de 
chaque  notice  à  Tanicle  des  mœurs 
et  usages. 
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San-hAn-tong-pao  ,  monnaie  co- 
réenne, 25o. 

San-ho  (Mikawa),  province  du 
Japon  117. 

San-lao,  titre  honorifique,  324. 

Sang-ouaï,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Second  os,  nom  par  lequel  les 
Sin-lo  désignaient  la  branche  cadette 
de  la  famille  de  leurs  rois,  804: 

Seng-tong,  prince  coréen  envoyé 
à  la  Chine,  237. 

S1-HAÏ-TA0,  cercle  japonais,  119. 

Si-KiNG,  ville  du  KaO'kiU'Ii,  245; 
du  PO'haï\  363. 

Si-Lou,  tribu  de  Ma-han,  26. 

Si-NAN-cHAN,  montagnes,  i83. 

Si-por,  tribu  coréenne,  149. 

Si-TA-Li,  chef  des  Niii-tchin,  433. 

Si-TCHANG-Tsu-Ki.  Voyez  Chin- 
kong  tien-hoang,  104. 

Si-YEN-To,  horde  tartare,  191. 

SiAO-HioNG,  mandarin  de  la  Co- 
rée, 179. 

SiANG-KiA-Toui-LOu-PEï,  mandarins 

Am  KaO'kiU'li ,  149. 

Stang-mo  (Sagami),  province  du 
Japon,  1 17. 

SiAO-Nou-pou,  tribu  coréenne, 

148. 
SiAO  (la  princesse;,  veuve  de  Ye- 


liiKhin,  est  obligée  de  fuir  devant 
NgO'ko-ta^  452. 

SiAO-HiONG,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 167. 

SiAo-jiN,  mandarins  japonais,  7(3. 

SiA-LEAO-cHoui,  fleuve,  i83. 

SiAo-Li,  mandarins  japonais,  76. 

SiAo-MEï,  fleuve,  21 5. 

SiAO-siN,  mandarins  japonais,  76. 

Siao-sse-sien,  général  des  Ki-tan^ 
445. 

Siao-sse-tche,  mandarins  de  la 
Corée,  167. 

SiAO-TCHE,    mandarins    japonais, 

76. 

SiAo-TE,  mandarins  japonais,  76. 

SiAO-Y,  mandarins  japonais,  76. 

SiE-jiN-KoUEÏ,  général  chinois  qui 
fait  la  guerre  aux  Coréens,  198. 

SiF-YEN-TO,  peuplade  tartare,  191. 

Sien,  gouverneur  de  Lo-lang^ 
29. 

Sien-jîn,  mandarins  de  la  Corée, 
168. 

Sien-pi  (les)  envahissent  le  Leao- 
tong,  1 54  ;  note  sur  les  Sien-pi,  3 1 , 

(94). 
S1EN-TCHE0U,  ville  du  Po-haî,  363. 

SiN-HiNG,  envoyé  chinois  près  des 
Ki'tan,  455. 
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Sin-lo  (Notice  sur  le  royaume 
de),  298;  ses  habitants  étaient  de 
la  race  des  Chin-han;  situation  et 
étendue  de  ce  royaume,  ibid.  ;  rela- 
tions du  Sin-lo  avec  l'Empire  depuis 
le  VI*  siècle  de  notre  ère,  3oi  et  sui- 
vantes; les  anciens  rois  du  Sin-lo 
relevèrent  longtemps  de  ceux  du 
Pe-tst,  mais  ils  finirent  par  absorber 
les  trois  Han,  3o2;  description  du 
Sin-lo,  de  son  organisation  et  de  ses 
mœurs;  on  y  offrait  des  sacrifices 
au  soleil  et  à  la  lune,  3o3  et  sui- 
vantes ;  la  reine  Tchin-te  rend  hom- 
mage à  la  cour  de  Chine,  3o8  ;  atta- 
qué par  les  Pe-tsi^  les  Kao-li  et  les 
Mo'ho,  le  Sin-lo  est  protégé  par 
TEmpereur,  3 10;  puissance  du  67;/- 
lo  au  vil*'  siècle  de  notre  ère,  3 1 2  ; 
les  lettrés  du  Siu-lo  viennent  étu- 
dier en  Chine,  314;  les  rois  de  Sin- 
lo  continuent  d'offrir  le  tribut  à 
TEmpirc  jusqu'au  milieu  du  x^  siè- 
cle de  notre  ère,  époque  à  laquelle 
leurs  ambassadeurs  cessent  de  paraî- 
tre à  la  Cour,  3i5  et  suivantes. 

SiN-Lou,  ancien  nom  du  Siu-lo, 
29X. 

SiN-NONG  (Sinano),   province  du 
Japon,  ï  17. 


SiN-TCKiNCi,  ville  de  Corée,  u)^, 
201. 

SiN-TE,  fils  d'un  roi  de  Po-hai, 
36o. 

SlOUEN-HOA    TIKN-HOANG,    mikado, 

106. 

SiouEN-OLANG-HiuN,  roi  de  KaO'li\ 
236. 

SiouEN-TCHAO-siNG,  mandarins  du 
Po-haï^  365. 

Si u- FOU,  religieux  envoyé  par 
Tsiu'chi-hoang'-ti  à  la  recherche 
de  la  montagne  fabuleuse  appelée 
Pong-laï,  58. 

Siu-Lou-pou-sst,  tribu  des  Ma- 
han,  26. 

Siu-TE-YONG,  envoyé  coréen,  263. 

Siu-TiEN,  ambassadeur  japonais, 
fêté  par  l'impératrice  Oii-heou,  88, 
89,  90. 

Siu-YOuEN,  ambassadeur  coréen, 

2I(). 

SitN,  empereur  des  Kin,  sous  le 
nom  de  Sionen-tsong,  460. 

So,  province  de  Corée,  3 12. 

So-HiNG-CHAN,  montagne,  195. 

So-Li  (le  roi  de),  ancêtre  des  rois 
de  Foti'fu^  40. 

So-MO,  fîeuvc,  334. 

So-Mo,  horde  des  Mou-ki^  335. 
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So-piNG-Fou,  ville  du  Po-haï^  3G3. 

So-TCHEou,  ville  du  Po-haï^  364. 

So-TiEN,  bonze  envoyé  à  la  Chine 
pour  demander  des  livres  bouddhi- 
ques, 1 10. 

So-Tou-Mou,  lieutenant  de  Ngo- 
ko- ta,  445. 

SoNG.  Voyez  Ouang-song. 

SoNG-LiN,  roi  de  Po-haï^  358. 

Sou-CHi  (opinion  du  ministre)  sur 
les  ambassades  coréennes,  265. 

Sou-Ho,  nation  voisine  des  .Mou- 
kt^  339. 

Sou-Ko,  coiffure  coréenne,  168. 

Sou-Nou,  royaume  du  Japon,  65. 

Sou-ouEï-KiEN,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

Sou-MA-CHi,  prince  coréen,  28. 

Sou-TiNG-FANG,  général  chinois 
qui  fait  la  guerre  aux  Coréens,  1 99 
et  suivantes;  287  et  suivantes. 

Sou-TsiEN-ou  TsuN,  souverain  du 
Japon,  99. 

Sou-Tou,  fête  religieuse,  24. 

Soui-cHiN,  antre  célèbre,    i5o, 

25  I. 

Soui-Ko,  prince  des  Niu-tchin, 
439. 

Soui-TCHiNG,  roi  de  Kao-kiii-li^ 
i55  et  suivantes. 


Sou  -  tsing  tien  -  hoawg  ,  mikado, 
io3. 

SsE-LOu,  tribu  des  Ma-han^  26. 

SsE'MA-Ko ,  mandarins  japonais, 
63. 

SsE-Mo,  horde  tartare,  344. 

SsE -OU-TAN,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

SsE-YEN,  royaume  du  Japon,  64. 

SsE-YouE,  ville  et  territoire  de  la 
Corée,  29. 

Sun.  Voyez  Ouang-sun. 

SuN-jiN-CHi,  général  chinois  qui 
conduit  une  expédition  contre  les 
Pe-tsi^  292. 

Sun-tchi,  général  ehinois  envoyé 
dans  le  Tchao-sien,  i3. 

SuN-TCHONG,  voyageur   japonais, 

125. 

Supplices  (rigueur  des)  dans  le 
royaume  de  Fou-yu,  43. 


Ta,  nom  de  famille  des  Po-haï, 
347. 

Ta-chi,  fondateur  de  Tempire  des 
Leao  occidentaux  ou   Karakitaï, 

456. 

Ta-fo-nie.  Voyez  Fo-nie. 
Ta-haï  TiEN-HOANG,  mikado,  108. 

Ta-han  (Notice  sur  le  royaume 
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dc),^  407  ;  à  quelle  époque  ce  pays 
fut  connu  des  Chinois  et  où  il  était 
situé;  mœurs  de  ses  habitants;  il 
existait  deux  pays  de  Ta-han,  qui 
ne  doivent  pas  être  confondus,  407 
et  suivantes. 

Ta-hing,  ville  de  Corée,  204. 

Ta-hiong,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 179. 

Ta-ho  (pays  de),  102. 

Ta-jin,  mandarins  japonais,  76. 

Ta-leang,  fleuve,  184. 

Ta-leao-choui,  fleuve,  i83. 

Ta-li,  mandarins  japonais,  70. 

Tao-li-hoa,  chef  de  tribu  de  la 
nation  des  Mou-ki,  346, 

Ta-louan-ho,    chef   des  Pohaï^ 

371. 

Ta-mo,  le  même  peuple  que  les 
Ta-han  du  Nord,  409. 

Ta-mo-fo-man-to  ,  titre  que  les 
Aloii'ki  donnent  à  leurs  chefs,  335. 

Ta-mo-lou,  nation  voisine  des 
MoU'ki^  339. 

Ta-mo-ta,  mandarins  militaires 
de  la  Corée,  179. 

Ta-sin,  mandarins  japonais,  76. 

Ta-so,  mandarins  du  Pe-/^î,  276. 

Ta-sse-tche,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 167,  179. 


Ta-tche,  mandarins  japonais, 
76. 

Ta-tcheou,  ville  du  Po-haï,  3(34. 

Ta-tchoui,  roi  du  Japon,  90,  le 
même  que 

Ta-tciioui  tien-hoang,  mikado, 
112. 

Ta-te,  mandarins  japonais,  76. 

Ta-tien-ho,  fleuve,  338. 

Ta-toui-lou,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 167,  168. 

Ta  -  TOUI  -  LOU  -  TSONG  -  TCHI  -  KOUE, 

mandarins  de  la  Corée,  178. 

Ta-yng-tchouen,  roi  de  Po-haï, 
368. 

Ta-youen,  roi  de  Ting-ngan,  465. 

Ta-yu  (Ohosoiimi)^  province  du 
Japon,  1 19. 

Taï,  prince  coréen,  288. 

Taï-chan,  montagne  sacrée,  200, 
336. 

Taï  -  CHANG  TIEN  -  HOANG.  Voyez 
Leng-tsiouen  tien-hoang. 

Taï-chi,  roi  de  Po-hat^  359. 

Taï-fang,  ville  et  territoire  co- 
réens, 20,  28,  29,  49,  i85. 

Taï-fang-kiun  (principeauté  de 
Taï'fang),  296. 

Taï-hiong,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 167. 
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Taï-ho  (Yamato),  province  du 
Japon,  1 16. 

Taï-hoang.  Voyez  Taï-chan. 

Taï-naï-leaxg-ki.  Voyez  Chin- 
kong  tien-hoang. 

Taï-ning-fou,  ville  du  Japon,  i23. 

Taï-pe-chan,  montagne,  348. 

Taï-sse,  titre  par  lequel  on  dési- 
gne le  prince  Ki-tse,  1 90. 

Tai-ta-fou-jin-sse-tche  ,  manda- 
rins de  la  Corée,  178. 

Taï-ta-hiong  ,  mandarins  de  la 
Corée,  178. 

Taï-ta-sse-tche,  mandarins  de  la 
Corée,  167. 

Taï-taï-hiong,  mandarins  de  la 
Corée,  167. 

Taï-tsaï,  ville  du  Japon,  125. 

Taï-yo-lou-choui,  fleuve,  334. 

Taï-youen,  ville  du  Leao-tong, 
i53. 

Tan,  empereur  des  Kin  sous  le 
nom  de  Hi-tsong,  460. 

Tan-lo,  royaume  du  Japon,  82. 

Tan-ta-ling,  montagnes,  17, 
323. 

Tan-loi:  (Aivad^i),  province  du 
Japon,  I  i(j. 

Tan-po  tsun  ,  souverain  du  Ja- 
pon, 99. 


Tan-pi  (Tango),  province  du  Ja- 
pon, 118. 

Tan-po  (Tatnba),  province  du 
Japon,  1 1 8. 

Tan-cheou,  île  peuplée  par  des 
Chinois,  58. 

Tan-tciiin,   mandarins   chinois, 

455. 

Tan-tou,  en  latin  rubrica^  pro- 
duit du  Japon,  5 1 . 

Tang,  roi  de  jR^ao-Zi,  173. 

Tang-hiang,  ville  de  Corée,  285. 

Tang-mo-tien,  apanage  des  prin- 
ces coréens,  249. 

TanG-tao,  peuple  voisin  des  A7//- 
/cAï/2,  214. 

Tang-tcheou,   ville   du  Po-haï, 

3Gi. 

Tang-yo,  musique  coréenne,  253. 

Tao-chi.  Vovez  Tao-sse.. 

Tao-chin,  bonze  coréen  qui  sou- 
lève le  Pe-tsi  contre  les  Chinois, 

290. 

Tao-jen  (le  bonze)  arrive  à  la 
Chine,  93  ;  sa  relation  sur  le  Japon, 
95  et  suivantes;  son  retour  au  Ja- 
pon, 128. 

Tao-tcheou,  ville  de  Corée,  221. 

Tao-sse  ou  Tao-chi,  mandarins  de 
la  Corée,  179. 
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Tatouage  (le)  en  usage  au  Japon 
et  dans  les  pays  voisins  du  Japon, 
26,  35,  38;  chez  les  Ouen-chin, 
4o5;  à  Lieou-kieou  (Formose), 
419;  visages  tatoués  de  points  noirs, 

52. 

TcHANG  (Ovari),  province  du  Ja- 
pon, 1 17. 

TcHANG,  roi  de  Pe-tsi.  Voyez  Yu- 
Tchang. 

Tchang-jin  (Notice  sur  les), 
géants ,  4 1 2  ;  le  royaume  des 
Tchang'jin  était  un  pays  monta- 
gneux situé  à  Torient  du  Sin-lo; 
mœurs  et  figure  de  ses  habitants, 
ibidem. 

TcHANG-Kio,  gouverneur  chinois 
de  Ping'tcheou,  455. 

Tchang-leang,  général  chinois, 
102. 

TcHANG-LiNG  (Hitasi) ,  province 
du  Japon,  1 17. 

TchaNg-lin-fou,  ville  du  Po-haï, 
3r>2. 

TciiANG-MEN  (Nagato),  province 
du  Japon,  1 19. 

Tchang-ngan,  ville  de  Corée,  la 
même  que  Ouang-hien  et  Ping- 
jang;    description    de    cette    ville, 


TchaNg-noui,  chefs  souverains  des 
Ouo-tsiu,  323. 

TcHANG-ouEN-HiEOu,  général  du 
PO'haï,  355. 

TciiANG  -  PANG  -  TCHANG ,  proclamé 
empereur  par  les  Kin,  458. 

TcHANG- PAO- KAO,  mandarin  du 
Sin-lo,  319. 

TcHANG-PE-CHAN,  montagne,  427. 

TcHANG-TCHANG,  général  chinois 
envoyé  contre  les  Coréens,  29. 

Tchang-tcheou,  ville  du  Po-haï, 
364. 

TcHANG-TCHiNG ,  viUe  de  Corée, 
i85. 

TcHANG-TCHLN  (province  de),  448. 

TcHAo,  roi  de  Kao-kin-li,  tué  par 
les  Pe-tsi,  161. 

TcHAO,  roi  de  Kao-li,  Voyez 
Ouang-tchao. 

TcHAo-HENG,  ambassadeur  japo- 
nais, 90. 

TciiAO-LEANG-ssE,  envoyé  chinois 
près  de  l'empereur  des  ATm,  450  et 
suivants. 

Tchao-sien  (notice  sur  l'ancien 
royaume  de),  i  ;  il  est  fondé  par  Ki- 
tse,  prince  de  la  dynastie  des  Yn; 
règlements  établis  par  Ki-tse,  2; 
le  Tchaosien  relève  successivement 
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du  royaume  de  Yen  et  ensuite  du 
Leao-tong,  au  temps  de  Tsin-chi- 
hoang'ti;  ses  limites,  i  o  ;  un  géné- 
rai de  Yen,  proscrit  par  les  //an, 
Oueï-man,  renverse  la  dynastie 
chinoise  de  Ki-tse  et  s'empare  du 
Tchao-sien,  5,  lo;  ses  descendants 
sont  détrônés  à  leur  tour  par  les 
Chinois,  et  le  Tchao-sien  réduit  en 
provinces  chinoises,  14. 

TcHAO-siEN,  principauté  restaurée 
par  l'empereur  Kao-tsong,  207. 

TcHAO-TCHi-LiN,  ministre  coréen, 
219. 

TcHAO-TCHiN-TCHiN-JiN,  maudarfns 

* 

japonais,  88. 

TcHE-FONG,  coiffure  des  chefs  co- 
réens, i5i,  168. 

TcHE-Li-Kio,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

TcHEN-HiN,  tribu  de  Ma-han, 
26. 

TciiEN-Li-pEï,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

TcHEor,  roi  de  Kao-li,  Voyez 
Ouang-tcheou. 

TcHEou-cni-TCHANG,  voyageur  ja- 
ponais, 122. 

TcHEou-FANG  (Soinvo),  province 
du  Japon,  i  ri). 


TcHEOu-Hou,  insulaires,  à  Tocci- 
dent  des  Ma-han^  3i. 

TcHEou-LiEou,  ville  de  Corée,  290. 

TcHi,  roi  de  Kao-li.  Voy.  Ouang- 
tchl. 

TcHi-cHOUAï,  superstition  japo- 
naise 53. 

TcHi-HOUAN,  district  coréen,  iSy. 

Tciii-KANG  (îles),  217. 

TcHi  -  KE  -  LEOu,  OuO'tsin  Septen- 
trional, 326. 

TcHi-no,  envoyé  des  Niu-tchin, 
432. 

Tciii-Li-MEOt'-LOu,  tribu  des  A/a- 
han,  26. 

TcHi-Lo,  ville  de  Corée,  292. 

TcHi-Mo  [Sima)^  province  du  Ja- 
pon, 1 1 7. 

TcHi-ouEï,  royaume  du  Japon,  65. 

TcHi-TCHEOu,  ville  du  Po-haï^ 
364. 

TcHi-TCHEOu,  ville  du  Leao-tong, 

447- 
Tcm-TSiN,  tribu  des  Ma-han^  26. 

Tciii-TONG,  bonze  japonais  qui 
vient  à  la  Chine  pour  s'instruire 
dans  la  doctrine  de  Fo,  1 10. 

TcHi-TSONG  TiEN-HOANG,  mikado, 
I  ro. 

TcniN  (roi  de).  Voyez  Tso-yong. 
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TcniN,  famille  noble  du  Pe-tsi^ 
280. 

TcHiN-cnou-NGAN,  pQFte  cn  Corée 
rimage  du  dieu  Tien-tsun,  186. 

TcHiN-FAN,  ville  et  province  de 
Corée,  11,  i5. 

Tchin-fen-kou,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

TcHiN-HiEN,  ville  de  Corée,  292. 

TcHiN-jiN-niNG-NENG,  ambassa- 
deur japonais,  91. 

TcHiN-LENG,  conduit  une. expédi- 
tion à  LieoU'kieou  (Formose),  423. 

TcHiN-LiEN,  mandarins  japonais, 
o3. 

TcHiN-ou-KE-YU,  mandarins  du 
Pe-tsi,  277. 

TcHiN-piNG,  roi  de  Sin-lo,  3o2, 
3o6. 

TcHiN-sou-Tou,  tribu  des  Ma-han, 
26. 

TcHiN-TCHEou ,  province  de  Co- 
rée, 245. 

TcHiN-TCHi,  chef  des  Ma-han  et 
des  Chin-han,  26,  29,  34. 

TcniN-TCHONG,  ministre  chinois 
qui  détourne  l'Empereur  de  porter 
ses  armes  en  Corée,  i55. 

TcHiN-TE,  reine  de  Sin-lo,  3o8. 

TcHiN-Tou,  ville  du  Pe-tsi,  288. 

ATSUME  GUSA.  S     7^ 


TcHiN-TSiNG,  ambassadeur  chinois 
en  Corée,  216  et  suivantes. 

TcHiN-YU-siN,  tribu  des  Ma-han, 
27. 

TcHiNG,  roi  deKao-li,  164. 

TcHiNG-CHAN,  port  d'embarque- 
ment pour  les  troupes  chinoises, 
287. 

TcHiNG-HiE-FOu,  ville  du  Po-haï, 
363. 

TcHiNG-HiEN,  près  la  montagne 
Oîian-toii,  160. 

TcHiNG-KiNG,  roi  du  Sin-lo^  3i5. 

TcHiNG-MiNG,  roi  de  Sin-lo,  3i3. 

TcHiNG-MiNG-TCHiN,  général  chi- 
nois qui  fait  la  guerre  en  Corée, 
198. 

TcHiNG-NiEN,  mandarin  du  Sin-lo 
qui  porte  secours  à  son  prince,  319. 

TcHiNG-ou  TiEN-HOANG,  mikado, 
104. 

TcHiNG-TANG-siNG,  mandarins  du 
PO'haï,  365. 

TCHING-TSAÏ-OU-CHIN-LIEN-JI-TIEN- 

YA-soui-EUL  TSUN,  souverain  du  Ja- 
pon, 99. 

TcHiNG-TCHEOu,  viUc  du  Po-hûï, 
362,  363. 

TcHiNG-TsiN  (le  bonze),  voyageur 
japonais,  124. 
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TcHiNG-YOUEN-FANG,  ambassadeuF 
japonais  112. 

Tcho-heou  (Tsikougo)^  province 
du  Japon,  1 19. 

TcHo-ssE,  royaume  du  Japon, 
82. 

TcHo-TAO  (île),  81. 

Tcho-tse  (pays  de),  au   Japon, 

100,   lOI. 

TcHo-TSiEN  (Tsikou^en),  province 
du  Japon  119. 

TciioNG-HiNG,  roi  de  Sin-lo,  Sry. 

TcHONG-HiNG,  capitale  du  Po-haï, 
358. 

TcnoNC-noEï  (le  bonze),  voyageur 
japonais,  124,  12b. 

TciiONG-KïNG,  ville  du  Po'haï, 
36i. 

TcHONG-KOL-TSOu-Ki A ,  dignitaire 
de  la  Corée,  179. 

TcHONG-MOEN,  ambassadeur  japo- 
nais, 90. 

TcHoxG-NGAÏTiEN  HOANG,  mikado, 
104. 

Tchong-taï-sing,  mandarins  du 
Po'hai,  3G5. 

TcnoNG-TCHANG-cHi,  mandarins 
du  Po'hai,  366. 

TciiONG-Tcm.  Voyez  Fou-yu- 
tchong-tchi. 


TcHou-jou,  royaume  du   Japon, 

57. 

TcHOu-YUN-ssE,  mandarins  de  la 
Corée,  224. 

TcHoui-JiN  TIEN -HOANG,  mikado, 
104. 

TcHu-HioNG,  mandarins  de  la  Co- 
rée, 179. 

TcHU-JiN-TCiiAO,  officier  coréen 
envoyé  à  la  Chine,  219. 

Tchu-jou  (notice  sur  le  royaume 
des),  pays  des  nains,  410;  situation 
de  ce  pays,  à  4,000  H  au  sud  du 
Japon;  insulaires  visités  par  des 
navigateurs  qui  continuèrent  de 
s'avancer  au  loin,  vers  le  sud,  410, 
41 1. 

Tcnu-KOUAN,  général  chinois  qui 
visite  par  ordre  de  TEmpereur  le 
le  pays  de  Lieoii-kieou  (Formosc), 
422. 

TcHu-LU-KiN-TCHi,  mandarins  de 
la  Corée,  1 79. 

TCHU-MING-TCHU  TSUN.   Voy.  FOU- 

ming-tchu  tsun. 

TcHu-MONG,  premier  roi  du  Kao- 
kiii-li  ;  légende  de  sa  naissance  , 
142. 

TcHU-pi-CHAN,  montagne  (la  même 
que  So'hing-chan)^  iqS. 
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TiiHL'-pou-YEOU-TAÏ-ssE ,  manda- 
rins du  Kao-hiu-li,  149. 

TcHu-soui-LiANG,  ministre  chinois, 
iqi. 

TcHu-Yu  (Detva),  province  du 
Japon,  1 1 7. 

TcHu-YUN  (Itsoumo),  province  du 
Japon,  118. 

TcHUN,  roi  de  Tchao-stoh^^  10 
et  suivantes. 

TcHiJN-Tsiiîou,  roi  de  Siti-lo,  3o8, 
3io. 

Te-mi,  fleuve,  214. 

Te-ngan,  circonscription  militaire 
en  Corée,  289. 

Tn-ou,  gouverneur  puis  roi  de 
KaO'li^  208. 

Te-so,  mandarins  du  Pe-tsi,  276, 
277. 

Te-tchang,  territoire  coréen,  214. 

Te-tching,  territoire  coréen, 
214. 

Teng-mo-ki,  voyageur  japonais, 
122. 

Teng-yeou,  ville  et  territoire  de 
la  Corée,  28,  29. 

Teng-youen,  nom  de  famille  du 
bonze  Tao-jen,  qS. 

Teng-youen,    envoyé   du   Japon, 

ii3. 


Teou-leou-choi:  (arbre),  abondant 
k  Lieoit-kieoii  (Formose),  416. 

Teou-ma,  royaume  du  Japon,  63. 

Teou-xno-leou  (Notice  sur  le 
royaume  de),  271  ;  situation  et  éten- 
due de  ce  royaume,  mœurs  et  ca- 
ractère distinctif  de  ses  habitants; 
sévérité  de  leurs  lois,  272,  273. 

Têtes  aplaties;  usage  de  donner 
cette  forme  à  la  tête  des  enfants 
nouveaux  nés,  35. 

Ti-Hou  tien-hoang,  mikado,  1 14. 

TiE-Li,  horde  voisine  des  Mou-ki, 
344;  le  roi  des  Tie-Ii  offre  des 
présents  à  TEmpereur,  435. 

Tie-le  (royaume  de),  438. 

TiE-Li-FOu,  ville  du  Po-haï,  363. 

Tie-tcheou,  ville  du  Kao-hiu-li, 
221;  du  PO'hai\  36 1. 

Tien-fong-tsaï,  reine  du  Japon, 
86;  la  même  que 

Tien-fong-tsaï-tchong-ji-tsu-ki 
TiEN-HOANG,  mikado,  110. 

Tien-fou,  roi  du  Japon,  87. 

TiEN-jiN  TSUN,  souverain  du  Ja- 
pon, 87. 

TiEN-Ki  TSUN,  souverain  du  Japon, 
00. 

TiEN-KiEN  TSUN,  souverain  du  Ja- 
pon, 99. 
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TlEN-KlNG  TIEN-IÏOANG,  ITlikado, 
1  14. 

Tien  -  koue  -  paï  -  k.\ï-  kouang  -  ting 
TiEN-noANG,  également  appelé  Ming- 

MING    TIEN-HOANG,     ITlikado    SOUS    le 

règne  duquel  la  doctrine  de  Fo  fut 
introduite  au  Japon,  106. 

TiEN-MEN-LiNG  (défilés  de),  34g. 

TiEN-ouAN  TSUN,  souverain  du  Ja- 
pon, gg. 

TiEN-PA-TCHONG-YuN,  souverain  du 
Japon,  g8. 

TiEN-TCHAO-HO-CHiN  TSUN  ,    SOUVe- 

rain  du  Japon,  gg. 

TiEN-cHi,  roi  du  Japon,  86  (le 
même  que  tien-tchi  tien-hoang, 
mikado). 

TiEN-TCHi  TSUN.  Voyez  Tien 
tsun. 

Tien  -  TCHi  TIEN-  HOANG,  mikado, 
1 10. 

Tien-tsaï-yun  TSUN,  souverain  du 
Japon,  gS. 

TiEN-TSUN,  divinité  de  la  mytholo- 
gie Tao-sse^  186;  légende  du  dieu 
Tien-tsun,  note  237. 

Tien-yen  tsun,  souverain  du  Ja- 
pon, gg. 

TiEN-Yu-TCHONG  TCHU  ,  souverain 
du  Japon,  g8. 


TiNG-LiNG-Fou,  viUc  du  Po-hoi, 
363. 

Ting-ngan  (Notice  sur  le 
royaume  de),  462;  origine  de  ce 
royaume  et  étymologie  de  son  nom, 
ibid.;  ses  relations  avec  la  Chine, 
au  commencement  de  la  dynastie 
des  Song,  462-465. 

Ting-tcheou,  ville  du  Po-Aaï,  363. 

To-Li-ssE-pi-Kou,  prince  japonais, 
74,  81. 

To-Mou,  mandarins  du  Japon,  63. 

To-Mi,  prince  japonais,  g3. 

To-pa-tcha,  nom  que  les  habi- 
tants de  LieoU'kieou  (Formose) 
donnaient  à  leur  reine,  416. 

To-TCHE  (Tanega-sima),  île  et 
province  du  Japon,  120. 

To-TCHEOu,  ville  du  Po-hait,  363. 

To-YO,  prince  des  Ki-tan,  369. 

Tong-ciîan-tao,  cercle  du  Japon, 
117. 

Tong-fang-so,  écrivain  chinois; 
ce  quHl  dit  du  Fou-sang,  390. 

Ton  G- H  aï  (empereur  de),  titre 
donné  par  Tempereur  des  Leao  à 
celui  des  Kin,  44g. 

Tong-haï-tao  ,  cercle  du  Japon^ 
1 16. 

Ton  G- kin  G   (capitale   orientale). 
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nom  qui  a  été  donné  à  plusieurs 
villes,  36 1,  444.  Voyez  aussi  Lo- 
lang-fou. 

ToxNG-MEOU-CHAN,  région  du  pays 
des  Y'ieou,  Z^y. 

ToNG-MiNG,  premier  roi  du  Fou- 
ru;  sa  naissance  merveilleuse, 
40. 

ToNG-MiNG,  fête  coréenne,  i5o. 

ToNG-MiNG,  circonscription  mili- 
taire, 289. 

Tong-ping-fou,  ville  du  Po-hai, 
363. 

ToNG-pou,  tribu  coréenne,  149. 

Tong-sse-tien-Chou-ke,  mandarins 
de  la  Corée,  1 79. 

Tong-tan-fou,  la  même  ville  que 
Fou-yu-tching,  369. 

ToNG-TCHEOu,  provincc  du  Kao- 
li,  244. 

ToNG-TCHEou,  vilk  du  Po'haï, 
364. 

ToNG-Ti-jiN,  peuples  de  l'extrême 
Orient,  57. 

Tou-ssE-MA,  royaume  '  du  Japon, 
82. 

Tou-Tso  CTosa),  province  du  Ja- 
pon, 119. 

Tou-Tso,  mandarins  de  la  Corée, 
178. 


Tou-YU-LiNG,  nation  voisine  des 
MoU'ki,  339. 

Toui-HAÏ,  royaume,  61. 

Toui-Kou  tiEn-hoang,  mikado,  1 09. 

Toui-Lou,  grands  mandarins  du 
Kao-Ii,  167;  dignitaires  du  Fou- 
sang,  38 1. 

Toui-MA  (TsoU'SimaJ^  provincc 
du  Japon,  120. 

Toui-sou,  royaume  du  Japon,  65. 

Toui-TE,    mandarins  du  Pe-tsi, 

Tribut  en  or  et  en  argent  payé 
par  le  Kao-li  à  Tempire  chinois, 
164. 

TsAN,  roi  du  Japon,  68. 

TsAN-Ki  (Sanouki),  province  du 
Japon,  1 19. 

TsanG,  roi  de  Kao-li^  188  et  sui- 
vantes. 

TsANG-HAï,  principauté,  16. 

Tsang-yen,  ville  du  Kao-li,  202. 

TsAo-Y-TEOL-TA-HioNG,  mandarins 
du  KaO'li,  178. 

TsE  (coiffure),  portée  par  les  chefs 
Coréens,  29,  1 5 1 . 

TsE-KEOu-LEou ,  viUc  situéc  aux 
frontières  du  Kao-kiu-li,  i52. 

TsE-M EN-SI Ao-TiEN ,  résidence  du 
roi  de  Kao-li,  247. 
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TsE-NGo,  roi  du  Japon,  92. 
TsE-TCHiNG-Fou.  Voycz  Tong- 
king. 

TsENG-Li,  principauté,  au  nord  de 
la  Corée,  324. 

Tsi,  roi  du  Japon,  70. 

Tsi-TCHAO  (le  bonze),  ambassa- 
deur japonais,  122. 

Tsi-TONG  gouverneur  chinois  du 
Leao-tong,  i53. 

TsiANG-TE,  mandarins  du  Pe-tsi^ 
277. 

TsiAo-TCHEOu ,  ville  du  Po-hai^ 
362. 

TsiE-Nou,  royaume  du  Japon,  65. 

TsiEN-pou,  tribu  coréenne,  149. 

TsiEou-Kiu,  chefs  des  Niii-tchin^ 
432. 

TsiN,  roi  du  Japon,  69. 

TsiN-HAN.  Voyez  Chin-han. 

TsiN-ouANG,  royaume  du  Japon, 
82. 

TsiN-TCHEou  TsuN ,  souverain  du 
Japon,  99. 

TsiN-TCHONG,  chef  des  Kùtan, 
348. 

TsiN-Ti>KOUAN  (bonnet  de  céré- 
monie appelé),  89. 

TsiNG-Ho,   roi  du  Japon,  92;  le 


Tsing-ho  TiEN-HOANG ,  mikado, 
1 14. 

TsiNG-HAÏ,  général  de  Yen  qui 
s'empare  des  frontières  occidentales 
du  Tchao-sien,  8. 

TsiNG-MEou,  chef  coréen  qui  se 
soulève  contre  les  Chinois,  206. 

TsiNG-TCHEOu ,  viUe  du  Po-haïy 
362. 

TsiNG-TE-CHi-TCHiNG ,  personnage 
de  la  fable,  187. 

TsiNG-Tou,  prince  coréen,  201. 

TsiouEN,  province  de  Corée,  3 12. 

TsiuE-Nou-pou,  tribu  coréenne, 
148. 

TsiUEN-CHAN,  localité  de  la  Corée, 
206. 

Tso-Kou,  chef  des  Nw-tchin, 
434. 

Tso-NGO  TIEN-HOANG,  mîkado, 

1 13. 

Tso-piNG-TCHANG-cm ,  mandarins 
PO'haï\  366. 

Tso-pou,  tribu  coréenne,  1 49. 

Tso-siANG,  ministre  du  Po-hai^ 
365. 

Tso-so,  mandarins  du  Pe-tst\ 
276. 

Tso-Tou   (île  Sado)^  province  du 
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Tso-YONG  roi  de  Tchin,  349. 

TsoNG-cniN  tien-hoang,  mikado, 
104. 

TsoNG-fou,  roi  du  Japon,  87. 

TsoNQ-joui,  bonze  japonais  en- 
voyé à  la  Chine  pour  y  étudier  la 
doctrine  de  Fo,  1 14. 

Tsou-MA  (Taiima),  province  du 
Japon,  1 18. 

Tsong-tsun  tien-hoang,  mikado, 

109. 

Tsou-CHAN-Tou-PEÏ-Li ,  trfbu  des 
Ma-han,  27. 

Tsou-Li,  tribu  des  Ma-han,  27. 

Tsoui,  famille  noble  du  Kao-li^ 
247. 

TsoUI-EUL,  23  I. 

Tsoui-hAîî,  lettré  coréen,  216. 

Tsoui  -  ouEÏ  -  TsiNG ,  ambassadeur 
coréen,  262. 

TsuN-Ho  (Soiiroiiia) ,  province  du 
Japon,  117. 

TsuN-YONG,  roi  de  Sin-lo,  317. 

TuN-TiEN,  district  coréen  institué 
par  l'empereur  Chun-ti,  157. 

TuN-YEou  (ville  et  territoire  de), 
i85. 

Vaisseaux  pontés  (flotte  de)  qui 


transporte  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes  en  Corée,  i3. 


Y,  barbares  orientaux,  5. 

Y,  titre  de  dignité,  17. 

Y-CHi  (Yse),  province  du  Japon, 
117. 

Y-CHo,  mandarins  de  la  Corée, 
168. 

Y-HiA,  général  du  Po-hai^  354. 

Y-Ho  (  Vga),  province  du  Japon, 
117. 

Y-Ki,  province  du  Japon,  1 19. 

Y-Ki,  île  du  Japon,  120. 

Y-Ki,  titre  que  porte  le  roi  de 
Fou-sang,  120. 

Y-KIUN,  chefs  coréens,  29. 

Y-leou  ou  Y-liu  (Notice  sur  le 
royaume  de),  328;  anciennes  rela- 
tions de  ce  royaume  avec  la  cour  de 
Chine  et  tribut  qu'il  offrait  à  T  Em- 
pire, flèches,  arcs,  cuirasses,  etc.; 
description  du  pays  de  Y^leou^ 
mœurs  de  ses  habitants,  329  et  sui- 
vantes ;  armes  très-redoutables,  33 1 . 

Y-Li,  tribu  des  Ma-han,  26. 

Y-Li-TCHi,  envoyé  des  Moii-ki, 
338. 

Y-LIE -LiEOLT,  général  des  Mw- 
tchin,  445. 
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Y-Liu.  Voyez  Y-leou. 

Y-Liu,  roi  de  Fou-yu,  47. 

Y-LO,  roi  de  Fou-yu,  rétabli  sur 
son  trône  par  les  Chinois,  48. 

Y-MO-Kou,  mandarins  du  Japon, 
63. 

Y-NAN,  tribu  des  Ma-han,  27. 

Y-Ni-Ki,  mandarins  du  Japon,  76. 

Y-tchANg,  chefs  coréens,  29. 

Y-TCHEOU,  île  peuplée  par  les  Chi- 
nois, 58,  82. 

Y-TCHEOU,  ville  du  Po-haï,  363. 

Y-TCHi,  royaume  du  Japon,  82. 

Y-TCHi-MA,  mandarins  du  Japon, 

64. 

Y-TCHiN,  roi  de  Po-haï,  36o. 

Y-TCHiN-HEOU,  nation  voisine  des 
Mou'ki,  339. 

Y-TCHOANG-TA  TSUN,  souverain  du 
Japon,  99. 

Y-TE  TiEN-HOANG,  mikado,  io3. 

Y-TEou  (Yd^ou)»  province  du  Ja- 
pon, 117. 

Y-TIEN,  prince  coréen,  238. 

Y-TSE,  roi  de  Pe-tsi,  285. 

Y-TsiE,  chefs  coréens,  26,  34. 

Y-TSONG,  prince  coréen,  3 18. 

Y-Y-MO,  roi  do  KîU'lî,  ibj. 

Y-YE,  royaume  du  Japon,  64. 

Y-YU,  reine  du  Japon,  67. 


Y-Yr  (Ifo),  province  du  Japon, 
119. 

Ya-lo-chouï,  fleuve,  184. 

Ya-lo-fou.  Voyez  Si-king. 

Ya-lo-kiang,  fleuve,  427;  retran- 
chements sur  les  rives  du  Ya-lo^ 
kiang^  204,  note  3o8.    . 

Yang,  roi  de  Kao-li^  1 64. 

Yang-haï,  prince  des  Niu-tchin^ 
439. 

Yang-ko,  prince  des  Niit-tchin, 
440. 

Yang-po,  conseiller  de  Ng-o-ko-ta, 
448. 

Yang-pou,  général  chinois,  i3. 

Yang-tching,  roi  du  Japon,  92 ,  le 
même  que 

Yang-tching  tien-hoang,  mikado, 
1 14. 

Yang-yng-tchin,  ambassadeur  chi- 
nois en  Corée,  257  et  suivantes. 

Yao-sien,  gouverneur  chinois  de 
Hiouen-tou^  i55. 

Ye-kou,  prince  japonais,  92. 

Yn:-Li-Ki,  chef  des  Niu-tchin^  435. 

Ye-liu-ngo-pao-ki,  chef  des  Ki- 
tan^  envahit  le  Po-haï^  368. 

Ye-ma,  royaume  du  Japon,  65. 

Ye-ma-y,  royaume  du  Japon,  64. 

Yr-po,  ville  de  Corée,  292. 
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Ye-tcheou,  ville  du  Po-haH^  3G4. 

Ye-ye-po,  ancêtre  des  rois  de  Po- 
haï,  359. 

Ye-yen-taï-  royaume  japonais  (le 
même  que  Ye-^mo-to  ou  Ye-ma-to, 
5o. 

Yen  (royaume  de),  3. 

Yen,  roi  de  Kao-li,  164. 

Yen,  ville,  258. 

Yen,  famille  noble  du  Pe-tsi, 
280. 

Yen-ching,  roi  de  Sifi-lo,  3 18. 

Yen-fou  (ville  et  territoire  de), 
371. 

Yen-hou,  fleuve  de  Corée,  41. 

Yen-king,  capitale  du  pays  de 
Yen,  prise  et  pillée  par  les  M//- 
tchin,^  454. 

Yen-kong,  titre  par  lequel  les  ha- 
bitants du  KaO'li  désignaient  leur 
roi,  246. 

Yen-li,  temple  bouddhique,  au 
Japon,  II 3. 

Yen-lien  tsun,  souverain  du  Ja- 
pon, 99. 

Yen-nan-choui,  rivière,  184. 

Yen-tciieou  (ville  et  territoire  de), 
au  KaO'li,  217. 

Yen-tcheou  (ville  et  territoire  de), 
au  pays  des  Moii-ki,  342. 


ATSUMK   GUSA. 


$.76. 


Yen-tcheou  ville  du  Po-haï,  362. 

Yen  tsun,  souverain  japonais, 
100. 

Yen-y,  roi  de  Po-haï,  359. 

Yeou-hieou-meou-tcho,  tribu  des 
Ma-han,  26. 

Yeou-kiu,  roi  de  Tchao-sien,  dé- 
trôné par  les  Chinois,  12  et  sui- 
vantes. 

Yeou-pan,  tribu  des  Ma-han^  26. 

Yeou-pe-ping,  ville  du  Lcao-tong, 
i53,  ï8ï. 

Yeou-ping-tchang-chi,  manda- 
rins du  Po'haï,  366. 

Yeou-pou,  nom  d'une  tribu  co- 
réenne, 149. 

Yeou-siang,  ministres  du  Po-haï, 
365. 

Yeou-tcheou,  ville  à  Textrêmc 
frontière  de  la  Chine,  i54,  192. 

Yeou-yen  (ville  et  territoire  de), 
en  Corée,  28,  29. 

YÊux  DE  POISSON,  nom  d'une  pierre 
précieuse,  80. 

Yn-chu-ko,  général  des  Ntu- 

tchin,  445. 

Yn-ki  (Oki),  province  du  Japon, 
118. 

Yn-tou,  royaume  du  Japon,  63. 

Yx-CHhN  TiEN-HOANG,  mikado  au- 

1  r,s 
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quel  on  attribue  l'introduction  au 
Japon  récriture  chinoise,  et  qui  a  été 
divinisé  sous  le  nom  de  Pa-fan-pon- 
ssa,  io5. 

Yn-tol  (ou   Yiin-toii),  royaume 
du  Japon,  63. 

Yng-i'an  (Ynaba),  province  du 
Japon, I i8. 

Yng-kou,  fête  célébrée  par  les  an- 
ciens habitants  du  Fou-yu,  43. 
Yng-tchkou,  ville  du  Po-haï,  364. 
Yo-TCiïE,  mandarins  de  la  Corée, 
238. 
YoNG,  roi  de  Kao-li,  238. 
YoNG,  empereur  des  Kin  sous  le 
nom  de  Chi-isong,  460. 

YoNG-MiNG  TiEN-HOANG,  mikado, 
108. 

YoNG-TCHEOu,   villc   du  Po-hûï, 
301. 

YouE-HKOu   (Yetsigo)^  province 
du  Japon,  1 18. 

YouE-TCHEOu,    ville   du   Po-haï, 
364. 

YouE-TCHi  (royaume  de),  23,  27; 
tribu  des  Ma-han,  26. 

YouE-TCHONG  (Yetstou),  province 
du  Japon-,  1 18. 

YouE-TSFEN  (  Yetsi^enJ,  province 
du  Japon,  1 18. 


YouEN,  roi  de  Kao-li,  1 74.' 

YouEN-Ho,  ambassadeur  coréen, 
219. 

YouEN-KiANG  (Tohodomi)^  pro- 
vince du  Japon,  1 17. 

YouEN-si,  roi  de  Po-haï,  36o. 

YouEN-YU,  roi  de  Po-haï,  359. 

Yr,  roi  de  Kao-li,  240. 

Yi-cHi-TsiNG,  roi  du  Japon,  83. 

Yu-KiE,  prince  chargé  par  Tem- 
pereur  des  Leang  d'interroger  le 
honzc  Hoeï'Chin,  393  et  suivantes; 
ce  qu'il  rapporte  du  Fou-sang,  3qb 
et  suivantes. 

Yu,  horde  tartare,  344. 

Yu-Lo,  titre  que  prenait  la  reine 
du  Pe-tsi,  276. 

Yu-Lo-HiA,  titre  que  prenait  le  roi 
de  Pe-tsi,  276. 

Yu-LONG,  roi  de  Pe-tsi,  281. 

Yu-MiNG,  roi  de  Pe-tsi,  281. 

Yu-Pi,  roi  de  Pe-tsi^  280. 

Yu-so,  mandarins  du Pe-/5i,  277. 

Yt'-TCHANG,  roi  de  Pe-tsi,  283. 

Yu-TCHANG,  roi  de  Pe-tsi ,  fils  du 
précédent  (même  prononciation, 
mais  avec  une  orthographe  diffé- 
rente), 284. 

Yu-YANG,  ville  du  Leao-tong, 
i53. 
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Yu-YNG,  roi  de  Pe-tsi,  280. 
YuE-Hi,  horde  tartare,  344. 
YuN,  roi  de  Kao-li^  164. 
YuN,  prince  coréen,  236. 
YuN,  villes  aux  frontières  du  Kao- 
H,  258. 


YUN-KONG     TIEN-IIOANG,     Hlikado, 

io5. 
YuN-TCHONG  (pays  de),  45 1 . 
YuN-TSi,  empereur  des  Kin^  460. 
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Pages  Au  I.IKU  I»K 

IV,  ligne    8,  428, 

VI,    —      II,   Yng-si-U, 

10,    —     19  (note  19),  6V/1V1, 


10, 

II. 
12, 
12, 

13. 
14, 
15. 
17. 
19. 

19. 
26, 


—  27  (note  23),  orientaux, 

—  21  (note  24), 

—  I,  Ling, 

—  24  (note  26),  supprimez  le  caractère 

—  27  (note  30),    y^, 

—  10,  Lin  g, 

—  I,  Ling, 

—  5,  du  mont, 

—  II,  Tsing, 

—  24  (note  18),     [lu  , 

—  12,  Tche-li'kou, 


Lire  : 
328. 

Yng'ki-N. 
Chi, 
orientaux  et  septentrionaux. 


Lin. 


26,     —    15,  Leou'lou, 


28, 


12  et  13,  Sou-ma-tche, 


30,     —    25,  du  Tsin, 
34»     —      4»  tckin-chi, 


41, 
42, 

42, 

43» 


28  (note  7),    ^^,  ^, 
8,  kieou, 

24 (note  10),    i^j 
21  (note  12),  tsieou, 
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tao. 

Lin. 

Lin. 

des  monts. 

tching. 

Bi 

Tche-li-kio. 
Tsi'lou. 
Sou-ma-chi. 
de  Tsin. 
tchin-tcki. 


keou. 

\% 

ichun. 
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ERRATA . 


Pages  Au  LIKU  DE  : 

46,  ligne  14,  tching'ki  (239-244), 

46,     —     16,  Ouang-sin, 


47. 


4,  confisca, 


48,     —      7  et  9,  Kou-tchin, 


Lire  : 
Uhing'Chi  (239-248). 

ounng-siu. 

confisqua. 

Kia-tchin. 


—  7,   Ye  moto, 

—  25  (note  8), 

—  25  (note  13), 
— -       3  et  6,  Sin, 

—  12,  une  coudée, 


—     10,  après  les  mots  meurt  aussitôt,  placez  le  signe  ]. 


50, 
5". 
52. 

60, 
61, 

61,     —    20  (note  35),    jx^j 
66,     —    21,  LaO'tong, 
69,     —       4,   7^5 in, 

69  (note  97),  ligne  17  et  25,  au  lieu  de 
if-if   avant  le  caractère    ^^» 
72,  ligne    2,  tching-ming, 
76,     —     16,  yi-mi-ki, 


Ye-ma-to. 


Siu. 

dix  coudées. 


Leao-tong. 
Te  h  in. 


lisez 


et  ajoutez   les  deux  caractères    ^^î^ 


ching-ming. 


yi-nuy. 


76,  notes  124  et  125,  au  lieu  de  la  clef  145  lire  la  clef  113, 


83,  ligne  II,  (531), 
%(i,     —    20  (note  161),   y\.j 
87,-21  (note  163),  ^^ 
89,     —     14,  Tchao-youen-nio, 
91,     —     \\y  Kia-mien-che, 
91,     —     16,  tching-jin, 


92, 


1 1 ,  Kouang'ki, 


93,     —     II,  tching-lien, 


(631). 

Tchao-hiuen-me . 

Kiti-mien-chi. 

tchin-jin. 

Kouang-ki. 

tchin-Uen. 


96,     —       8,  Xgo,  Ngao. 

5^t 


96  (note  217).  i.c  caractère    J,4    pao  ayant  ]>lu.siciirs  sens,  cnlrc  autres  ceux  de  grami  sceau  de 
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t Empire  et  de  chose  précieuse,  objet  Je  valeur,  j'ai  cru  devoir  revenir  plus  loin,  page  250  (n.  505), 
ur  In  manière  dont  je  l'avais  d'abord  interprété,  en  matière  de  légende  numismatique. 


Pages  Au  LIEU  DE  : 

01,  ligne     I,  Nien, 


04. 


8,   Tchangy 


06,     —       9,  Tien-koue-pa'i'kouang'ting, 

m 

06,  —     II,  Tching'tching, 
06  et  107  (note  284,     |^j 

07,  ligne     15,  ^X    1W^ 
09,  page  10,  pe-tcke, 

13  (note  325),    /^5 
1 3  Tnote  330),    ^, 
14,  ligne  4,  JCouang-tiy 
18,     —    8,  che'kien^ 
18  (note  386),  Yetsigo, 
18  (note  387),  Yetsiou, 

18  (note  392),    ^H^ 

19  (note  4oy),    TQ  IF5 
19  (note  411),    J^j 

20,  ligne  I,   To'tche, 

22,  —    6  et  1 1,  tchcmg, 

23,  —     7,  tien-tching, 

24,  —     7,  ii'lieou, 
24  (note  439),    |OJj 
24  (note  440),    Tigj 
34,  ligne  18,  Tong'Chi, 
36,     —       3.  ^^'«» 


Lire 


Y/«. 


Tchong. 


Tien-koue-pài'Htai-kouang-iing. 
Tching-ching.  \ 

pe-tchi. 
Te  h  in  g. 
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Kouang'ki, 
Chi'kien, 
Yetsiou, 
Yetsigo. 


To'tchi, 
tchong. 
tien-ching. 
lieou'ti. 

H- 

Tong'tchi. 
tchin. 
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p,^  Au  LIEU  DK  : 

137  (note  6),  Kan, 


LiRK 


ktn. 

138.  ligne  5.  On,  Oh. 

139,  colonne  2,  ligne  i,  au  lieu  de  av.  J.-C,  de  J.-C,  lire  av.  J.-C.  et  lire  les  mots  de  J.-C. 
après  le  nom  de  Soui-nin  ten-ou. 

140  et  141,  supprimer  les  mots  av.  J.-C,  et  lire  seulement  rf^  J.-C,  en  tête  de  chaque  colonne. 

147,  ligne  3,  Lin-ta,  ^^f*-^^- 

148,  —    6,  Ou'tsiu,  Ouo'tsiu. 

150  (notes  37  et  39),    fHp  et  f  %  )PT  et  )pl+l- 

153,  ligne  18,  Kong-kouèi,  Keng-kouéi. 


155  (note  65),  ministre  tfEtat, 
158,  ligne  3,  Feou-iieou, 


soHS'Secrétaire  d'Etat. 


Fet'lieou. 


158,  note  77.  Ajoutez  :  Ce  fleuve  est  aussi  appelé  Fo-Ueou  elFeou-fteou. 

160,  lignes  6  et  15,  Kieou'tou,  Ouan-tou. 

160,  —     5,  Feou'lieou,  Feï-tieou. 

161,  —     6,  même  correction. 

161  (note  87),    ^j  ^' 

162  (note  96),  Kift,  Kiu. 

166  (note  114).  Ajoutez  :  Ici  le  caractère  |^   remplace  le  caractère   r^ 


168  (note  141),  Tchou, 
176  (note  168),  Lîao-yangf 
177,  ligne  18,  tching, 


178, 


20,  tsietty 


«79.    —      5»  c^h 


Cho. 

LeaO'yang. 
tek  in. 

sien, 
tche. 


183  (note  216).  Ajoutez  :  Peut-être,  au  lieu  de  prendre  Si-nan-chan  comme  un  nom  propre,  faut- 
il  entendre  «  dans  les  montagnes  du  sud-ouest.  • 


V 


184  (note  225),    xh^ 


*. 


194,  lignes  2  et  li,  tching, 


tchin . 
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Pages  Au  LIEU  DE  : 

195,  ligiie   4,  tsang, 

197  (note  273),  roches  blanches, 

200,  ligne    3,  Pan, 

202,  —     II,  Pan, 

203,  —       2,  Kou-yen-tchi, 
208     —       3,  (587), 

212    —     II,  ichjn, 

217     —       8,  22,  23,  tsing  ci  tching, 


Lire 


tsong. 


roches  jaunes. 
Pang. 
Pang, 
Kia-yen-tchi . 

(687). 

tching. 
tsin. 


249  (note  504).  Au  lieu  de  :  youen-hio-kou-ssc ,  lisez  :  ycon-hio-kou-sse.    Au  lieu  <lo  :    Pn-otian- 


ytin-fou,  lisez  :  Pei-oucn-yun-fou . 
250,  ligne    9,  tsong-ming, 


257. 


7,  y/c;-//". 


tsong'ning. 


IIou-IL 


265  (note  546),  Tchi'isong,  chin-tsong. 

271,  ligne  2,  C?«-/è/,  ,  Mou-kL 

^11 1     —       ^'  Au  lieu  de  :  Ou-tou-iso-kiim  et  tchin-ou-ke-yu,  lisez  :  ou-ton,  tso-kiun,  tchin-ou  et 

277,     —       7.  Lisez  :  Les  principaux  grades   militaires  sont  ceux  de ,  etc.,  lisez  :  les  princi- 
paux chefs  militaires  sont  pris  parmi  les ,  etc. 

277,     —       8.  Au  lieu  de  :  han-so,  lisez  :  yu-so.    Le  premier  texte  sur  lequel  j'ai  traduit  porte  le 

caractère    j\     au  lieu  du  caractère    44     et  omet  deux  autres  caractères,    ce  qui  m'a 


induit  en  erreur. 
277  (note  32),    J  I  ^ 
2S5  (note  66),   Yu-tse, 
28S,  ligne  2,  Iliong'tsîng, 


if- 


28S, 


7,  Tching'tùUf 


2SS  (note  72),  lliong-tsin-kaï'keou, 
290,  ligne  18,   Tao-tchin, 


uvp    Y-tsc. 


I/iong-tsin . 

Tchin-tou. 

Jiiong'  t. s  in-hai'keoté . 


'Ptia-chin. 
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pAges  Au  LIKU  DE  : 

2gi,  lignes  8,   13,   14,  23,   Tao-tchin  et  Tchao- 

chin, 

291.     —     10,  /-*v//, 

298,  —     5,  sud-ouest, 

299,  —     12,  Tdi-tong'kang, 
ji8(noteioi),    ^Aj 

320,    ligne    22,    première    année    tchang-hing 

(930)' 
361,     —       4,  tsiouau, 


Lire  : 
TaO'chin. 

LUùu. 

sud-est. 

Tai'  tong-kiang. 

fi 

première  année  tong-kouang  (923). 
tsioueti. 


363,     —       3,  placez  le  renvoi  n«  123  après  le  nom  de  la  ville  départementale  de  Tching-hie-fou 
et  faites  correspondre  aux  deux  noms  de  Tching  et  de  Kao  (qui  suivent)  les  deux  caractère 
''I      et     1^,  qui  ont  été  omis. 


427,    ligne    2, 


432  (note  32),  lisez  : 


/:^  i 


437,  ligne  19,  Ki-tan, 


446, 


7.  cinq, 


449»     —     I9t   ToHg-hai, 


Xiu-tchin. 

vingt. 

Tong-kodi. 


NOTA.  —  Pour  ne  pas  donner  un  trop  grand  développement  à  cet  errata,  j'ai  du  me 
borner  à  relever  les  principales  fautes  d'impression  qui  se  sont  glissées  malheureusement  dans  I.1 
première  moitié  surtout  de  ce  volume,  par  suite  de  certaines  difficultés  que  l'échange  régulier  des 
épreuves  entre  Genève  et  Paris  avait  rencontré  d'abord.  Le  lecteur  suppléera  de  lui-même  aux 
variantes  défectueuses  à  redresser  dans  la  transcription  française  des  sons  chinois,  telles  que  liao 
pour  leao^  siuen  i)our  shucn,  etc.,  et  quelquefois  the  pour  chi;  variantes  dont  l'importance  relative 
d'ailleurs  sensiblement  amoindrie  par  la  reproduction  des  noms  chinois  dans  les  notes,  sous  leur 
forme  originale.  Le  lecteur  voudra  bien  aussi  remarcpier,  en  consultant  \ Index,  qu'il  y  est  tenu 
conij)tc  des  corrections  indiquées  dans  X Errata. 
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